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Unie)! Séncque ce grand perfonndgc Efimgnol qnivient-

- 5 nivaux , (æ [a vénal Frdnçois.- ’C ’13”! le in"? (9:14 glaire de

yoflre nom efpandnë par tante la terre ,’ qui l’amena pour admirer en vo-

llïclfrtaiçfié la rencontre de tonte; les excellentes qualitrzplir la) defir ces

en ce îrinccfln’il s’efl tant es’indié de former en fistefcritsJiwn: liardai-

gncwoir , S l R’E, vous vous y cognotfiregçomme dans on mmm.

freinai au ont] , (9* faim! de tous vos plus mm ornemen: : mefme: de.
ceficclemnceincomparablc , qui ne nonne point d’exemple en l’antiqui-

té, 0 ne hafiz aucune efpcrance d’imitation aux-kfiçcles-indn’cmr z Liquet-

l: nous a, plus qui tontes; un antre: vertu: cnfcmblch, bien que grandes,

mi; (9 aflarmy la conronnzfur la refle. Il "3,440014" , S 1 R E , pour
[on truchement, m’ayant recognai bon F minçois, (9 croyant fui: que i0

m [l’honneur de vonsgftmir à: (9* île: Roy: vos. predeceflenrs depuis-an-

?"4’?" ans, en liofficçde- Confeiller (9j ’17refidcnt en voftre î’nrlimmt de

Tolbfe , 0 depuis n’agneres de Confeillcr en vofire confer"! d’Eflat , que ic

ferai: proprcâlwous prefitntcrx Aduoiiez la x5 I R E ,ïcamme. vagira,-

ï’ l’ëmërejfiunç lamefmadmar depifdgœ de? laquellciltbçns 4

pieu me manoir un: aimant-dt fois qnej ’41:de denim: bofi’relwziilejiëL

Ë” ’00"! comblerezd’bonnenr (æ de contentement,

SIRE,
Voûte tres- humble, très, obeîffant ,1

’85 tres;fidelle fubjçét ô: lemming

MA’rTHIEv DE CHALV ET."



                                                                     

t- p , f’FRANCjOIS DE CHALVET SIEVR on
F15M o VILLET, oKESIDENT ES EN apures DVÊ

l î’ flammant de Tolofgfils de l. Authcnr.

Ë V tfen vas- tu’,b eau Liure? où vas, tu,do&e efcrit e
, pli-aire hôneurâla France? Adieu doncques che-r frere; x I
Non germain proprement, quoy que d’vn mefme pere;

v. Carie fuisfilsdu corps, ô: tu 1’ es de l’efprit.

CelPerQe, .de,l’àmour de la Vertu s’efprit,.

Et d’elle t’engendra : maintenant il efpere

.Que comme vn bon enfant , tu (uniras-ta mcre à
t Car pour elle, fans Plus, cell œuure ilentrepric.

Certes; qui lira bien tes difcours, ô beau Liure,
Apprenant comme il faut’bien minuit 8c bien ylure, i

’ Du plus celebre honneur, dont l’homme cil reuefiu,

Aura par ton moyen-,7 l’heureufe joüifiànce:
Car. çÎefl de la Vertu que 1’ honneur prend naiffagce,’

Et tu nous fais au vrai. sogneiiîssc, la En;

.,-’:.-v..,’". Ï’ r".
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MAT HÆI’ CALVENTH

a», w v, c. ELo G1 une .
.fluflqre, ’8 CÆY QLA, SAMXMA RTHAN O.

«m5.: Ar RE? ne Cx r. v Il N r r v M , fugati ordinus lue «me in ligne 0mn. . i

à; mentum, garnit drumlin fuperiar ex aniqun noôilique fumilin 5’neçfi6i4 .
l , fi amazigh vindicauit. Jimnculum au»: irlanbebat prima nbtærSendgbrem,

P Parrain Lifemm , inupremztpnrŒornm C stria -»( cuimpoflenprinreps fini) v

fifis- u timpçflatepxrronum; que fuafore Cr imfulfore generofu: daufions-
Mu in litois à menable: adurante e]! 5 confeflijque mm in (34111): , rumin- Ituliz lariflvm-
denriæfludiir, îbolofae 14min» Wh ampliflimû (îficundum Lurctinm inter Gallien: nabi-9’

Mimi confidit ; 41163 quidam lem imbu, in èreui rempare (f mon»: ducal-et clac lace wifi.
gifla», (yinSenutum tllegererur, (’9’ inter-iefiudliquoiannis ddipfam ’Przfidu "thorium.

mmmallegnrm confinfu agiraianefieruenùu. Florin: in [au (and mmemi mugi-
flrnilw rd Quinquagimnqunuor ipfy: and», increa’ibili quai mues tu»: (laguna Üfiler4.-

V "(il’mltquimuo’prudcmia flâné, non minw’quàm ipfa reg; .fialeudarr fieflabilix (9’ com.

0161016: velu uruguqubdupm un; un: (’9’. excellent e: unimi dans ipfa parfin: diguiez.

Ûfimqnnfs’mu; alunent» gnaquent: mediocritqr boudinent .- in nique mmm cuitent
dudifiimfamnu lepos, unit mmm alganon, (MM comites, w f namflima f uo congrcfl’iu

. (9’ allocmiim,tnqu4m,gorenti.gueula» philtre, lemniumferê antonin Ü beneualentinjn ’exci-

tanfibiqoe «linguet. Nu: en par" [and viri pqflremu [aux fuit , quad rerum nomma» nu. .
qu’utpfetm acerbiflzmkGuIlimemparilnu à &rgefimperfietit, nec à boni au"; qfficio and?
tmulum drflexit. Mule magna certàfuo meriro,lf48um efl , au runs ù Hammam 4u-ifiimix n

nim nuucàISmtu , nunc au»; prouincid de agma 414km au" , arrimai e princepr i
EN R I ays M AGIN v s banc admimrtu’ in egregio Senumre præjlantiam, cam rama fir- 1

un ÜCONMIÀ animifidelilare caniunâïnm, nan modôfempcneum exceperiumanriflimèJÊd ’

(V refirent?) nibil 141e ensilaient , necnmbiente’m, ncri confiflarij..confilmrium- ranimant)»,
410814; igùurbncjuprem; dignimefmex 14min du gloria! plengu’jnu demum dcqflieflerdf,’

mméque Trtfidtït honore in gratin» Francifcifilij , præjiantifixmi gnaque Srmtari: , aria .

mmm Cyîquiati dealera, cura mazarin lucre lerbali: aèfiefl’woculmm mali! fibrant, ,
YIN rummy immun nfiflnm,ç7 penê oflaginm mimi. mimfucilàopprefiît.Ennui
’fl mthmM, (9’ omnium ordinât» lnfiufubfincm Iunij. menfir, annofuprdquiniillefig

zou," aîm’fimmfiptimu z gnomique reliquit marieur frudiiæfiiduiuti: pbëmm’n , que.»
à" anïflgut carier: :fidSenæcam îbiquoplium Gallzce nunc laguna: , diligenti un: la,

’ïfni’tll’nluflemfiimëéznfluvns w h 4
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,DISCOVRS SOMMAIRE
DE LA VIE DE MONSIEVR DE

CHALVET,TRAD’VCTEVR’DE SENEQVE.
E s s r a a Mathieu deChaluet, ilTu de la famille des Cha-
lucts de Rot-[remonterait la haute i’muerghe, nafquît l’an

. mil cinq censvingt 8: huiél: alunois de MayiMonfieur Li-
. in 2er lors Aduocat genou! du Roy ,28: depuis premier Freti-

, N fi r :, dent du Parlement deïParis , fan enclin-qui ailoit du mefme
g 4 i. 1 Il pays, citant allé voir fa maifori ,8: fesparens durant les ya-

in a, 7 ’ carions de-l’annee mil cinq cens "trente-neuf; le demandaà
’ ’ ’ ” ’ "fus freres ,8: l’amenaà’Parisl,"oùil lefil’t elludier e’s’bonnes

" lettres finns , fous Oronce Finnnce,Tufan, Bucha’nan, 86 autres icau’arfs’homrnes

qui (leu tilloient en ce fieclc. Fur conduit à Tolofe en l’an mil cinq cens quarante
(36 tir pour y apprendre le droiâ ciuil : ou il logeaen diuetstemps anec Tsurnebe,
Merciïc-rus,vGouean. Il paiTa-en Italie en l’an mil cinq cens cinquante poureycôntië.

nuer es dindes: ouït quelques mois Aida: àPauie , a: puisle Socin àiBologne la
gratin mon il reuint en France à la halte, mandé peut lés affaires de (a maifon,vfàia

faut chat d’y retourner bien’toii apres à mais il’fùt confeillé de s’en aller derechef

àTolofe , y acheuer fou cours ès loix , où il fur compagnOu des-ficurs Roinldes’ôe
i-Boclin,ilifant-enfemblc le droiét aux efcoles publiquesanquue reputation. Dit-
orant les eflnudes defaicuncflè, il relafchoit (ciment "(on efprit’ parles lus lionne--
fles exercices du cor. s aufquels il s’efioit imitait en Italie: el’ta’nt fort on homme
de chenal, beau danigur , 8c le meilleur ioüeur de’paul’me de fontemps. Iltempea
toit aufli l’aniierité de la doütine desloiiè , parla douceur de la poë fie Latineôc
’Françoife, efquelles il n’eftoit point des dei’niers: Comme il paroifl’lra par les Vers,

fi fes heritiers ne les enuient point au public. Ayant pris les degrei detloôteur a
Tolofc, il citoit tout preit de quitter le Languedoc, pour aller eûabiirïafonune à
Paris, où Monfieur Lizet l’a pelloit par les lettres z mais par d’entremife de gnei-
iques-iiens patchs 8: amis, il ut attelle 86 marié à Tolôfqen l’animil cinq cens-cin-
iquarite 8c deux, auec Jeanne deBernüy fille du seigneur de Palficat Baron de jVib
nicneufue: ôc roll aptes, alfçauoir en l’an mil ,cinq cens cinq’uantelttois’, ffilÏll’eCCù

en vn office dquufeille’r du Roy au Parlement de Tholofe: pas une luge de la
Poëfie Françoife &maintèneur des ieuir floraux de Clemence qui fe-celebrent fis
ifolennellement tous les ans enladiaeville.lEn l’an mil cinq cens foiXanteBCtrei’ze
il y fut faiét Prefident des Enqueiles, par la nomination du Parlement. lol-e li for-
"ce amis, aufli les fermoit-il bien coltiner: mais fur tous , il y cuti vne fingu iere se
parfaite amitié entre Monfieur du Faut de farinât lorypremier Prefident’de To10-
1 e, 8: luy, tant pour l’amour des lettres, que ont leur prochaine affinité. Il auoit
in taille haute 84 quarree, l’œil riant, le poil b oud, le vif age doux 85 venerable , le
maintien graue, modeltc L8: plein de manette ’: le propos 8c la conucrfation des plus
ïaggte ables du monde.Aucunprefqueïne l’abbrdoir,qu’il n’en reliait comme chars

-..-. , x



                                                                     

me: enfielloit d’vn ml urel allable , courtois ,bien-faif’am , frmacylîms lzypocri- g
e , (in: ambition fans auarite , s’employ ant beaucoup plus yolontîcrs’Pour au.- l

minque pour (es affaires, PropreszCraigpant Dieu,cletefl;ant 8c;condamnant to’u- A .
te forte de vices, ê; principalement les violences &les nouueautez, mefmes celles. .
de la religionJl aymoit l’ordre, la droiôture ., 8c la paix. Et comme il’auoit l’aine

tranquille ô: imabcente l: durant les Premieres a: dernieres fureurs-de nos guerres
ciuiles»,,pour ne voir les defordres qu’il preuoy oit edeuoir arriuer dans Tolofe» , le.
retira en la mailer: en Auuergno, g oüipour le coufoler deemiferes publiques , 8c
pour employer vtilemene fou loifir,il le mit à lire 8c. traduire Seneque. Parmy les.
confuûons de la France , il perfeuere conflamment en l’obeilïance defon Prince:
le party d uel comme le lugeant Peul iul’ce Be legitime , il a toufiours fidellement
fuiuy.lAu lors que’legParle’ment fut transferé de Tolofe à Caflelfarrafy ,til futi-
choifientre rongeur aller de f a part .faluer leRoy à Lyon l’an inil cinq cens qua- -
ne vingts quinze:dequoy. le Roy fut merueilleufement content,comme.il tefmoi-
3m par le gratieux accueil qu’il l-uy’ fit, a: par vu prefent qu’il luy donna : Et leur
s’ellima tracé-heureux d’auoir elle le premier officier du Parlement de Tolofe clac ’

le Roy vid depuis for-i adueuement àla. Couronne , &Adepuis le commencement de
la reduûiondu Languedoc à f on feruicei. Derechef en l’an mil fix cens 8c trois , il.
in: delegué par le maline Parlement douer: fa Maielté, pour plufieurs allaites im-
portanteszAuquel voyage, pour vue honorable recompenfe de les longs feruices,
leRoy (le ion propre mouuement 8; fans qu’il l’eut demandé , le fit Confeiller en i
lesConleils d’Eltat au Pané , dont il profila le ferment es mains de Monfieur le.
Chancelier de Bellieure , auquel il appartenoiede quelque alliance. l-Vïn an aptes,
la." mon: de celle commiflîon ,il print refolution de quitter les afaires , &le l’a--

13’ auquel il auoit feruy honorablement cianois en fes milites de (loufe-illec
oude Prefi’denmlurant cinquante &quatre annees.. Il aligna plufiolt fadi nité. t
de Prefident à François de Chaluet l’vn de les fils,:qui l’exerce à prefent: (striere-
crachez foy,pour ne perrier: Plus deflots-qu’àprier Dieu, .843 coulerdoueement-
le telle de les lours parmy le repos &les’ liures. Il vefquit aptes celle heureufe rec-
"Mte deux annees’aueç’tautde fatisfaâibngqulil difoir (ourlent à (es parens , que.
tout le long duelle de fa vie palifie , il n’auoit. aucunement vefcu. En fin atteint.
de"? fichue Caufee Par vue tumeur interieute, 85 par m abîmetaehépù les Me-S
ecms ne pourroient-rien voit-nia pliquer’ : :ayaut loufiours l’aine-faine, la parce

ferme, &le urgeaient rallié; in ues àfon dernier loufoit: il mourut Chrellien-
ucmentfarmy les liens dans To1 ((1e , le vingtiefme de Iuin mil fix cens 8: fept,.
figé de cirure deix-neufam,.& regretté vniuerfcllemcnt devrons ceuxqui l’an
notent veu &cogneu durant la vie. v v

S;
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* A V M E s M E. ’

"s O N N E T.
A France qui fouloit tihouore’rk’ôt’te ’Ïuiure,

Se reuef’r en ta mort de mudra 8c de dueil, 1 .
Et voudroit volontiers (arracher-du cercueil, ’
Si par force on pouuoit faire le mon: reuiure.

Maistoy qui en indurant as commencé à viuïe,
N’a-trille point, dis. tu, ny de larmes ton œil,
N’y ton ame d’en’nuyr vu plus plaifant foleil"

De vitales douceurs mes [entimengenyurcï

gi tu etî’ennuyë de ne m’entendre plus; i

l Approche de cc’liure: ain-fi qu’en Vnechlxol-c

Il: en: enduis. dedans, la voix de ma parole, . .

La mon aime, inch cœur, mes efp’rits font reclus. ’

i Ï i Comme on dit le Phoenix de [a cendre tonsillite;
èigfi ge Eeg efgtitsi’ay prins vnpuouuel tilte,

Nie. Dnovnr:
L-----U 5...]...



                                                                     

x

. v: mon item?a
TRESPAS, ET szrEs EsÇRÎl’lfg

ne FBV MONSIBVRVDEICHALVLËTPL r en
.Prefideut au «lançât Érrolofe; I j; f , .

i ï « O T Je la Jeffoiîille en la tomée efi (ecIufi, . .
l Gram ’CHJLVET, quinwùpn la un confioit, t V i V ,
k Jecnrde aubedufoubdit de me rmpænnMufis -. . l - I H i

u’on t’zuoüe tout lampier ce: un r’tnimé. " r i l
C (fla mer dejçduoir O’fi’cemle Ü frofiiide, I

Ce c H .1 L V E T immortel efl donque! du gracile 4 q
Vina: Jefon une») il filmai: le monde -: Ï .. ’ -7. " n L . i
Maxima belles! qui! charge s’il fol-[curait de 11107; il x i n il i ’ i 1 ’

La Vertu ilsfin une (fiait 14 dauffe bellîæ, i " ” " a
J] (flair "traille, (9’ f a damepnfin:
Et depuisfin dcpan cefle belle Deeflè -
S: îoia’fi’n’mg le monde enantet’fl’jkmmafia; * - , . -. i a ne, l g

i La) mmm l4 Venu d’wèlvoucbedalemg. r ’. ’*, - g- 1 - A; e .
Dit tout 7mn, 1’43 partinium plwfidelleamy: " i l r r ’ n
Ignorance li? "601m, d’7»: bombe rima; ,
Dit me bim, 1’43 prix mmpltl-f grdndennmijl ’

1e n’aura plus, dit-elle, vnfifirt ddunfiirt, « -- I -
bout, [1’61"61an râpeur, fie redoutai: fifi"; ce i v . I u a - ï i ’ a
Calao qflife mnflnit à pour me: fieux cannai"; a A v .
511mm, mepmrfigmmt pour medamer 14men. i ’ . . ., . . -

(en) aiguillon: de Judifercermtm: . .
m’andpour havir la vie il recuit le infime: I z . v ’ ». l
Hela!que ceflefleur nouspoddftiefiiines, i. . il J. q Î n « x, ,
La]: qu’en "me: au Ciel elle mura: çà 54a . ï i au ’ I « l g "g -I a . l

A Mille nm vertu: enfle vi: en contemple, ’
Il fin de [a Tolofi "un çfclnihntflmbuq:
Hf»: de mn [punir le vanné]: temple, l
Il i: crains gn’gfiant mon il enfuit le muleta;

L’Î’MP’IIIIÏfu-t ramberlufièun Je l4 ieunwfi; a. .» ç, t .;. .1; . "41’. v

medfflüîfàlqfle "punaise watchman: [A illpnoifloiunxyeux Cygne]: lJ-vieillçfl’e, ’ q: , -. . . 4. i
Îlqmmlildifiowroir Cygne’nfinbçnçbm; ., .. i l . q. i ,,
l’ide’llædifirëlg’zhîézirsvivifia"? 1 , . m - w



                                                                     

i Ë: en Mira)! le: rochers Glu boit,
Cammfiiifpie Ieforide l4 Lyre il 091Mo;
M41; infirme lei cœurs pvjkfueond: mix. V

Le: mufSœurs l’api pleuré tout ginfi que leur fiera

unnd il mucha le (une à fin auge prefii: l
Iefiiun», elletlbnt plaint tout dnfi que leur par: p A
Iefnuu, elle: l’ont plaint au! ninji que leur fils.

Sonumn’qfluit rien qu’rnepule apuriez

Sur lu terre villanifconimel’on vit ë? cirux: .

Cane perlé manquai mon; «wifi V V
Fi: dqfcendre (9’ rouler de: perl 61.! de, nOJyCflX.

Son DV FJVK ünmwtèl; celq’firede 208mm,

Qui rend le: plue luyfun: defon lujlre olifcurcut: l
.11 fait, que comme en terre, en lu grnncl’ Cour diurne,

Il ejl dupm de bry furulcmnt’tjîzk.
Son las, on: qu’il (filenl’abfijir de (451.615 .I

Lion plus que s’ilfaifii’z 414:me fiivflr-ï

De mefme que Influx iemnt plier de hunier:
En l’obfiur de la nuili, qu’en l4 clum’ duiour.’ q

L4 mur: voyeur le poil dcfu «(le chenue”, j

:4114 deflîu ce blanc cesflcjcbe: décbcliunt. .

L’ange courboitfon corps, (9* lu inbrtfurigMflË

L’a mappé dcfufuux- comme w: efizy padane... 1 x p a. .
Blufmnnt le recanfort que l’on prend dejon 443305. ’v 7 *

la n’y que parfin nage ejl mon dual renforci: ’ l " i
- L’ange l’ami! pnrfnir; (9’ ie plain: dhamma. p .

V n pournuir accimply, qu’y» pourtraie commencé. ,w . i

î’aur la celefle riad nu [prifiit l’humaine: l
ançuuo-ir recherché Iuyfiit en fer propos:
îJrr. mm: pour ltfçnuoü’ vue incroyablepeinerc l q

Supcinc la.) donna le celefle repu. c n i içr l ’ il lContent il A voulu du": lammbedejègndre; 1* .v li f
k3 ÎI’our maculai: 4m uufiiourglorieux: , i w l7 ’- I - - -* ï

o r v l
Lefeu defon (flint a mesfm carpe en cendre: x a l ’
C e feu montant en bun: l’a fin) mantcr aux Cieux; Ï I

Il n’efloit cnuié bien qu’il amiable: r h l p
LufiulePàr ueavpeufintruuuil limiter, . Un 431k IHH l
QIiIuyfiifl ammugcublefifl’ànowprofimôlr; Li . U. tu: .. . , .
anfipeuradmirer, Ünmpauimiter. K l. i p m1.: A»: , A r s »

Les I:fcbec.t par CHJLVET ont reueu la humer; ’ - r ;
La mar! dqfirn prendre à ce ieufon esker: ’ s l . -’; 1

n 511’147 40""! efibccperfacbe meurtriere, Î e x A A. l. . z L
Sc:efiritsàlnmredmnmtfibœa’mîq k ë Ü Ü il 1’ 3H9 . L" i

jar IuylegnndSenequedfdungue quittée, I A ’. - MU 3 . . c »- l"
Erpur luylulumiere il remit dutrcsfoù: i i t ïi- "f Îï ’
CHJLVbTadefin corps Idrieillerobâe l i7 l . Ï ri
Williamiv’vzlEII’tsnelrwwlsz(enfumé; .- ç" - i -

t.



                                                                     

Nomilifmei, in filant ce? oilîi’ëê celejlëi ’ .*

’O’Cy e de amour: tu ne durera M; I h p Ï

Ton c une, momier de ton beurefunejle;
Œfknepur trop diuimprelïfe ton engoua. : Il H a

k Lupin: tréfilenfioret: Seneque il reuele, q ’
:1! pur f4 doffe min de leur ombre leefirt; l
in eme,conuue4uCiel,figloireglimnrirrene; "1.7 i V
- :Pour mdr le: viuumfafint perler ce mon; ’ ’

aux: ce Dedule aure, le pas ilfdciliteg. ’
I: de me fer dejlour: il fort beureufemenef . -

-.Æyum paru pour f4 feule (J’fufeure conduite; i Î

-Lefil de fin 1?er (9’ de [on augment. ’ i
Il brifiefintombeuu dom l’encludeeeliure, L

Tombetu de muintfi’uuoir, non de iufize embu, an
’Quifnit depapiermol eflplue dur que lem-yang r Î

Pour refiler aux coup: de luge (9’ de l’oubly. l

Ce liure e]! de: vertu: le magnifique temple,
90m- efire aveu de rom, il verra tout ce rond e ’
ilfert defionnenoent, Ù: non pue "un exemple; ,

Comme il n’ai de premiergil rhum deficw. .
Il fait cuire l’enuie Gfirlei 12min, ’

Il donne àfon mineur pour 1m prefene de: demi)
fait laurier: qui pour finie? ne portent quefu’

i fait uifle: àfon nom pour voller en "un lieux,
p 4’" tarifions efioundufut ton me rouie,

- 40 souque quifuo Cbrejliennentent l’agent r
Moi: CHJLVET te redonne cr lefeng, (9’ la vieil

Et enfeu): houent]; tu aigre: le fieu. -
Pour d’un Prince bidet la ieune inemperuncé;

’Tufia- nuec’bonueurde l’exiln’uppelle’: ,

vEt C Haï LVET le r’uppelle «giron de lu’FrdnoS

Hors des borne: duquel trifouilloit exilË.
l Non-w? denim fleur : (r mon me affligé,
’Croir, byline de C HJ’LVET le: raflions
film quelque Éclle fleurjk defiooüille dl chnngigl
Il qu’il le fait nanmrln fleur chignards effrite,

Noue (fierions encor mille rem «muges,
Qui de Page flingueur auroient ejlé vainqueur);
Dont lefucvnd difiour; eut buufié no: cotinga,
Il le foi-m1 flouoir 4554m une: no: cœur» ’

llfit couler cernoit defu bouche ficonde
approchent de [le mon; Seneque’monfiucy,

Tufnls que confltmmnt ie deuil]? le monda;
1’ J fuie entré plament, mais ie n’enfom ninfi.

O nonpareil offrir, mégiriflent ln terre!
Tenuole: bien igeux noue quitter? le: douleurs: .

.70 et: le" «referrant alluré" qui terrent;
a

à



                                                                     

Que ie nida-5&5 tous le: in" de me: pleure. p
(’43 le dernier deuoir que ie paye à tu tombe, q

Pour narguer le regret de maje": pwfefl’eur: ’ "

afin: de: ver: plaintif), tu lieu d’vne H coulombs,
ni cruelle àmeurtrir eut fafibë tu douceur. p i i

Bien te doit-ù payer ce deuolr mortuaire, i. J l .- 7
î’uis que ie faderois pour le pere de: Sœurs; ’Î I f p, î -., A

Et pili: que in me: ver: commençoient ère plaire, , . 1 3 . i n ’ -
Me olifant que leur. verdproduiroit quelques fleure;

Heluo! falloir troyen: que le ciel fauorable
Ne t’auoit pointfoubfmi: à le rigueur du me, "
le croyois que ton chefen laurier: venoruble,

Te pannoit prefiruer dufoudre: de la mon. g p
Te: baux mon pannaient bien churmer celle cruelles

wifi: dard: meurtrifl’eurs iene par tout cçrdnel:.

Moi: tu voulois un ciel la Couronne immortelle, . . .4
Ne te cantonnent point de Celles de ton front. p

l , illuminoit: PAVI- ou;Frrrke,To10fâin., ’
t
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GALLICE EXPRESSVM. ,

’ H A A in zhçmi
MATTHÆO CALVENTIO p PRÆSIDE.

Tolofauo 6c in facrocoulifiorio Régis Cou-filiatio.

4 ON un! grillerionspopulùtu 12074 loquenti:
le, I T: Uerbu refer: Senne, moutonné: mimumquerejignan,

î, ] Orufid Annuiduoxconlpiciendu, mandant I
’ (initierez, morifquepio: , aulique. marianne

F elle mali, quo: non retiicicenfum Cotonis ’

Carpferit , ont rigidunl Stoïci Z enonii acromien.

qui: muge crediderim, 54min: fi ocra mugifier l
L’aime, H filonien: Samoan, clue’mque rogome»,

[ont bruchis mutajje tague» , vultûqu’e renouent

A ppu’rerepuo ’, tu»: , que. pagina dillut,

I pfius nulloris, montrable interpreti: efl’e.’

-.. ...-- «-1
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g ORDRE ETVSVITTE DES
i’ LI’URES ET amans TRMITEZ

DE’SENEQVE,SEL0NL.A e;
prefinte Édition.

1
J

E s bien faits, à Ebutius Libetalis. vu. liures;

Les Epii’tres. à Lucilius. chn I l.
- ’ De la Ptouidence , ou,Pourquoyles gens de bien

aWŒ’Â- foutent a: foutirent fouuent des maux. I.liure.

De laCholetc,â Nouatus. in. liures.
De la Clemence, à NeroCefar. l Il. liures.
De la vie’heureufe, âcGallio fou frere. . 1. liure.
De la tranquillité, 8c repos de lame, à Scie-nus? 1. liure.
Que le Sage ne peut fouffrit aucunciniurc, âSerenus. I. liure,’
De la bricfucté de la vie , à l’aulinusz ’ i», liure.

De la Confolation; à Polybius. - 1 liure.
De la Confolation, à Marcia. l 1. liure.
De la Confolation, à Hcluia. * I * , et . - 1 liure.
Des Queilions naturelles; - . " vu. liures».
Apocolocyntofe ,ou difcours plein de motquerie , fur la
I mort de Claudius Cefar,nouuellement traduit.

Certains beaux paillages recueillis 8c ramaillez de diuets en:
droits des liures de .Sencque.

Diucrs remedcs contre les cucnemens de la Fortune,
Des controucrfese
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thEPKEMlERLlWREÎq
- l DES a. B I’EN-FAIICTS « à I

l Ï sa L1VC..,AI:NN.’?ENEQvF, f .x a h
a I IArEiâvfrplvs berneurs. l’ ’

V * Ï, soiM M’A’iR’EÇ.
IeSfept Huîtrier Éimfnifi: de ce: Jutbeurrappurtiennent à Le mcifleure,’ plu: belle (9’

’ , plus necefl’uireportie delu vie de filanzane, laquefl e dl principalement fouflenuë pur lu vlouf- . 5’" i -
finale reciproque de: bien-fuifl: qui doiuent eflre exercez entre rions. J114] Commencement du l ’
premier liure rlmonflre qu’une de: plusgrnndeifuroter que le: homme: font , c’ejïde ne [punir

Comme .173 doivent donne; ou receuoir vn bien-fuie? , a" le mal qui allaient de celle ignornnce. l l -
Il attribué” cenefiutepremierement. , à ce Qu’on ne donne pour d’une volonte’fiùncbe, mon plu- i I .

flafla"? regret Secondement, qu’onfalt (fioit 4uoir perdu ce qu’on ndonnë. En trafic]:- l
t me lien , qu’il qfldiffi’cile defigurder d ’eflre , ou trop prodigue , ou trop mourici eux. E n quota : p

t. trirfine lieu, que comme par modaux (r gracia-un "alarment on peut uppriupifer les boflee " r -
plus filmages, que par bien-fifi: mojii l’on peurguigner le cœur du l’umitxéde: hommes.

. une: ilfitit de doffe: difiounLc?" amine de beuuxqexernple: pour praliner que la liberulitë l
p MM: il. donner des bien- 411?: , (î qu’on ne peut bonnement faire bienà quelqu’un, qu’on, ne z . a

MW I’ aimer tufii [4715 hg; flein plaifir. En dernier lieu , il apprend quels bien: il faut h
donner, en quille: occufionx, fi.quellesporfinntr, a" en quelptempt. ” ’ iI

-....- ,1-

--’v- -

NrR l vu nombre infin’y de diuers erreurs où tomber ceuxiqui clap. Il;
- op vinent inconfidere’ment 8e fans confeil;( mon tlICS- bon Liberalis) .
’ i’ofe bien dire qu’iln’y en a prefquè pas vi), qui loir plus dommagea- mes. à don;

J ble, que de ne fgauoir comme nous deuons donner ,eou retenoit yuaUmmh sa n"- a n’er ou nec;

- v . , . . . . unir plaih. obien- farcît. D où il adulent que ceux que nous auons mal employez, rend linga-
ne (ont pas bien deuz:& s’ils font mal recogneus,c’e[lttop tard que mi

nousnous en plaignons : car nous les perdifmes dés l’heure incline que nous les ,
donnafmcs. Pareillement, il ne le faut pas efbahir, fi en vue [in grande abondance de m
lices,il n’y en a point de plus frequenr que l’ingratitude. Cela peut proceder, -

l hon aduis, de plufieurs rairons : La principale .defquelles cil , que nous ne perforassest
i ’ pointa choifir des perfounes qui [oient dignes de nos bien fendis. Et toutesfois fi i

. Ilousvoulons ptellernollreargentà quelqu’vn, nous auons bien le foin de noua . i x
r Informer curieufement quelles torr-93, 8e quels beaux meubles illa. Nous nous,

a...xz- 7
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gardons bien de (amer vn champ infertile de maigre. Et toutesfois, pour le’regml
de nos [pian-(aïets, nousles iettons plufiofi à la volce, &Îans iugement, quenous
ne les donnons. Au rolle, ic ne fçay s’il cil plus vilain, ou de nier vn bienrfaiâ, on -
de le redemâder.C’cl’t vue forte de debte dont on ne doit rien efperer,que ce qu’on

Ce vie! efi en voudra payer de bon gré. Mais c’ell choie fort deshônefle de faire banqueroute s k
aux bien-thiols : quand ce ne feroit que pour ceile feule r’aifon , qu’il ne’fautpoint
3M! POPE" je efire riche pour s’acquitter ri’vn plailir,& qu’il n’y fautque la feule volontë.Celuy
VXÊ’É’ÉQLËË, a payé du tout le plailir, qui peule franchement ledeuonî Mais s’il y ado crime en

il Inc F311" ceux qui ne veulent pas leulemenr confefler qu’on leur ait fait plaifir:ily en a bien
vacilli- autant de nollre collé.Er li nous tiouuons beaucoup deperfonnes ingrates d’elles-
Nogîîfm- .mc-fines,nous.en hiions encore d’auantage. Car tentoit nousîleur reprochons no-
mes mmm [ire bien t’niél,& le redemandons auec paroles fafclieuies : quelquefois nos dîmons
qïuçenèlfaîic-r. g," inconfidfl-émcm , que fondait] apres , nous nous repentons de l’auoir fait. Noirs

mais" nos fommesii chagrins d’autresfois, que nousles accufons fans raifort d’ingrhtitude,
æïfllÂÎ-c à la moindre occalion qui le prefentezvôc perdons nofire bien-faiânion feulement
chagrin. apres l’auroir donné, mais des l’heure menue que nous le donnons. Dites moy , ie
gârzlljlfil’fe. vous prie , qui cil celuy de nous qui s’ellziamais contenté d’el’trelegerement prié,

sur; d; Lure-.CX’ requis vue feule foisEŒefl celuy qui n’a ride le fronr,s’il a fenty’de loin qu’on
plalfil’. jayvouhlf’f gcmander quelque chofe 3 Qui cit celuy qui n’a tourné le Virage de

l’autre collé 2 qui n’a feint d’auoir des arianes ailleurs? Qui cil celuy qui nes’elÏ

ellàyé d’entretenir (on homme, ’85 de l’annuler d’vn long propos qui ne prenoit iap

mais-fin, le failhnr tout exprès durer longuement, pour ollerl’occaiion qu’on ne
.luy peufl rien demander? ô: qui auec toutes fortes de rufes n’a abnié 8: trompé la
.necellité qui prefloit celuy qui leprioit? Et fi par fortune il citoit pris de fi court,

Plaifir fait qu’on ne luy douzil loifir d’vfer de toutes ces dcfiaites:qui cil ce’luy qui n’a re mis
ÎŒÆ’Ï’Ë’ à Vizlnutre iour,lou qui n’acraintiuement’refufé,ou s’il a promis , qu’ilnehl’air fait

FPFCÊPIH- l nuee difficulté, auec vu refrongncmcnt de leurcils, &c nuer: vue refponfe defdain-
flecsu:.f,c gueule, qui ne ferroit-qu’à regret de la bouche:- IleÛ; certain qu’aucun ne peu fera.
te ras buai» ianmis deuoir ce qu’on ne luy a pas franchement baillé, mais qu’il a arraché pref-

, :zg’iioiilçanl-C- que par force. EPI-il poŒble qu’on fçache bon gré à celuy qui iette fupcrbflement

m comme par defpir-ce qu’il donne? ou faifant du courroucé , le ruë furieuic me ni:
parterre? ou qui [nille à la fin efchapper quelque choie de (es mains, pourn’ell re

y pas plus nuant importuné quand on leaprie a Cep-hui pie trompe graiulemcnt qui
penfe qu’vn homme qu’il aura lallé de’longues remues , 65 transfile de laicheu;
on regarde les attentes, en punie iama’is fçauOir gre. On n’efl tenu de recognorilre vn bien-
1-1 "0183m6; fluât, que delamefme volonté qu’on l’a donné z Et par ainfi il ne faut. point ne-

, gligemment donner: parce que celuy qui reçoit vu bienfaiôt d’vn qui le donne
’ nonchalamment, ne peule le deuoir qu’à foy-meimeJl ne Faut point aufii longue-

ment fouger à Faireplaifir V: Car puis qu’en tente (onc de bien-faiéts on-prife fur
tout la prompte volonté du donneur, celuy qui fait tard vu plaifir , monilie qu’il "à
me longuement en doute de ne le faire pas. Il faut pareillement fe giirdcr en en-
faut phi-tir, que ce ne [oit point auec outrages & paroles farcheull-s. Car eflnnt
noilre nature telle, que les inintesvdei’cenden’t ronfleurs plus profondement dans
noflre arme que ne (ont les bien-faiéls , la menioirc rlelquels s’elflcoulc bien rail : 8:
au contraire,que la founenance d’vne iniure demeure fort longuement grimée dans
moflrc cœur 3 Que peut efperer celuy qui offenie vue performe, lors qu’il la peu (Ë:
ordiner? Certainement celu ïCCOt noil’r allez le lailir s’il mulonne l’o’u’traoe

o à ï v D
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4 . qLittré fumier- j i , . , . z
.qu’onlluy a fait; line faut point auiïi que le grand nombre qu’en’vpit dè’perfon-’ia nui-rimé.

nes ingrates, nous-defgouüe de faire plaifir:Parce qu’en premier lieu( comme i’ay âfa’t’fünâoà

dit )Lnous mefmes qui donnons , fomrnesi caufe que le nombre des ingrats s’aug- en mant-
mente tous lesiours. En feeond lieu,il fautconfiderer que les Dieux immortels ne :Ïizîrdëâ;
retireurlpoint leurs’liberalitez &-largelfes,&ne lailfent pas de faire bien ami facri- f0 .?° fait
legesmefmegôc àceux qui mefprifent leur diuinité. Ils les fupportent. pâmai]- lAe.î12::el;Ple

ment: 8: vfans de leur. bonté naturelle , ils font propices 8c benins enuers ceux d*:?ie9x.
mefmes qui ne croyent’ point que les biens viennent d’eux. Imitons les. donc , en
un? que la foiblefl’e de noûre humanité y peut atteindre. Faifons plaifir franche- Plat
ment, non point comme fi-nons mettions nollre argent à profit.Celuy vrayemem

meritc d’el’tre trompé, quia fait vu plaifirauec efpoir qu’Il luy feroit rendu; Ou
mais ( dirasvt’u) ie m’en fuis defia plufieurs Fois mal trouué. Nos enfans, nos fem- Ol’iÎCÛl""---

me3,nîont;elles iamais trompé nofire efperance ? fi eche toutesfois que nous les 334’325. de
nourriifons, 8c ne laiflbns point de nous remarier pour la feconde fois. Nous fom- M Ham"

V . . . . . ont elle malmes fi opinraüres contre le malheur qui nous a aicha Combattuvne fors , qu’aime; impro)", &
nauoir perdu vue bataille, nous dtelfons vue nouuelle armee:.& aptes vn premier fa WfP°nfc-

il ne Te faire
"naufrage , nous nous mettons derechef fur mer. Combien cil-il plus lionnelle de iamajs une:
continuer toufioursvà faireplaifir; a; s’il y a quelqu’vnvqui n’en ayant point voulu 25”" Ph”
faire,;parce qu’il n’en airoit point receu,en donne apres pour en receuoir vn’autre, Nerf-plu:-
il tenanteilleure la caufe des ingrats, aufquels il ne peut ellre reproché de n’auoiE-fl’fe’jaîfe’m

point recogneules bien-faiâs, finon qu’ils enlient le moyen de le faire. Combien pour: de et.
y en a-iil qur font indignes de voir la clarté du ciel a 8e toutesfois le tout fc leue de Ë’ŒQË"
reluit fur eux? Combien y en a-il qui fe defpitenr d’eflreiamais nais; 8c toutesfois Ëtfiflït à”
nature engendre toulioursnouutlle races d’hommes , 8: fouffre vin-re ceux qui Ï;

voudroient n’auoir iamais veu la lumiere de ce monde inC’efl: chofc digne d’vn "0j! a «me
cœur vertueux, de n’efperer aucunfruiü 8c recompenfe de fes liberalitez, mais fe âî"ï°ï"ifï’:,.
contenter feulement d’auoir fait plaifir , de aptes auoir elle deccu de beaucoup de glué Pln- ’

perfonnes ingrates &mauuaifes,elfayer encore s’il en trouuera quelqu’vnlqui f oit 33;”:
homme de bien. mielle magnificence feroit-ce , de donner des biens-iaiâs à bicll’fm’e a
plufieurs: «Sc que pas vin-ne nous cuit trompe’BLa vertu fe monf’rre lors, f1 en faifant ..
vn bien, on penfe qu’il ne doyue plus reuenir :sduquel vu» homme vertueux en à, ’
percera le fruiél,fur le mefmeinfiant qu’il l’a donné. Tant s’en faut que cela nous

doyue rendre parell’eux, 8c nous empefcher de faire vn atèle fi beau,qu’encore que ’
i’eulfe perdu toute efperance de ne pouuoir iamais trouuer vu homme retognorf- 4
fant:lieil:-ce que ie deurois fouhaitter beaucoup plus , de ne re’ceuoir oncques -
plaifir d’autruy, que de n’en faire iamais à pas vu : parce que celuy qui ne donne.
ramais rien,peche plufiolt que l’ingrat. le diray ce qu’il m’en femble’: celuy qui ne-

recognoift le plaifir, ne fait pas vue plus grande faute , que celuy qui ne dorme.
n

point allez toit. I
Si-tuïeux prodiguer le: èicn-fniflsà chacun, .1
T44 en perdra: Pillfiflirs, pour en mettre bien am.

V peux iuftement reprendre les deux peinas de ce premier vers par ce qu’il C-HAP. Il:
h ne les faut point prodiguer nindilferemmcnt à chacun. En outre , il n’efl: pas Eggâ’â’

imbelle d’vfer de largeffe 8c prodigalité d’aucune chofe , de moins encor des fans Mere-
’Fn-fai&s. Car fi tu les donnes à la volee, 8: fans iugement , ils ne font lus bien- 23,: 1125:2:

u s» 55 [agrainent teint autrg nom qu’on leur tiendra donner. Le vers nitrant cil. tu".

5* . . . - ’ A 7’ ..- ml
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8’ admirable, qui nous confole en la perte que nous auons Faite de beaucoup de phi-

i I r I I ’- . - . . ..3:15.33,3 lits; po urueu que nous en ayons bien employé vn tout leul. Voy, rote pue; il ne
P10)? inti:- (eroit pas encor plus vray 8c plus conuenable à la grandeur: d’vn biençfaiéleur , de

peu e a p: - V ."de M; l’ex horter adorner, encor qu’il full certain de n’en bien employer aucun.D’aillcurs

autres. . ” . ’ ’ - . ’homme": cela cil: faux, qu Il en faille perdre beaucoup. Il ne s en perd aucun . d autant que
il ne ce perd celuy qui le perd, l’auoit delia mis au rang des clio [es perduës,0n doibt cénfidercr
hlm les bicu- (nias, comme vne choie-limple &’ nuë , de laquelle ou ne fait pas une
(ranimé il Faits plailir hardiment à plufieurszli apres quelqù’vn de ceux-là te le. rend,c’ell au,-

tant de gaigné: li pas vu ne le fait, il n’y a rien de perdu. le l’ay donné ,parce que
rains, ie l’ay Voulu donner. Pas vn n’e fait en (es liures de raifons, les bien-fairîts: Il n’y

émît: sin a point de demandeur auaricieux, qui Face appeller le debteur à iour nommé. Vu
refl’ouucnir. homme de bien n’y peule iamais, fi on ne l’en Fait founenir en luy rendant le bien-

fairït. Autrement nous mettrions les plaifirs au mefme rang que nous mettons nos
clebtes. C’en vne vilaine ylure, ne vouloir point faire vn plailir, que pour en rece-
uoir ru autre.P0ur (i mal qu’ilte loir aduenu de tes premiers bien-faiâts’,continuër
neantmoins, 8e perfeuere d’en donner à d’autres : Il vaut mieux qu’ils dorment
long temps entre les mains des ingrats , qui t’en [çaur0nt( peut-clim ) quelque
iour bon gré , 84 le cognoii’rront, ou par honte , ou par occafion qui le prelentera,

I’quîeurS ne ou par crainte d’en alite moins ellimez. Ne celle lamais de donner. Acheue ce que
gïîîfffgîlfnih tu as li bien com mencé. Continuë au deuoir d’vn homme de bien. Ayde cellùy- cy

"flemma par vn bien. faîél, celluy-là de ton Cl’ecllt: l’vn de ta faneur, l’autre de ton confeil,

’ 1 . . . .«Sc celluy-là de quelque bonne infiruéhon, 8c falutarre enfeignement.
X

CHAR un Es animaux ’, voire les plus (aunages , fentent le bien qu’on leur fait. Il n’y a
si le: Inputs belleli cruelle qu’on n’adoucille, &ide laquelle on ne puille gagner’le coeur
ancevn gratienx traîe’lemcnr. Les gounerneurs desLyons leur manient le mufle.
filiétcprs , à fans en ellre elle-niez. La viande qu’on donne aux Elephans, abat leur fierté,& les
p us ort:mmh (au, alloiertit à faire des belonnnes eruiles: de forte que faifant afiiduellement, 8: par

r

ËOËÂËNÜ vu long temps plaint à chbofcs qui n’ont point d’amendement , Â’ qui ne peuuent

qui. , comprendre la valeur d’vn bien- (un , on les gaigne , 8e on les rend’obey liantes à
a? àâ’frffsc- foy. Celuy qui n’a pas recogner: le premier plailir qu’on luy a fait , recognpiflrn r

(on: mmm. peut ellre le recoud: a; s’il a oublié tous les deux, il ne fera pas ingrat au troinéme;
Ènlïïïfm Il n’y a aucun qui perde les bien-Faiéls, que celuy feulement qui croit trop roll les

auoir perdus. Mais celuy qui continue & perfeuere, qui apres les premiers, en re-
charge encore d’autres; il tirera grace d’vn cœur le plus dur 8c le plus oublieux de
ce moiide.’ Il ferla que [on debteur n’ofera dreller les yeux contre plufieurs bien-
faiLËls : en quelque endroit qu’il aille , de quelque collé quille tourne, encore
qu’il en vueille perdre la fouuenance, il te verra toutesfois par tout. Il le Faut tenir
comme pris 8: attaché par beaucoup demeures: defquels ie te veux faire boguoi-I
tirela vertu 8c la proprieté , mais que tu m’ayes premierement permis de dire en V

, Le nombre) palliant, quelques choies qui ne (ont pas beaucoup neceflairesànoflre clifconrsÎ
1. «mm- ourquoy cil-ce que les ancrés ont feint qu’il y a tronsGraces, qu’elles (ont lueurs,
qu’elles le tiennent par les mains, qu’lles rient roufiours? Pourquoy-les peint-on
la game: icuiles,&: vierges,& auec des robbes larges 85 traulpare’ntes? Quelques-vus nous
à: Veulent Faire accroire que la premich d’elles donne leblCll-fillt’, la Tecondele re-
lances , m5. çoit;& la troifiefine le rend. Et d’autres,qu’elles reprefentoient trois fortes qu’il y

3’35”32 a de bien Faits:L’vne de ceux qui. nous les donnent : l’autre de ceux qui ne les ren-
filas: v dent point : la tierce de Ceux quilles reçoiuentëe les rendent aum.Mais tenant-pour
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retirable celle que voudras’de ces deux opinions , ie ce prie, dy-m’oy , que nous
fert-il de fçauoir cela? Queveut dire celle danfe,enlaquelle fe tenant par les mains
elles ballent tbufiours en rond? C’efi: pour autant quo l’ordre 8: la (nitre des biens 1 r
faiâ’s’, qui pafl’enr par les mains de ceux qui les donnent, cil telle: qu’il remanient amassé;-

au donneur, 8c qu ils perdroient entierement la grace du tout qu ils doyuent faire, ces azurent,
fi iamais ils fe rompoient: Au contraire, qu’ils retiennent toufioursleur beaute,
quand ils s’entretiennentliez de attachez enfemble;8c quand ils font rendus le? re:
cogneus à leur tourdilles rient, parce que le vif age de ceux que veulent bien meri- Pourquoy -
ter de quelqu’vn, doit citre riant,c0mme cil la face de celuy qui donne .vn plaifir,& mes "u"-
de celuy qui le reçoit. Elles-font ieunes, pour autant que la founenance d’en bien Pourquoy
fait ne doit iamais vieillir.Elles font vierges,parce que les bien-fakirs doiuent efire gires fane .
entiers 85 incorrompus, fains 8e profitables à chacun. Elles ne font pas ceintes fur 123,30),
leurs robbes, pour mouliner qu’on ne doit point lier 8c tenir obligee vne perfon- pages.
ne pour le plaifir qu’on luy fait. Leurs veftemens font luif ans 8c tranfparans, afin à
qu’on piaille voir à trauers les bien- faiélzs, fur lefqucls Il faut fo’uuent ietter l’œil. Pofprgurèyh

Soit amyiqui voudra de la merueille des fables inucntees par les Grecs , fouflienne lissa:
qui voudra qu’elle foient necellaires 8c profitableszroutesfois il ne fe trouuera au- 84 trahît)?
cun qui die, que les noms que Hefiode leur a donné,feruent de rien à celle fable,& un”
à ce propos: ni qui fçache pourquoy ila voulu nommer Agla’ie l’aifnee des Graces F: ira "En:
la feconde Euphrofine,& la tierceThalie.Chacun a voulu ficeliir à fa fantafie la fi- g I” °’
gnilication de ces mots,& en ont voulu tirer quelque raifon.Tout-esfois Hefiode a "
donnéa ces ieunes filles tel’nom qu’il luy a pleu. Homere l’a changé à me d’elles,

84 l’a appelleePalithee,’& qui plus cil, il luy fait efpoufer mary.1e dis cela afin que Aura de
yous ne croyez point qu’elles foient viergechflales,ou comme celles qui ont fait ïëlslïfifpum
vœu de challetéJe trouuetay encor vu autrePoëte qui les defcrit ceintes,&v elluës les nominent
de robbes efpailfes 8: groflieresÆncore Mercure cil aupres d’elles, non que l’orai- ÎC’ËSIËÎ’Z’CL

(on 8c le beau parler doiue faire efiimer d’auantage les bien- faits , mais parce qu’il gnent à leur
a pleu au peintre de le faire ainfi. Chryfipu’s melme qui al’entendement fi aigu 6: ËO’ËÉÏÎE w;

fubtil,& qui va chercher la’verité’des chofes iufques leur plus balle profondeur, nim Ses Cf:
qui ne parle que pour nous apprendre ce qu’il veut dire,&qui n’employe fes paro- Ëfiîçfigpe,
les feulement que pour faire entendre les chofesqu’il efcrit,a tellement réply tout quant alus
[on liure de cesfoli’es,qu-’il s’ell fort peu trauaillé à nous apprendre de quelle façon Once”

il faut donner,& comment il faut receuoir à: recognoil’cre vn bien-fait. De manie-
re qu’il ne ruelle point les fables parmy fou difcours, mais plulloll il mefle fou dif-

-coursparmy les fables; Car outre ce que Hecaron en a efcrit,Chryfippns foulliët p
que’les trois Graces font filles de Iupiter, 8: d’Eurynomé: 5: qu’elles font plus ieu- -
nes que les Heures, ayans toutesfois le vifage plus plain, 8c plus refait qu’elles: 8:
pour celle raifon elles fuiuët toufiours Venus, 8: luy font compagnie.Si l’v ne d’el-
les eft a pellee Mere,il croit que ce n’en point hors de propos-84 que le nom d’Eu-
rynome luy a elle donné, pour autant qu’il appartient a la mefnagerie d’vn grand
8c ample patrimoine,de bien fgauoir deparrir 8c employer les bien-faié’ts. Comme
lil’on auoit accoullumé de bailler nom à la mere aptes qu’on l’a donné aux filles:

ou comme files Poëtes fe fondoient bien de rendre leur vray nomà toutes chofes.
Car tout ainli que les Nomenclareurs , qui font office d’apprendre les noms des
perfonnes qu’il faut foliciter pour briguer quelque dignité, fe feruent quelquefois
de leur audace au lieu de leur memorre, 86 noie pouuans fouuenir du nom propre,
En forgent vn à leur plaifir : Les Poëtes suffi ont penfé qu’il importoit peu de
parler proprement 8: in verité ,’ mais ellans contraints par necelïité , ou cor-
t°mrus de la brassé à? quelqu? 9m : ils sur voulu qu’on VME du "0m

a r»- ,r.
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qui rempliroit mieux le vers,& qui le pourroit rendre plus agreable. Ils ne feront
iamais repris d’agrandir leurs richelÎes de quelque bien changer. Car leprcmier

V Poëte qui parlera d’elles, leur commandera de porter le nom quileu: voudra don-

Au t luire de - . . . .radin-cc. net. Et pour te faire CtOll’C que cela. (on ventable, Thalie , de laquelle nous suons
fait tât de mêtion,elt vue des trois Charites dés Hefiodefie v ne Mule dis Homere.

au p. 1v. . . . . , .En yams, Ais afin ne 1e ne face rien de ce ne le re rens en autru -, 1e laurera toutes l

4° il h f ’f ll l d P Il y lace qui - . i J ,b1, (me chy- ces c o es, qui ont te ement lots epropos , qu c es n en appcoc ent en
un", , me; aucune Façon. le te prie feulement delïendre ma caufe , fi l’on me veut accule: que
15’s:- i’ay trop rudement rembarré Cluylippus , lequel certainememell vn grand per-
Grecs,fubtil. fourrage : toutesfois il ell Grec, 84 a lientendement fi pointu, que-bien fouuentil
:ÏËEÏÂEËË s’efmoullè 8:. rebouche contre foy-mefmeJl cft tel que lors qu’on penfe quÎil die

moulue le quelque bonne cliofe,il pique feulement 8c ne perçe point.Ie te prie, quelle fubtix
ÎÏËËÈ , lité eü-ce là? C’ell des biens faiâs qu’il faut parler,&donner quelque reglement à
"me; che- la chofe de ce monde qui peut plus el’croiâemët lier la. fociete’ des humains : Il faut

fzsrërilécgfâ’; donner vne 10)l à nome manierc de viure,qui ne Permette Point,que fou-b5 ombre
lieue pluse- d’vne graticule douceur, nous royons trop faciles à donner, 6e fans iugemen’t; qui
2:35:22": nous face prendre guide aulli qu’vnetrop feuereobfetuntion de celle loy , nexe-
aurreclmfe. flraigne duztou’t la liberalité, qui ne doxbt ellre ny trop referree,ny trop large. Il
ll-ymlt’biçnfaut enleigner aux hommes comme ils doiuent volontairement prendre , 8e 21qu
mmm du rendre volontairementll les faut prefenter à vn branc combat , Be leur apgçendre
1513233541011 feulement d’efgaller, mais «le-vaincre de volonté, se de grandeur de courage

’ ceux aufquels ils [ont obligez pet elïeâsrCar celuy qui doit rèdre la grace du plai-
cg .obfigé. fii- qu’il areccu , n’yapeut lamais paruemr , s?il n’a telmoxgné auparaumt le gré

qu’il en rallentoit. Aux vns il En]: apprendre de ne reprocher les biens qu’ils
(Wc, 3- auront donnez, aux autres de pcnfer [qu’ils donbuent pluslqu’ils n’auroient teceu».

Cln’ylippus tontesfois nousuilmonne-llc de -telle forte à CCllllOûl’lCllC tramail , de
- I-vaincre 3: de funnontcr lesplailirs receus par d’autres-bien-faiâs’, quepour nous

y cormier d’au:ntage,il dit feulement qu’on doibt;giandement craindre(eflans les
’Clnntes filles de Iupiter) de commettre facrilege enuers leur pere,li onfaifoit 0m
nage 8c ininteà ile-li belles filles. ’Enfcigneæmoy iplullofl commencer) pourroit
faire beaucoup de plmlirs , comment ie poum-ay recognoillre ceux qui m’en au-
sont Faiâ ,, Appren-mo-y comme on pourroit faire , que ceux qui auront obligé
quelqu’vn de bien- fluois, ne s’en founiennent plus : ô: ceux qui le fendront rede-
vables de les auoir-reccns , mettent .peine d’en auoirqaetpetuelle founeuance : Et
laurons ces refueties-Bc ces (buires aux Poètes, qui’n’ont autre démina que de chah l

de touiller les oreilles,«8c de raconter quelque fable ioyeufe. Ilfauc que ceux qui le
miaulai vtrauaillent à guerir les 2mes vicieufes,qui veulent reteni-rAlaïfoy éschofes humai-
;ÏÏÏIÇQPM nes, qui defircnt engrainer la memoiie des bien- faiâs dans le cœur des hommes , il

l . faut que ceux-là parlent à bon efeient 8c fans moquerie,quq’ils y employent la fort
ce de leur efprit, linon que paranamure tu ceoyes qu’auec vn proues vain, à: auec
ces contes-de vieilles , il foi-cpolfible’ d’empefcher la plus pernicieufe 8c: domma-
geable obole de ce monde,fçauoir el’c vue generale-àbolition de debtcs,& vue quith e

CHAR v tance de tous biens faiâs.
armât com; i Ais comme .ie ne m’ai-telle guefe aux choies qui ne "renient de ïien , auŒ

Il . a n . n . . .Ë: le: à: faut-il que le me trauaille à bien faire cagnmflre grenetis-ment dequoy
la" du bien nous rom-mes redeuables , aptes au-oir receu quelque bien- aiâ.L’vn penfe deuoit

Il et . , . - .
9l: ., le l’argent qu’il aura receusl autre le Conf-ulatzcelluiœy vn beneliceyëc quelqu’autt’e
maint. le gouucmement d’vne Ptouince qu’on luy aura donné. Et touresfois tout cela ne
r. flint que les marques du bien-faiét «Sc du mente , 8c non le bien-faiél: mefme. Le



                                                                     

- Lime (Premier,bien-.faiôtznefepeut point toucher à la main, il le porte dans le cœur. Il y a beau-[cuir ne du:
coup à dire entre leplaifir, 8c la matiere d’vn plaifir. Par ainfi l’or , l’argent, ou au- cïfâg’lfih

cuneautre choie que nous. receuons de nos amis , ne le peut iuflement appeller maie ers-q.
bien hiât; qui cit feulement la volonté du donneur. Vn homme rude 8e ignorant. gig?"
ne remarque linon ce qu’il en peut voit de les yeux , qu’qn luy meten fes poings, à.

,ôequ’il pe.ut.t’o.ucher 8e retenir en (es mains: Et au contraireil mefprife , se ne ce-
gnoill; pas ce qui cit plus precieux de plus efiimé en la chofe qu’on donne. Ce que
nous pouucmstenir en’ nos mains , que nous regardons de nos yeux ,Ifurquoy ne;
R:e,conuoitife, 8: noflre’auarice s’arrelte, petit bien-toit , la fortune , l’ennemy le
nous peut oll:er : mais le bien-faiôt dure encor? aptes que ce qu’on a donné s’el’c
perdu. C’elt vne choie fi bien mile 8c employee, qu’aucune violence ne la peut ia-.
mais faire perdre, de deuenir a neant. l’ayrachepté mon amy d’entre les mains des
Ryrates: il a eûe’ encore repris vne feeonde fois par d’autres ennemis ,lqui le’dete.
noient prifomiier. Celuy qui l’a pris, n’a pas rauy mon bienfaiôt,il a feulemê’t tau)!
l’vfage de mon biengfaiôt. I’ay, auné tes enfans dunaufrage , ie les ay. (aunez d’vn

grand feu qui bruiloit ta maifon : vne maladie aptes , ou quelque autre mauuaife
fortune teles a ofiez:Ce..que i’auois fait pour eux,demeure encore aptesleur mort; I
Toutes choies donc qui prennent fa-ulfement le nom de bien- fanât, ne font que les Les figues a:
minuteries &:inliruments, par lefquels la volonté d’vn bonamy le faié’t cognoi- figflï’fîelîç

flreJl en aduient ainfi generalement de tout’, «Sc-que la vraye choie el’t en vn lieu, bien fucune- .
8c le ligne cula rememblance en vn autre. Le chef d’vne armee donne quelquefois ÎÏ’ËÎ’CËIÎÏCË

aux braues foldats me ch’aine d’or , ou vue couronne , pour citre montez furla lance a la,
muraille,ou pour auoir (auné la vieà meitoyen. Qu’a telle’couronne de precieux mm” I
en [ay fqu’ala robe bordee d’efcarlatte , ou la hache ’, 8c les poignees de verges?
Qu’a de precieux-en foy, le fiege de le tribunal des grands iuges, 8c le carofle.Rien
de tout cela n’clt le vray honneur à ce ne [ont que les remarques de enfeignes de
l’honneur. Ainfi la choie donnee que nous voyons , 8c que nous touchons , n’elt
pas le bienfaiâ, ce n’elt que la marque se le figue diceluy. I I ’ *

V’elt- ce donc qu’vn bien- (aida C’efi: vne aétion de bien-vueillance,donnant un! a
plus: 8e ioye à autruy,& en receuant auflî de la part,encline 84 côduite d’elle 041° "G que

intime 8; de ion propre mouuemêt a ce quelle fait. Par ainfi il ne faut point pren- efâfi’fà’k
rire garde au plaifir qu’on fait,ny à ce qu’on donne: Il faut s’arrelier feulement au immine-
cœur &a-l’afeâion. Car le plaifir ne gift pas en’ce qu’on fait,ny en ce qu’on don- il gin au

ne :il gift au courage 8c à la volonté du donneur , ou de celuy qui nous fait plailir. mur &len la
Nouscognoiflrons qu’il y a grande dilierence entre ces choies , par cecy mef me, v°’°’"°’

Que le bien- fadât cil toufiours bon de foy .- mais ce qu’on a donné, ou ce qu’on a
fait,n’ell de (ay ne bon ne mauuais. C’en: le cœur feul qui priiera beaucoup v-ne . . .
choie de peu de valeur, qui donnera lulire,’a vne choie balle 8: petite , quiau con- ËÈËÏÊQËÏ

traire ne tiendracompte duce que d’autres eltiment beaucoup. les choies que °h°f°*-
nous delirons 8e fouhaittons le plus , de leur nature ne (ont bonnes ne mauuailes.
Il faut feulement prendre garde quel cil; le cœur de celuy qui les donne. C’eft le
cœur qui conduit tout cela , 8: qui leur baille bonne ou manuaife façon. Donc-
ques cc qu’onnous compte, ce qu’on baille, n’ell pas le bien-faiâ. Comme l’hon- q I
rieur des Dieux ne gift point aux beltes qu’on facrifie,pour fidoreesqu’elles (oient fêîî’à’â’i

niaisa la picté 8: (amèle deuotion de ceux qui les ont en reuerence. Parquoy les
SU): de bien , qui n’ont rien pour preienter aux Dieux , que du galbai: , 8: de la
vannelle de terre,n’en (ont pas moins deuotieux pour cela: Et aulcontraire leslmell
Chais ne lailIÎent point de me fprifer les Dieux , encore qu’ils ayent trempé les au,-

: ,, Yang de plulieurs facrifices. A un

Ncefi point
une: a pei’ir. ’
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Des Bien fifis,
CHAP. VU."me de ce I les bien-[fuels fe mefuroient a la valeur des chofes qu’on donne,& non point à
gri: demis, la volonte de bien faire, llS feroient lors plus à prifer, quand ce quenous aunés
3:16:33 1:2 receu feroit de plus grande valeur. Et toutesfois cela cil faux z parce que bien fou»
furent [fe’lon uent celuy nous oblige d’auantage,qui nous aura dône’ vne petite chofe,mais suet:

me liberale façon de faire , qui nous a moralité vn cœur efgal a: pareil aux grandes
confluera- ’ richelles des Roys,qui donnant peu, l’a fait trias-volontiers :-qui a mis fa pauureté
gfigên’ëufiyà: en oubly,fe foriueiiant de la miennezqui n’a pas en feulement vouloir me, fecou-
demenc.° rir,mais vn alfeûionne’ defii’;qui me faifant plaifir penfoit luy-mefmesen receuoir:

& qui l’a donné comme s’il-ne luy deuoit ,eftre iamais rendu : qui l’a receu comme s’il .
ne l’auoit iamais donné ; qui a touliours cherché &c pris à propos l’occafion de me
faire quelque bien. Au contraire on ne peut iamais fçauoir bon gré (Côme i’ay dit)
encor que ce que nous receuons foit de plus grand prix, de qu’il lemble nous auoir
cité plus profitable , fi nous l’auons comme arraché des mains du donneur, ou s’il
luy en: comme efchappé. Bref,nous eflimons plus ce peu qui nous cit donné fran-
chement de d’vne main gracieufe, que ce qu’on nous donne abondiment 8: à plei-
ne main. C’efl peu de chofe ce qu’il m’a baillé, mais il ne m’en pouuoit donner d’a-

uantage. Toutesfois ce que l’autre m’a donné , vaut beaucoup plus : Mais il a cité
longuement en doute s’il le deuoit faire:mais il a reculé le plus u’il a peu,mais il a
en"? .15 1-0: foulpire’ en le donnant : mais il l’a fait auec vnefaçon fiere se uperbe; mais il l’a
flânons" monitré à tout le mondezil a voulu que celuy a qui il le bailloit , n’en fentift point

4 ’ de plaifirzil a fait cognoiftrc que ce n’elioit oint d’amitié qu’il me portait , de que
ce n’efloit que pour fa gloire fotte,ôc pour e faire ellimer liberal.

Ors que plulîeurs offroient de grands prefens a Socrates, chacun felon fon
dûmes pouuon’, Æfchmes qui chou vn de fes plus paumes auditeurs , luy dit; le ne
:Îïrcqg’cm trouue rien pour te donner,qui foit digne de toy; en quoy ie recognois rua-panure-
bicnmts on téne n’ay qu’vne feule chofe que ie te donne, c’eli moy-mefmezie te fupplie, preu:
Erg: :111? î; en bonne part le prefent que ie te fais:& penfe qu’encor que les autres t’ayent dô-
gracicufete’ né beaucoup, ils en ont gardé d’auantage pour eux. Socrates refpondant luy dit:
àïlï’r’câæjlïe Pourquox ne m’auroisvtu fait vn fort beau prefent,finon que tu vouluffes te prifer

En): des pre- trop peu?mais de ma partie mettray peine de te rendre quelque lour à toy-mcfmcs,
meilleur que ie ne t’ay pris.»Æfchines furmonta par ce prefent Alcibiades qui auoit
le cœur aufli grand que f es richelfes: 8c vainquit la liberalité de tous les plus ri-

ches ieunes hommes de Grece. - ï .TV vois comme vn bon cœur en fapautrreté mefmes , trouue affcz de matiere
5:35:64? - pour faire paroiitre fa liberalite’. Il me femble que c’en: autant comme s’il coll:
bpnne vola. dit : Fortune, tu n’as rien aduancé de m’auoir fait panure, malgré toy ie feray vn
fiïu’îud’l’îflï prefent ’a Socrates digne de luy : Et parce que ie ne le peux faire d’aucun bien que

fera b1: à la tu m’ayes donne’,ie le ferhy du mien propre. Il ne faut point penfer qu’Æfchnies f6
FÏLÏ-Ëfltî’flfl prifali peu, veu que luy-mefme fut le prix auquel il s’eûima. Ce ieune homme eut
lisèlîhpcasuvââî l’ef prit li bon , qu’il fit que Socrates fe dona aulli à luy. il ne faut point regarder f!

daim), Ra. ce qu’on donne efi de grand prix, mais feulement qui cil celuy qui le donne. Vu-
hbc- homme fin 8c rufe’ ne ferme point fa or-tcà ceux qui luy demandent des chofes ex.-

. cefliues;,ains au contraire,encor qu’i foi: refolu de ne leur accorder rien, il noüîlzflt
toutesfois leur iniulte 8c folle efperance,de paroles douces 8: gracieufes.Mais lina
tenrion de celuy en: endor beaucoup Plus mefchantc, qui auec vn fuperbe langages
auec vu feuerc regard , Comme par enuie difcourt de fa richel’fe. Car ceux qui font
femblâr de refperïter 8e re-uerer via-bômea qui la fortune rit, font les premiers (Pile.



                                                                     

p Lime Fumier,datePccntiôc luy veulent mal:8c1efqucls toutesfois, s’ils en suoientle. peuuoir, fe-
roienteux-mefmes ce que l’aune fait. Il y en a quelques-vnsqui. s’ellans mocqués,
non point- à cachettes, mais ouncrtement des femmes diantruy,’ont abandonné les
leurs propres à ceux qui des. aymoient. Les Dames ellim’ent auiourd’huy les
rhommesemariez, lourdauts , de mauuaife grace , a; indignes de le trouuer en bon-
ne compagnie , s’ils ne permettent à leurs femmes de monter dans leur cairrolTe,ôc
.fc promenerpat les ruës pour élire regardees;des panaris. Elles le macquent decc-
luy qui n’a point demaiflrelïe, &qui- ne fait parler de foy a Et s’il ne cour rift: la
«femme d’attrait)”; les Dames letiennent pout en homme (ans cœur.- elles luy repro-
chent qu’il aime en bas lieu, 8; qu’il n’en bon que pour les chambrieres. De la viët :Çgîïfifig

ne maintenant l’adultere cit eflimé la plus bonnette façon qui loit pour fiicer vne ce giron ne
gemme. On confentiroit plullofl: à ne le marier iamais , fi on n’efpoufoit vne fem- a,

une qu’on n’euftdébauchce de (on premier marles ne tiênent mellite ne regle en faire ni, il:
leur defpenfe. llsmcfprifent la primauté d’autruy , ne craignent que la leur: n’ont n
i peut d’aucun autre mal: ne pardonnent lamais vne iniurem: tyraimifent les plus pel-
tits, 8c les outragent , 8c parforccnôc par crainte. Car de voir (accager les Prouin-
ces, 86 vendre la charité de lultice 86 les ingemens’ à celuy qui en prefentera le plus,
a; qui fi: trouuera le dernier encheriffeut : il ne s’en faut plus cimerueiller, vau. tu". il .
qu’ il efl: permis par le droiôt des gens de Vendre ce que tu as achepté. I l ’ Apres la Pre,-
MA r s le figea: que ie traiâois m’a tellement paliî’onné qu’il m’a porté lus
» loin que ielneipenfois. Acheuons doncques ce difcours en forte qu’il ne em- mpnflre que

bic point que nous acculions nollre fiecle feul de fes defordres.Nos maieurs (e font
plaints de cela: nous nous en plaignons arum: 8c ceux qui viendront aptes, auront elle, que il: -
encore plus de raifon de le plaindre : que les bonnes mœurs (ont corrompues, que fifi:
la defloyautéôr la trôpcrie cit authoril-eepar tout: que toutes chofes humaines v6: mais amé;
en pis, 8c tombent en vn comble de tout malheur. Mais les vices , encore qu’ils le gâfifiîu’lfix

remuent quelque peu ç’a &là,s’arrcfl;ent toutesfois longuement en vn mefme lieu: l’aura?!
comme les vagues 8: les flots pouffez par la tempelle d’vne grande roideur, s’en re- ËËÏCÊQËÏ

tournis (ont retenus quelque peu dans le bord de la mer. Maintenant les adulteres 9m linga.
feront plus frequensrque nul autre vice. La pudicité n’aura honte qui la puine re- "tu à,
tenir. En vn autre fiecle la fureur de la derpenfe 8: des biquets le deflachera.TOna

I tes les cuifines feront efchaufïees pour appauurir honteufement les riches maifons.
, Tantoû viendra vn trop grand foin de fie-bien accoultrer 8: vellir,8c vne folle pei- l

ne qu’on employera pour farder (a beauté, qui ne (en qu’à mouiller fur le. corps,
combien l’ame cit laide 6c difforme au dedans. A celle heure les hommes d’antho-
tite’,vfans mal de leur pouuoir, feront audacieux ô: infolens. Tantoft on ne verra
qu’exerceucruautez en publicôe en priue’:& par la rage des guerres ciuiles,les clio.
(es factees &fainâes citre vilainement profanees. le penfe encore qu’il viendra vn
tEps que l’yurohgnerie fera en honneur, Sc qu’on ellimera plus vertueux celuyqui x
aura plus aualé de vin. Les vices ne demeurent pas ronfleurs en vne mefme place,
ils ne s’accordent pas bienvenfgmblejls changent 8c de temps de de lieu,ilsfe ouf-
fent a: le donnent la chaire l’vnà l’autre. Au telle nous pouuons tenir touFiours
hardiment vn mefme propos de nous , que nous femmes mefchans , que nous l’a-
nons cité: ne fulle-ie pas contraint de dire, que toufiours nous le ferôs. on ver- -T!°m°3 met.-
taen tout têps desmeurtriers,des tyrans, des larrons, des adulteres, des tauilleurs, 2333273:
des facrileges, des trailtres. Nous pourrons dire que l’ingrat feroit encore moins V" murin:
(imitable qu’aucun de ceux-là, n’eltoit que toutes ces mefchancetez unifient dans Km
vu Cœur mcfcoginilrant 8: ingrat : f ans lequel à grand’ peine a-on iamais veu au: i
(une mauuaife entreprife fe. poulier en nuant. Donne-toy garde d’efire repris de ce f f



                                                                     

4 I De: En» faifis. ’crime, comme du plus grand v ice qui (oit entre les hommes. Si toutesfoiquuelque
umamis ingrat t’a offenfé pardonne luy comme s’il auoit commis la moindrefaute du mono;
puisque .1: de, Car le pis qui t’en ardaient, c’efl; d’auoir perdu ton bienofait. Encor en cil: il de;

meuré deuers toy ,ce qui cil le plus precieux 8c le meilleur: (canoit cit l’hon-
nous demeu- neur de l’auoirvdonné. Or tout ainfi qu’il faut dire bien aduilé de ne faire plaifir
Ëîggleïâfîà’; qu’à ceux qui le recognoiltront franchement de de bon cœurzauflî faut-il quelque-

binaire. fois bazarder vn bien-fait, encore que nollre efperance ne foit pas fort aïeurée,
qu’il nous idoine efire recogneu z de non feulement quand nous craindrons de fai-,
re plaifir àsvn ingrat, mais encor lors que nous ferons certains qu’il aefio’ defia re-i’

cogneu pour ingrat. Comme fi ie puis rendre à vn pere , pourueu que ce foie fans,
aucune perte de monbien,fes enfants que i’auray (aunez d’vn grand peril,fans dou-
te ie le dois faire.le dois aulii defïendre vn homme vertueux 8c qui en efl digne,

V iniques à y defpendre mon prOprc (311g , de me faire compagnon du danger où ie
le verray. Si ie puis auffi 3119C mon cry ofler d’entre les mains des volleurs vne per-

. onne, encore qu’elle ne f oit digne d’aucun bien,ie ne me dois iamais repentir qu’a?

’ Cîïnfîîàââ’h nec ma parole ie luy aye faune la vie. V 4
m le Pour" Il. s’enfuit maintenant que nous monflrions de quelles fortes de bien-faits nous
bien Prati- deuonsv (et. Premierement nous deuons donnervcyhofes necelÏaireszfecondemët;

. net la bene- . . . * . . s.il vtrles 86 profitables, en tronfiefme lieu,agreables,& qui puiliet durer longuement.lCCnCC.

" W" (15W Commençons doncques aux micellaires : car nous (canons beaucoup plus de gré
ice-f. à celuy qui nous a donné la vie, qu’à celuy qui la rend plus honorable,ou qui l’in-
gffïflfâcsmzf (huit à la vertu. Celui n’eflimera iamais vne choie ce qu’elle vaut, s’il s’en peut fa-

trois rangs. cilement palltr,& s’il peut dire,Ie n’ay que faire de la prëdre, ie me contëte de mon
bien.Ce faifant,tu ne veux as eftre (niet à rendre ce qu’on t’auroit dôné:mais tu le

veux defdaigner. Or entre lis chofes neceliaires , les vnts tiennent le premier lieu,
« f ans lefquelles nous ne pouuons viure, les autres le retond, fans lefquelles nous ne

denôs,les autres le troificrme,faiis lefquelles nous ne voulôs fouhaitter de vinre.Du
, premier rang de ces choies cit d’auoir arraché d’entre les mains des ennemis, d’a-

’ noir cité mis hors d’vne tyrannie, d’auoir cité deliuré d’vne confir cation de corps 85

de biens, 8c de tant d’autres dangers qui afiiegent fouirent noilre mirerable vie. Si
nous amins couppé chemin a quelqu’vn de ces malheurs,tant plus il efioit dangem
reux 8c à craindre, d’autant plus on nous en doit (canoit bon gré.Car ils le roumé-
nent de quels maux nous les auons deliurezzôc la crainte qu’ils ont tu duperil,fert x
comme d’vn allaifonincment pour le Faire trouuer meilleur.Toutesfois nous ne de-
nous pas attendre plus tard à (auner la vie à quelqu’vn,afin que la crainte qu’il en-
dure cependant, luy Face ellimer plus agreable ô: plus grand, le bien que nous luy
voulons faire. Nous pouuôs mettre en retond lieu les choies fans lefquelles voire-
mè’t nous pouuons vinre, mais viure fi mirerablemët,que la mort nous feroit brans,
coup meilleure,comme la liberté, l’honneur de la pudiCité,le feras,&l’entëdement.*s

mores Pm. En dernier lieu fera, ce que les alliances parentages, les famillicres conuerfauos
fitables,dunt «36 les longs vfages nous auront fait touliours tenirçlierôt precxeux, comme n05

. à? enfans, nos femmes, nos mai (ans : 8: tout ce aquoy nous nuons donné tellement
me à roy- noûte cœur,&nollre defir,que nous aimerions mieux citre morts que d’eflre arra-

i mmm l chez de leur tôpagnie.Apres les choies necollaires,viënê’t les profitables,defquelle
ce la nature 8c l’argument cit beaucoup plus ampleôc plus diners.Nous parlerôs en
cel’t endroit-de l’argent,& des biës qu’on doit hôneliemët amafltr,& acquerir pout
le.befoixi,& fans aucune (uperfiuitézde l’hôneurôc de l’auâcemët de ceux qui VCUlêt

paruenirà plus hautes dignitez. Car il n’y a r16 plus profitable ne de feirëdretvtilç
à foy-mefme.Le relie n’eft que trop d’abüdâce et de fuperfluitc,qui galle les horn-



                                                                     

’ Lime premier ’2’- ) ’ * ’ ’ 9 A t
mes scies rend-eEeminezLMais quand nousvoudrons faire plaint; il-fâudra regâr- " I ’
der que l’oportunité le rende-plus agieable,que ce que nous dônetons ne fait point ’
commun 8: vulgaire, queipeu de perfonnes en ayent eu par le palliés, que peu en cham a. *
ayent encorde nolire temps : 8c s’il n’en: riche de (a nature, au moins que le temps greables ,qu
.8: le lieu auquel nous le damnerons , le face efrimer plus precie’u-x. Renforts quel figé-:2331]?
prefeht nous pourrions faire quidonnafl quelque plaifir 8c contentemè’t5qui peufi: fe rencart--
citre lus forment veu 8c manié , afin qu’on fe’ ouuienne de nous, 8: qu’on foit ’au- "cm

tant e fois auec nousscomme ils verront ce que nous aurons donné. il nous’faudra V
aulÏi bien prendre gardequc nous ne donnions avne femme ou à vn homme vieil
-&debiie des efpieux, 8c l’equipage d’vne.chaITe .- ou des liures-à un laboureur, ou bituma.
des pans de toile 8: des cordages à vn homme de lettres. iAu contraire iLfaüdra bien
aduifcr que peufansenuoyer quelque chofe bien agreable , nous ne donnionsrien garais. in

" qui perm.- reptocher le vicie de celuy à. qui nous l’enuoyons r comme du vin à vu
yutongne, 8c des medecines a vn malade. Car cela commenceroit de fentir pliullofl:

i :vn ont rage qu’vn presët, fi l’on y remarquoit l’imperfection deceluy qui le reçoit; .
g ’ll en ennollre choix de donner ce qu’il nous plaira,do.nnons cho les qui puiflent
I dureflonguement, afin que le bien que nous faifons ne meure quele plus tard CHAR un l

’qu’il fera ,poflibleJl fe trouue peu de gens qui ayent le cœur fi vertueux 8e fi-reco- Îà’àëuêoù ’

-giioillant, qu’ils fe fouuiennent du ce qu’ils ont pris aptes qu’ils ne le voyeur plus. Choàfirflcho-
Au contrait-e les ingrats inermes font contraints. fe-fouuenir de ce qu’ils voyeur. à; ÆR’ÊÉËË’

’Car quand le don cil pendu deuantles-yeux, il neper-mer point qu’ils l’oublient: le faufilâ-
"mais pluitolt il-leur-reprefenre celuy qui leuriafait ce bien. llanous faut donc cher- :2353?
*chcr quelquechofe qui punie durer longuement,&qui d’elle-inerme fe face remet- la
lare en fouuenance. Cariil ne feroit point hônelie de ramenteuoir ce que nous auôs.
adonné. Par ainli il faut que la choie donnee , efueille lamemoire qui s’en pourroit
sautrem’enr pe-rclre.Voila;pourquoy i’aymerois beaucoup mieux donner de l’argent
mis en’œuure, queïmonnoye’:i’aymeroismieux donner des liantes, que des velte-
mens,œ autres chofes que l’v f age auroitbien- tol’tsconfommeele y a peu de pet -
fonnes qui (e fouuiennent du bié-fai’t,apres que lachofe donnee’ell du tout gallec:
8c y en a«plufieurs qui n’en ont-point la [ouuenâce plus longue que l’vfage. De ma

par: surfe. ouuoit faire ainfi, ie voudrois que ce que ie donnerois ne (e peufl con-
fumer. le Æuhaitte qu’il dure Ion uement, qu’il lioit toufio-urs auec mon amy , 8:
qu’ililuy tienne compagnie toure à vie. Il n’y a performe li forte à qui on doiue re-
’münfirer,qa’il n’eü plus temps d’ëuoyerà fort ami des e-fcrimeurs à outrance,&q des

belles faunages,apres que les ieux publiques sot-acheuez : ou des veûemens d’Ellté
:POlltl’Hyucl’,& des ïdbës d’Hy uer pour l’ÉftétIl ne faut VfC’l’ que du lems commun

pour frimoit faireplaifir": il faut p-rendregarde», aux temps,au’x lieux, aux perlon-
nes: pourre qu’à celte heure vne choie cit la mieux venuë du monde, 6c tant’ofl:
on n’enitiendra plus de compte. Si nous actinons a quelqu’vn ce qu’il n’a. point,

ne leitrouüe’ra-il pas beaucoupïmeilleur que s’il en auoitabondance 2 Si nous luy
filonnons ce qu’il a longuement cherché par-tout , (ansera auoir peu trouuer,n’en
fera-il pas beaucoup plus aile, qtïepfiOn luy donnoit ce qu’il pourroit recouurer ’
facilement en tous lieux? Il faut que les prefens foient plultoû exquis de rares-,que gag";
preri’euxi: acqu’ils puilfent citre agreablement receus d’vn homme riche, qui n’a simien? ’

foin de rien: uand ce ne feroit que des pommes communes , qui doiuen’rdans
En! detemps fraîche: tout le monde de l’abondance qu’il y en aura .- toutesfois fi
ou en donne des premieres de cueillies deuanr la failbn, e les en feront beaucoup

max venuës. Le prefent aufii fera honneflze de ce que pas vn n’aura encore donn- i
ahou de caque nous n’auons encore donné. à pas vn.

M-

l



                                                                     

au amen farcis."trinque 1 . 0mm*,A1e-x’andre de-Macedone reucnoit viâorieux de l’iOrient,ri&.qu’H
17:33:22?" r l .lrellbit defia (on courage fi haut , qu’il n’eilimoit plus rien en ce monde qui
manganin fait digne de luy a les Corinthiens luy voulans faire entendre l’aife qu’ils fenroient
de fa bomge fortune, 8c de les victoires, luy enuoyerent desAmbafiEideurs pour luy

’ (1:11: à??? prelenter le droiéiue b0 urgeome de leur cité de Corinthe: deq’uoy s’ellant mis Al-

;ch qui ’"Ç lexandnçà, rire ,- Comme le [00quth du prefent que les Corinthiens luy fanoient»,
SE; l’vn des Amballadeurs luy.relpondit ;Nous n’auons(dir-il)iamais fait ceü hôneur
en faucur qu’à.vous,8cà Hercules. Lors il receut fort volontiers l’honneur qu’on luy prefenc

y °" toit: V8: ayant inuité les Amballadeurs,& leur faifant plufieurs bons traiâemensfil
vaine gluât; n’eut, point diêgardàceux qui luy prefentorent leur cité,mais à qui ils l’auoiët pre-

fenteeiîfiefï homme qui efiortladonné à la gloire, de laquelle il ne cdgnoiŒoit ny la
qui 1eme. i nature; ni la inclure, imam: les traces d’Hercules 8c de Liber , ne voulant point
mm encore s’arrei’rer aux bornes où ces deux auoient acheué, il regarde quels compa-

gnons de (on honneur lesÇorxnflrhiens luy prefentoient : 8c (clairant par n Com-
paré) Hercules, il luy clim: aduis qu’il ioüy iroit delia du Ciel, lequel il embraiToit

gummi, auec vne erperanCc tort vaine. Car (ie vous prie) que pouuoit nuoit de femblable à
affirmât; Hercules ce ieune fol,quiln’au01t que temeriré au lieu (le valeur? Hercules n’a rien

à mmm, svaincupour foy, il a palle par toutes les regions du monde 1ans autre dcfir que de
chnflief les vicies. (Lucile enuie de vaincre pannoit nuoir l’ennemy (les mefchans;
le vengeur des outrages qu’on faifoir aux bons :celuy qui auoit challé les brigâs,
8c rendu paifible la mer 8c la terre i Maisceliui-cy dés (on ieune nage commençait
brigander, à defiruire 84 (accager les peuples , à ruiner autant les alliez que les en-
nemis. ll wellima que (on plus grand bien efloir de tenir tout le monde en crainte: t
ne le founenant pas que non leulemcnt les beiics le plus cruelles, mais encore les
plus (cibles 8c couardes (ont redoutecs pour leur venin pernicieux. .

rH". x". R Euenons maintenant à nollre propos: Le mefme bien qu’on dônc à plufieurs,
Cc qui re ne peut el’cre agreable à pas vu. Aucun ne penfera iamais qu’vn tauernier, ou
21:33:!" ne .vn hoflelier le reçoiue comme amy. Aucun ne le rient pour conuié de celuy qui
porte point fait vn banquet à toute la ville. Car on peut dire,Quel plaifir m’a-il fait? Il 11’;
pas plus fait pour moy que pourvu qu’à A grand’ peine il cogniOilToit que pour vu
liernes: les ioüeur de farces, 84 pour vne vilaine perlonne. M’a-il ellime’ plus digne, 8: plus
fæfgfcffl" homme de bien que ces autres-là? nenny. Ce qu’il en a fait , n’a ellé que pour con-
tenus niois tenter la feintilè qu’il en auoit. Si tu veux que ces pre-feus (oient bien receù’s,choià

fierfho- fis quelque choie rare. Qui peules-tu qui vueille (e fentirluy (cul redeuable d’vn
Tes W655! biê,qui1e fait à tout vn peuple? le vous prie qu’aucun ne vueilleinterpreter noflre
de boucan propos, comme fi ie voulois reliraindre la liberalité des perfonnes, 8C les brider

plus que de raifon? ie ne veux point empefcher qu’elle ne le monûre en public,
’ qu’elle n’aille ou elle voudra; mais ie ne veux point qu’elle s’égare,ny qu’elle coure

guere loin. On peut tellement donner de (on bien,i& d’vne fi honnefie façon , que
ceux qui en auront pris , encore qu’ils (oient plufieurs , ne perrier-ont point citre
traiélzez comme le telle du peuple. Il faut que chacun ait vne particuliereemarqule,
par laquelle il pelurera eüre plus nuant en l’amitié de celuy qui donne. Il luy faut
donner Occafion de dire , le n’en ay pas en ’ d’auantage qu’vn tel 3 mais on 111131,a
donné de fort bon cœur. vl’ay receu mefme prefent que celluy-là 3 mais on me la
donné pluflofi,8c encore qu’il l’eull merité long tëps auparauât. Il y en aqui reçoi-

uët inermes prefens,mais non pas auec inermes paroles, ny auec pareille courroifie
(le celuy’qui tionne.Celi.uy ci l’a eu apres l’auoir demandé,mais ie me fuis fait 118!

àle’prendre. On fit vn beau prefenr à vn tel; ou , mais il auoitbien dequoy il:
’ -;ç;ridre,il armoit point clÎenfanss-ôç fafirfiillçilèen promettoit au cloneuribcnucoup



                                                                     

. I a I Lien flemma * ’ 7«lamanage. Quant à moy , i’eftirne beaucoup plus ce qu’il m’a donné , encore que.

ce fait vne me-frnc choie: Car il me l’a donnee fans eiperance que ie la, luy puine Mo m de
«endreÆt commervne courtifaiie depart fi finement les heures de les amours en. bicriçfaire
tre pluficurs, que chacun peule auoir vn figneparticulier d’vne plus familier: ami-
tié z Tout ainfi qui voudra faire valoir les prefens ,’ 85 les faire trouuer lus agma- l’excmpie
bics , il faut qu’il fonge comment il. pourra obligera foy plufieurs per ormes : ô; ËIÏËW’”
que toutesfois chacun ait vn figne,par lequel il peule qu’on l’ait preferé aux au-
tres. De ma part, ie ne veux pas empefcher qu’on ne face plus: comme on vou-.
du: tantplus il y en aura,tant plus apporteront-ils de loü angeôzd’honneur: Tony
tesfois ie defire que cefbit auec iugement. Car les plaifirs qu’on fait temeraire-
ment 8; fans raifon, ne (ont iamais beaucoup ellimez. A celle caufe s’il y auoit au-
cun qui enfaft , quand ie commande cela,que ic’voululfl’e’ par ce moyen banni: la

libéralit Je ne luy bailler point de. bornes allez larges, certainement il auroit mal
fait (on profit de me; enfeignemens. . Y a-ilvertu que i’aye plus prifee z? aptes la«
quelle i’aye plus incite les perfonnes? qui cil-ce que ces leçons 8; exhortcmens
puiKent mieux conuenir qu’à moy , qui veux auec la liberalite’ , eûablir 84 ameuter

vne ferme focietee’ntre les hommes? a ’

. ’ ’ lV0)! donc? Parce que les dell’ei’ns de nome ame ne peuuent aire appellez
honneftes,encores qu’ils (oient pouffez d’vnc iufle volonté, s’ilsne (ont con- ÎlÎeAÆc’f’

duifs par la regle de la vertu z ie deff’ends que la liberalité ne foit point prodiguee. point prrjldn
C’elt lors, qu’on doit eûtebien ai le d’auolr receu quelque bien- fait, voire à mains 53,353

p ’ouuertes, fi la raifort 8c le bon iugement l’a conduit a ceux qui en font dignes,fi l’exercer-

ces n’eü point par temerité de fortune, ou par vne chaleur de courage defpourueu
de bon confeil,& fi l’on prend plaifir de le pourroit mouliner à tout le monde, 6: A)
de ieportcr efcrit 8: engraué fur foy. Veux-tu appeller bieuJait ce que tu auras
pris d’vne pet-fonne que tu as honte de nommer? Au contraire, combien nous (ont 4
plus agreables les bien-faits, combien plus profondément defceiident- ils dans no-
flre cœur , ( d’où ils ne departiront iamais,,) quand ils nous refioüy (leur, 8c que
nous femmes conteras de nous fourienir plus de celuy qui nous a donné, que de ce.
que nous nuons. pris? Crifpus Paflienus auoit accoullumé de dire: qu’il aimoit
beaucoup mieux le iugement de quelques-vus , que leurs bien-Faiéts ,vôc alleguoit
tell exemple -: le prife plus ( chioit-il ) le iugement d’Augulle : toutesfois i’ayme
mieux le bien-Tait de Claudius. Mais quant à moy , ie troy qu’on ne doit defirer de
retenoit aucun bien de celuy duquel le ingement cil peu prifé. Qnoy donc? ne de-
fioit-on pas prendre ce que Claudius donnoit P fi faifoi t. Mais c’elloit comme, fi
tu le retenois de la Fortune-,que tu penferois re pouuoir rendre mauuaife comme
bien-roll apres. Mais pourquoy voulons-nous feparer ce qui cil conicinét culem-
ble p? nous une pouuons l’appellcr .bien- Faitgfi la meilleure partie qui doitxefire en
luy, n’eli pas : C’en: d’auoir cité donné auec iugement. Car s’il n’efl donné auec me

p volonté pleine de raifort, nous l’appellerons auHi- roll vu threfor, comme vn bien.
fait. Or il y a plulieurs choies qu’il faut prendre ,«Scne deuoir pas. " I

Fin du Premier Liure de: bien-fiiô’fl



                                                                     

CHAR o.
Les plaifirs
fc doiucn:
faire volon-
tiers,prom-
ptcmcnr,&
fans mar-
Chantier.

car

Qui doute.
ne merite
aucun gré.

a D ES BIEN-FAIpCTS
ne LVC. ANN. SENEQVE,

SOMMJIRE.
Il (toutim? encore 3 truffier tu ce ficoml liure , comme»! ilfdut donner 1m bim-fait”! , (’9’

que nous le (lCIMm’ donner comme nous le vomlrious receuair, preucuir aux qui nous veulent
(lmumlcr , o- ltflî’ (flinguer lufafilm’ie (-7 la boute qu’il: auroient [lm-[orde ce mm, le vous,

prie , Je u’vfcr point de longueurs, ni :lepuroler aigre: enrhument, (lequoy il bulle faufil
exemple. Dit .1ufiiqu’il faut (lamier quslque clec 2:14 vrac des hommes, (9" qu. [que CIMfi’ en

figer. Ou’ou ne (loir dire à par ville: [Ilitlfïrr qu’ounfitiâ’s. ,Qu’il enfeu! rien donner qui

(laine parlerzlomnmgc. Il vfe que: :1014 compumifouzlu me de lu PJIIIINC’ aux bienfait?!
’iufquesuu (lix-lJuiÏiirfine chopine. Il cufeigmpm’eillcmcnr comme or; le: (loi! manoir, (9*

canzmeuu lex l1ui5fisfinc clupin’e , qu’il faut 4110W plus (lofai): elefnire vu endurci: r du»
bim-fritât, que Il vnejomme d’argent : de quelles performer ou (loi! 2 cfufrr Je: bleu-fiIiÜI, (9’

en aligne de beaux exemples. C omme on (loi! (’2’ peut eflrc recogniorjjimi :Jplrrend ce qui

nous eappchlm (l’offre; recognoifjlmr, a" mouflre comme dtltloigl ceux qui fan! input: muer:
le: Dieux. Que celuy qui reçoit (le bon cœur vu bien fait! , l’a (fifi): rendu, (’9’ de la (li inu-

ce qui a!) en": le bien-funi! (71 «(lion de bieuftir’l. 4

4 ° P R E N o N s( mon bon Libcralis) ce qui relie encore de la pre-
’33? miere partie z ligauoir cil, comme il faut donner vnbien- fait. Pour.

v Î à quoyparnenir, ie morillreray le chemin le plus beau qui (me.
Donnons de incline forte , que nous le voudrions receuarr: 8c
Fur-tout que ce (oit volontiers , que ce fait bien-roll, 8c fans y

p fogger. Vn bien-faiél n’apporte aucun plaifir s’il s’arrefie lon-
guement entre les mains de celuy qui le donne: s’ilfemble qu’il luy loir efchap-
pé auec difficulté, comme s’il le defroboirà [by-menues. Mais fi l’on ne peut.
donner fi roll: , 8: qu’il (oit force de retarder nolire bien-faiiËË , tafchonsau
moins ar tous moyens qu’on ne penie point que nous ayons longuement
deliber à le faire. Celuy qui doute,’ fait autant comme s’il le refufoit, &ne
merite aucun gré. Car veu qu’il n’y arien en vn bien-fait plus ngreable, que l?
volonté du donneur :celuy qui en dilayant, nous fait cognoit-ire qu’il l’a baille
malgré foy, n’a pas donné : mais pluliol’tkil ne l’a point (cou bien retenir contre

Celuy quileluy’tiroir des mains. lly en aplufieurs qui (ont liberaux par honte:
mais les plaifirs qu’on fait promptement, Sc que on le prefenre ananr qu’on les ait
ècmqndez , luy lefquels on ne fait aucun dilayemeiit,( (i ce n’ell pour la honte de



                                                                     

l r i Je: Bien. fidèle, ’ ’’ cent de celuy qui donne, quand il contraint celuy qui s’en va , de dire : O le grand
bien que i’ay gaigné ce iourd’huy! i’eflime beaucoup plus de l’auoir trouué tel,’que

fi vn autre mienm’en euiÏ donné cent fois dauantage. Il m’cll impolïible de reco-

gnoifire le bien que i’ay rec’eu’d’vne fi franche volonté. i "

Ais il ’a’des rationnes uiaccom a nent les laifirs d’vne telle rudeITe de

une 1v. y P aq , P g,, P . . aW qui de tels refrongnemens de fourcxls , qu ils les rendent odieux , ô: font auec
but plaifirrm "du leurs farchcïufes paroles, auec leur fierté , qu’on le râpent de les auoir obtenus. Il
Quant, le aduient feuuent auflî qu’apresvne promeilc, il ya des attentes 8: retardemens : Et
rende: bien-..W & rom toutesfois,on ne [eut rie’n de plus ennuyeux que d’aller redemâder encor ce qu’on p
[n’ait Fere- auoit obtenu. Il faut payer comptant les plaifirs qu’on veut faire : qui confient 7
:223; plus quelquesfois de retirer , qu’ils ne fopt d’ellre obtenus. Il faut aller folliciter
"in. quelqu’vn d’en faire founenir Monfieurz’ôc prier vu autre de le recouurcr. Et par

ce moyen il aduient qu’vn bien- fait le diminuë , 8: s’amoindrit de beaucoup en
panant par tant de mains :8: qu’on en leur le moins de gré à celuy qui l’a promis.
Câr ceux qu’il faut apres importuner,acquierent la meilleure partie de la grace.Tu
mettras doncques peine,fi tu veux qu’on te (çache bon gré de tes bien-fai&s5qu’ils

viennent entiers entre les mains de ceux a qui tu les as promis fans aucune dimi-x
notion. Prends garde qu’ils ne (bien: furpris ou’rerenus aprts que tu les auras don-
nez. Nul autre ne peut meriter quelque grace fur ce que tu donnes, qu’il n’en faf
ce perdre, amant de celle qu’on t’en deuroi’t (çauoir. ’ ’

ËHAP- v: L n’efl: rien fi fafcheux, que demeurer longuement douteux 8e incertain. Quel-
lvzudrortPieux nm- .1 ures-vus aiment beaucoup mieux qu’on leur refufe tout d’vn coup , que de les
:Ëiîrbar- faire longuement trainer.Plufieurs faillent lourdement en cela , qu’ils prennent.
«peut», trop de plailir à difl’erer ce qu’ils ontfipromis, Be tenir trop long-temps les perlon-
îffszen nes le bec en l’eau ,expr’efsément, a n qu’iis (oient priez de plus grand nombre de

interlude, eus; Tels (ont les courtifans rult z, qui (ont aupres de la performe d’vn Roy , le
r 1 enrans tout glorieux de pouuoir monllrer le credit qu’ils ont enuers leur Prince,

8: qui pelaient que leur pouuoir feroit citimé moindre, s’ils ne fe faifoient longue-
ment courtifer: Ils ne font rien fur le champ ,ils ne font rienà vn coup. Les iniu- .
resëc les outrages de telles gens (ont. fort foudams: mais leurs bien-finets viennent
fort tard. Par ainfi, croy ce que le Comique a dit, ellre tres-veritable.

Ne prenais-ru p4: 41mm: ([671th r que tufaie’is,
r Comme tu tarde: trop à donner le: bien-fafiot.

De n procedent les paroles qu’vne iulle 8: libre douleur fait fortir hors de no-
i «de lire efl’omach .- Faites toit fi vous voulez faire quelque choie , cela ne merite point
Mm tant de peine, i’airne mieux que vous me refufiez du tout. voila le langage qu’on
7:61:- tient lors qu’on s’ennuye d”v ne fi longue attente, qui fait defia hayr 8’: mcfprifer le ”

53”” bien qu’on attendoit. Le peut-on appelleringrat pour dire cela a Comme .cellc
cruauté efirplus grande , qui fait plus longuement languir en la peine , se. comme

’ c’elt vne e pece de pitié 8c de mifericorde de tuer promptement, parce que le der-
l a nier tourment cit la fin de tout le tourment, 5: que’le temps qui procede cit la plus V

grande partie du fuppliCe qu’on doit fouffrir : Pareillemët, la grace d’vn bien-fait
cit plus grande,fi l’on n’a pas tenu longuement enfui-pens celuy qui le demandoit.
L’attente des choies," p out fi bonnes ôçhounelies qu’elles foient,’cft fafcheure a:

- pleine.EA..

1



                                                                     

Lime Second. - 87celuy qui les reçoit , ) font les plus agreables. On doit premierement aller aune-L
huant de iceux qui dei-irent quelque choie de nous :86 aptes iuiure promptement
leur defir. Toutefois le meilleur cil de preuenir , 6c de le preienter auant que nous
en ioyons priez. Et parce qu’vn homme de bien rougit touliours de honte, en de- Elvavdrw
mandant quelque choie , celuy qui le deuance 8c luy eipargne celle peine , redou- Pm
ble le plailir. La choie cil bien acheptee qu’on obtient par prieres,veu que les plus

grands perionnages du temps pallié ont ellime’ qu’il n’y nuoit rienlî cher, que ce

qu’on auoit achepté par prieres. Les hommes ne feroient pas ii iouuent des vœux
aux Dieux,s’il les falloit faire en public, 8c en lieu ou tout le monde les peuil en-
tendre : de maniere que nous aimons beaucoup mieux prier tout bas , ô: en inp-
pliant les Dieux, (auiquels nous pouuons honnellement demander touteschoies,)
faire nos requelles dans mûre cœur, afin qu’elles ne ioient entendues de per-

ionne. I l’Ell vne iaicheuie parole, qui nous polie beaucoup, 86 que nous prononçons en". 1,,
suce la telle baillec de honte,le vous prie. Il faut faire grate : il faut eipargner V!) phi"

ce mot à ton amy, 8: à tous ceux de qui tu voudras guigner l’amitié par le bien que :ÏÎÂÎÏÏ.

tu leur ieras.Pour tant qu’on i6 puille aduancer , on donne vnbien-iait trop tard, quïsiïlggfi
i li on le baille apres qu’onl’a demandé. Par ainir il faut deuiner la volonté d’vn m3332;

chacun, ô: apres l’auoir cogneuë , il le faut deliurer de la neceifité de requerir. Ai. la m°m°iï°

ieure-toy que le plaifir iera fort agreable,& qu’il viura touiiours en la memoire de
celuy, àqui tu le feras auant qu’tl le demande. Et fi par fortune tu n’as pas-eu la .
commodité d’aller au deuanr , tu dois au moins couper le propos quiil employe- 333’221;
toit à teprier : tu luy dois faire croire par ta promptitude, que tu allois defir de le peurprcuo-
faire anant qu’il t’en requill. Et comme vne viande donnee bien à propos à vn ma- "m ,
lade,l’ayde beaucoup, ô: l’eau ieule donnee au beioin , vaut quelquesiois autant
comme vne medecine : auiiivn plaifir , encor qu’il ioit bien petit , 84 de petite
valeur, s’il cil franchement & promptement donné, il l’on n’a point dilayé à le fai-

» re, ie faitpriicr beaucoup dauantage, 8c iurmonte l’ellimation d’vn plus riche 8:
plus precieux preieht, fur lequel on auroit longuement fougé. Il ne faut point

’ clouter que celuy qui fait fi villement plaifir,ne le face auflî de bôme volonté: C’eit

peurquoy, il le fait gayement , 8c met iur ionviiage l’aiie qu’ilen adans le cœur.

’ i Eaucou de grands bien-iaiCts ie iont gallez se corrompus, par-ce que les doh- CHAR m
rieurs vilains premierement d’vn long filence , 8: en fin 13113213115 d’vne peiante 8.: Muffin.

faicheuic granité , promettoient auec vn viiage i1 refrongné , 84 auec vne conte- galanga
naute (i trille, qu’on cuir penié qu’ils vouloient refuier tout à plat.Ne vaut-il pas incnipilss

mieux, en iaiiant choies bonnes , viet auifi de bonnes paroles , 8: auec vn propos 15min; de
lnnnain& gracieux , rendre plus recommandable ce que tu Faits,& le reprendrede bien-i115".
ce qu’il a lilonguement demeuré à le demander 2 Et s’il cil beiOin, tu t’en dors ia- Propos a?

milierement courroucer auccluy : le iuis marry que vous ne m’auez pluüofl fait grésa;
içauoir ce que vous defiriez de moy: que vous uytz v (é de trop de ceremonies &qu acon arum
façons à me prier: que vous ayez employé autre que vous-meimes pour mole faire mW. »
entëdre. De ma part,ie m’eitimeheureux, que vous ayez voulu eiiayer l’amitié que

.ie vous porte. Si vous auez beioin d’aucune choie qui ioit en mon pouuoir-Alt?S la
pouucz prendre comme voûre. le pardonne pour ce coup à voflre honte : ny r8:
tournez iamais plus. Tu feras par ce moyen qu’il eflimera beaucoup plus ta boum
volonté, que tout ce qu’il vouloit obtenir de toy. La ie cognoift la vertu a: la clone



                                                                     

’ fi par fortune tu auois iulle cauie de le reprendre,& admoneller de

"- Apres que le rgolle fut fait, il eicriuit qu’il nuoit commandé

’ manda de faire enten

Lime Mr, 2, . 9pleine de deiplaifi’r. Et encore que plufieurs bien- faié’ts nous apportent’remede de.

ioulagernent à quelque necellité : fi-eftsœ queceluy qui tientlonguement en priai;
ne,vne perionne qu’il peut depeicher villernët,ou qin ne veut point qu’il en ioiiii- un," 5;
ie que bien’ptard,il ellrmgle ion bien-faiâ. Toute vraye liberaliré s’aduancè 8: ie’bçrah’té ne

halle le plus qu’elle peut :8: le propre d’vnvh’omine qui fait volontairement plaifir ÈÏËËË’ÏŒ

cit de le faire bien-roll. Celuy qui donne plus tard qu’il ne faut,encor que nous en Muse
rentions rofit, il’ne le fait pas de bon cœur. Et parce moyen il perd les deux cho-
ies qui ont les’meilleures 8: les plus eliimables en vn bien-inia, le tem s a: l’o-l
pinion qu’on- pOuuoit. coneeuoir de ia bonne volonté. Vouloir bien tard , C’efl ne.»

vouloir point. ’ r , ’ ’ - rE qui importe le plus en tous affaires (Liberalis)e& la maniere 8: façon de dire
’85 de faire: la promptitude fait beaucoup , 8c le retardement amoindrit beau-haïs faire

coup. Comme tous les fersdes eipees iont aufii durs 8c pointus les vns que les au-
ttes: mais n’y a grand’ difïerence li elles (ont poullees d’vn bras puill’anr,0u ii elles longuc’uroq

(ont maniees d’vne main foible. Vire meime eipee ne fera qu’eigrati net l’vn , 8c migré :111

percera l’autre tout outre, ielon la puiliance 8: la roideur qui la poullgera. Ainfi elr- brigantin.
il de ce qu’on donne :îl n’y aieulement diliérence qu’à la façon de le donner. .0

combien nous eüimons donc,fi celuy qui nous a donné n’a pas permis que nous luy
en ayomrendu grues! li en le nous donnant il a auifi oublie de l’auoir donné! Cer- a

. tainement c’en: vne grande follie de ie courroucer contre celuy à qui l’on donne,
Gamelle: des iniures 8c des outragesvauec le plaifir qu’on luy fait. Il ne faut donc
point maigrir lesbien-faiôts : il n’y faut mefler ne trifleiie ne déplaifir aucun. Et:

quelque choie, .
choifis vne autre heure qui ioit plus propre 8e conuenable. r i

F Abius Verrucoius diioit ,que le bien qu’ vn homme rude 8: faieheux donnoit 31?,kath
’ mal gracieuiement ,reliembloirà vn pain graueleux, que la iaimcontraint de ” " m a

. . . . . regret,& deq manger par force, tout manuais qu’il cil. Ellant Tiberius Ceiar prié parIMarcus mauiiaiie

Allius qui auoit elle Preneur, de l’acquitter de ies debtes , Ceiar’commanda qu’il m" ’ a P”
de merit .

baillafl-par dénombre-ment le nom de tous ceux à qui il deuoit. Il me iemble que ce a! e
ii’elloit pas donner , c’efloit pluüoflappeller ies ereanciers amie celïion de biens. v

ue ces iommes in i-
ient payez à ce prodigue. Et ayant adioulie’ vne fort rigou renifle remonil:ranee,il fit
bien qu’Alliusne fut plus endebté ,mais il fit aufiî que ce ne fut pas vn bien-fai&,il ’ .
le mit hors des liures de ies creanciers, mais il ne l’obligeaïpas a ioy. Il. cil: certain-pan)!es à!

que Tiberius iaiioit cela pour quelque autre intention :8: quant à moy, ie peniois filaires en
que c’elloir afin qu’aucun ne l’importunafi plus de icmblables requelles7 : il penie 2:63;
que cela iuffiroit pour retenir les iniuiles conuoitiies des hommes , 8c que par funât! tout
honte ils ne luy viendroient rien plus demandenToutesiois’, il vaut mieux que ce-
luy qui voudra donner vn-bieii-iaiéi, tienne vn autre chemin, tout diners.

Il. faut parer 8c enrichir vn bien- Faust de tout l ornement que tu pourras , afin fi au: L?
qu’il loir plus agreable. Mais ce n’el’toit’ pas faire plailir ’, e’elloit reprendre : 8: "CT W"

pour en dire ,comme en paflant , mon aduis, il me iemble que c’eft choie indigne Ëfisiiinniis
û’rn prince de donner anecnote d’iniamie. Et encore nonobl’tant cela, Tybere ne
peut oncques auec celle façon de Faire, Fuir ce qu’il craignoit: parce qu’ils ie trou-l’on donne.
titrent, aptes Allius’, Ëufieurs qui demanderont meimes choies’ , au i quels il coma v

e au Senat en quoy il airoient deipendu celt argent qu’ils
R



                                                                     

l a î. De: Zicnfiifls,
daïoient :,&Ïleur ayant fait receuoir cci’re honte , il leur donna quelques iommes.
devdeniers.’ Cc ii’ellpas liberalits’à, C’ei’t YIICIIÇPIilmanszC’Cfl vne aumolne,»c’elt.v,n,

t A vl’ecours que Eriiiçe leur faitgiç ne le pourroisappellcr plaifir aveu qœm’eqioœ;

’ "incitant, ie ieroisqcontraint de, rougir (laboure... On, m’a ennoya deuanr, les, luges-
pour obtenir ce que; le demandois : il m’a fallu (oud-rir-vn procezlcriminel. ’

e TOUS ceux qui nous oiitvoulu apprendre la iageliemous (on mandent ale-donc
une". A net quelque choie deuaiittout le monde , de d’en donner quelques autres en
cachettes ô: en lecret..0n, doit donner deuant tout le monde ce qui. peut apporter
doruent don- gloire «salienne-ut aceluy qui le prend ,cornmeles preiens qu’on iaiioit aux gens
fëlfsdflèî";uq de’gucrre, les honneurs, 64 telles autres choies qui ie rendent plus belles,eltans

ces en ca- cogneuës de plus de petionnes. Au contraire, Ce qui ne peut aduancer vn homme,
53mm” de qui ne le peut-rendre plus honoré: ce qu’on donne ieulcrnentpout aider àia ne.

comté , à in maladie, se in pauurcté, ou pour le garder; d’ignomiiiie: cela ie doit
donner à: cachettes, cela ne doit cri re cogneu que de celuy à qui il peut porter prou
fit. Encor faut-il quelquesfois tromper celuy que nous voulons aider: ô; trouuer
moyen qu’il re çoiue le plailir ians qu’il cognoil’le celuy quile fait. .

’ l’ecdilaus (comme on dit)el’tant aduerti qu’vn lien amy panure,quî cachoit ies

neceilîtez le plus qu’il pouuoir, elloit deuenu malade,&qu’il ne vouloit encor
niions qui delcouurir à pas vn la pauurcté qu’il ioufi’roit en ia maladiezpenia qu’il feroit bon

de le iemurir iecrettement. l’ai-quoy iaiiaiit iemblant de les venir voir, il lailla
bien-fureta vne bourie pleine d’argent iousle chenet du malade, afin que ce panure homme,
âcc’ccr’cî’nfi- (qui elloit honteux contre ion propre prolir,) pariait plulloll ailoit trou ne ce qu’il

donation. deliroi’t, que de le prendre comme donné. Mais quoy 3 ne Faut-il pas qu’il içache
i ’d’oi’i cel’t argent cil venu E non. Premieremeiit , il faut qu’il n’en içache rien , li cela

doit (lire vne partie du bien-fiiiôz. En iccond litri,ie luy ieray tant d’autres plaii’irs,
ie luy donneray tant d’autres choies , qu’il cogiioiilra à la fin que i’cn (liois l’au-
theur. Et en outre, Encore qu’il ne içiche pas qui cil celuy qui l’a donné, il me doit
iullire que ie içache que c’ell moy qui l’ay iait.Tii me diras encor’,que. ce n’cll rien

Pourdonner que ie le içache moy tout itol. le cüielle que c’eit peu de choie, li tu veux tirer vin-
nanchcmôr, ie de tes bien-faitîls :mais li tu as delibere’ de donner franchement , & en la façon
33:32:. qui feroit plus profitable à celuy qui receuroit ton bien-faiél, tu te contenteras de
tr: tefinoin n’auoir autre teimoin que toy-mel’mcd: autrement tu ferois cognoilli e que tu ne

x Ïâ’Îy’me’: prends. pas tant de plailir à bicn- faire, comme tu ès aiie qu’vn chacun le içache. le

5s veux qu’il le içaclie.Tucherches donc’v’n debteur? Ou) ;le veux qu’il le içache. Et
s’il en: plus profitableàceluy qui prend le bien-fluât , de ne içauoir d’où il vient:
s’il luy cil plus honnei’te,plusx agreable , ne ierois-tu pas d’autre aduis? le veux qui
le icache.Tu ne voudrois donc point iauucr la viea vn homme s’il iaiioit vne nuiél:
obicure. le ne veux pas nier que comme le iuieôt le requerra,il ne ioit permis de ie x
tefioiiyr de labône volôté de celuy qui recoit vu bien-fait. Mais ii lors qu’il el’t be-

ioin de iecourir nolire amy,nous voyons qu’il en doiue receuoir quelque honte, fi
v - le bien que nous luy iaiions, luy porte deslionneur,finon qu’il ioit fait à cachettes,
’ le ne dois point faire inimuer-mes bien. iaiâs. Seroit- ce bien fait de luy dire a que
zig-inente- c’eit moy qui luy ay dôné celazveu que par les princi paux precepteslil m’en dciien-

lcyinEoln- du de n’en reprocheria’mais rien: voire de n’eniaire iamais relioimenir. Çfifllî a
aca? bien. vne loy inuiolable entre celuy qui donne, à: celuy qui recoit,que l’vn don incon-

’ tinent oublier le bien qu’il a donné, 85 l’autre ie doit à iamais io’uuenir de celuy
qu’il a receu. Il n’y arien qui faiche tant vu homme de bon-cœur, que de ic vont

iouiicnt reprocher les plaints qu’on luy afaiéls. , . 4 t



                                                                     

* » . Liurc’W L r o ,E prens ’plaîi’fir dedire à haute voix, ce qu’vn Romain qui huoit ei’ré fanue par vi] gig-h Il":

- amy de Cefar, (au temps des profcriptions du Trium- virât,)1uy dit, ne pouillant indignez:
.fupporter danamage fa fierté: le te pr’ie,rends-*moy a’Cefar : me veux-t’a toufiourstïffïâlàî’

steprocli’e’r, le; t’a)! faune la vie, ie t’ay gardé-de mourir a Siïie m’en fouuiens de moy qujona fait;

mefmes,cer’tÏairiemen-t le tiens la vie de roy: mais fi ie m’en founiens’ par ton repro- c"-
-che , ce m’el’c vnevmort. le ne refuis en rien redeuable, fi tu m’as (auné pour me

monflrertâ’tout lé monde.1ufques à quand me veux-tu traîner par les carrefours
de. la ville? Quand voudras- tu que ie punie Oublier ma miferable fortune? Onyne du le Écris:
m’eufi mené en triomphe captifqu’vne feule fois.Il ne faut iamais dire ce que-nous mmh”

nauôs (lône. Celu’y qui ad’uerfit redemandeJl ne faut iamais preller de fi court:il ne
- faut lamais rafraifchirla memoire d’vn premier plaifir que par la charge d’vn fe- r
coud. Et qui plus en, nous ne les deuons iamais raconter à autruyll faut que celuy
qui a donné le bien-fakir (e talle: c’efl à celuy qui l’a receu de le publier. Autremët .
on luy dira,comme on fit à vu qui le vantoit par tout des plaifirs qu’il auoit fakirs, mmm.
Voulez-vous uier(luy dit-on, ) que vous n’en royez payé 2 Vous en eftes à cefie ËÏÎuÎcÎiiiœiè

heure rembourré. Et quid fufl- ce, (refpondir-il,)qu’on me les paya3Bien fouuent, vËËrfcsufl
- (luy dit-on,)&’en plufieurs lieux : (Tell à dire aulli founent , 36 en autant de lieüx alludaq
que vous vous en efiesvanté. Que fert-il de dire? Que (en-il d’entreprendre fur le &
deuoit d’autruy? C’ell vn autre qui le peut faire plus hOnneftement,8c lequel, ra-
contant le bien qu’il a receu de toy , te louera de plufieurs cliofes a que tu ne diras
pas. Tu me tiens defia pour ingrat , fi tu peules qu’en te mirant aucun ne le doiue
.fçauoirJl fe faut bien garder de les dire:il s’en faur’fi bien prendre garde,que fi l’on F i ,

veut raconter deuanr nous, ce que nous auons fait à quelqu’vn, nous deuons ref-
pondre,qu’il citoit digne d’vn plus grand bien,& que nous auons en toufiours plus felllyldeuant
de volonté de le faire que de pouuoir. Ce que nous dirons,non pas en mocquerie, (Ï: m7
ou en façon de iafeurs , ni comme quelquessvns qui font femblant de reietter ce bïmfuas à
qu’ils voudroient bien tirer à eux. Bref, nous vibrons de toute la douceur 8: cour- mm)?
toifie que nous pourrôs. Vu laboureur perdra toute fa peine , s’il ne tient plus cô- umlauts
pte des femences,apres qu’il les aura iettees fur fes terres. Les bleds ne peuuent
mentir fans beaucoup de foin: rien ne peut paruenir à bon Fruiél , fi l’on n’y em- ces, ç" J
ploye autant de peine fur la fin qu’au commencementzTout ainfi en eflz-il des bien- I
faufils. Y a-il plus grand foin 8: plus grande diligence en ce monde, que celle que
les peres employentà leurs enfans? à: toutesfois leur peine feroit perduë s’ils les
abandônoient en leur enfance :fi le deuoir 84 la picté paternelle ne nourriflbit lon-
guement, 85 iniques à la fin,ce que nature luy a recommandé.Tous les autres bien-
faié’ts (ont de pareille condition.Tu en perds tout le fiuiâ, fi tu ne les entretiens.

-C’el’t peu de les auoir dormez, il les faut encore nourrir. Si tu defires que ceux que e
tu obligeras, recognoillent tes bien-Faiâs, il faut non feulement leur donner,mnis ’
en outre il les faut aymer. Er fur tout , comme i’ay dit , gardons-nous de rien dire Èlâ’ïâjn,

qui leur foit fafcheux à ouyr. Les reprehenfions (ont falicheufes : mais les’repro- 0dicufe,que
ches engendrentinimitiez.lln’y a rien qu’il faille tant fuyr en faifant vn laifir, lcsrepmhmi

fions & re-
que de e monftrer fuperbe, Que fert vn vifage fier 8: arrogantPŒLe; feruent es pa- proches, a
roles enflees à: orgueilleufes? Les bien-faié’ts te loüerom: allez :il faut ietter loin ËIÂÏXËÏŒ
ces folles vanteries: Leschol’es parleront d’elles-indures , lors que nous ne dirons Extmple de
mot. Le bien qu’on fait orgueille’uf émeut, eil’nôn feulementedéplaifant, mais il’efi filignhm

. inl’nlenctencor bay 8c mefprifé de tous. aptesauoirl
- .. . . . , obli è ne -Efar donna la vne à Popeius Pennus,au morus, fi celuy donne la v-ie qui ne l’o- quwiî «il: I

fie point. Apres qu’il fut abfous,& qu’il l’en voulull remercier, Cefar luy pre- m’in’fa’a’

fintaleniprl naHrhA aux... En"; ....:..: l’........f’,...- n; A-..r.r . ., r. m, a r



                                                                     

, ’ , f, des» Bienfiifis.
:fifl cela par infolence: ils difeutqn’il ne le tu que pour monfrrerfes’ brodequins du;
.rez; oupour mieux dire, fes brodequins d’or , a: enriChis par delfus de perles pre-
ciçufes’. Faifant ainfi ,quel ouurage citoit-ce? quelmal auoit-il, qu’vn homme,
encor qu’il eull autrefois elle Conful , baifaft des perles, de l’or , ne pannant trou.
ne lieu plus net de plus bourrelle à bailer fur la performe de Çefar? Homme feule-
ment nay pour changer 66 reduire les mœurs ’d’vne franche de libre cité, en ferua-

ge pire que celuy des Perfes! il fe foucie fort peu , il vn Sonneur vieillard, qui
nuoit iadis receu tant d’honneur-s, demeuroit à genoux deuant luy , en la prefence
desPrinces, couché par terre , comme on void les ennemis vaincus fe coucher de-
.uant les vainqueurs. Ce fut le premier qui s’aduifa de trouuer quelque chofe plus

I bas que le genoüil pour challer la liberté de Rome. N’efl-ce pas fouler aux pieds
.la maieflé de la chofe publique : &tncor , comme quelqu’vn dira, (car cela peut
appartenirà ce,propos,) que c’elloit du pied feneflre. Car ilne s’efloit point mon-
:Ilre’ allez vilainement furieux de infolent , d’auoir pris les beaux brodequins pour
le trouuer au iugement de la vie d’vn qui auoit eflé Conful , fi l’Empereur n’eufi
encor porté fes clous 84 boutons d’or dans la bouche d’vn Senateur.

qOTrop grande fierté de fortune! ô pernicieufe follie ! ô que celuy cil bien-heu-

. 0 I C s ’ A n
de ceux qul reux qui n’en: contraint de receuorr aucun plaifir de toy ! o comme tu fçais

f - . . . . . .fêyfïflf; conuertir vu bien-faufil emmure lcombien toutes chofes outrageufesêc arrogan-
ce pergignt tes te plaifent lô comme tout te lied mal E 8c comme te penfant efleuer plus haut,
13.52111? c’efl lors que tu t’abaifes le plus , c’ef’l lors que tu fais entendre que tu ne cognois

- Ch. point les biens qui t’ont rendu enflé 8c glorieux, Tu galles 8c corromps tous les
plailirs que tu fais. le te voudrois bien demander, Pourquoy cil-ce que tu t’oublies
ainli? quel plaifir prends»tuà defgnifer ta mine , ou à faire celle fiere conten suce!
Aimes-tu mieux prendre ce mafque, que ton vifage naturel? Nous trouuons fort
,plaifant 8c agreable ce qu’on nous donne auec vn regard humain , auec vne façon
douce 8c mode-[le : filors qu’vn plus grand que moy me donnoit quelque choie, il
ne s’efl pas moudre cruel; s’il a v (é de toute la douceur qu’il a peu 5 s’il s’çll rendu

pareilàmoy g s’il me l’a donné fans faire le fuperbe; s’rla cho fi yu temps propre

pour me faire entendre qu’il me le donnoit plufloll par occufion, que pour be foin
que l’en cuire. Brefnous leur pouuôs perfuader tout en vn coup de ne perdre point
auec leurinfolence les plaifirs qu’ils feront dorefnnuunt ; fi nous leur mentirons
qu’on n’efliinera iamais vn bim- fanât plus precit ux, pour auoir cflé donné auec des

paroles infolentes 86 tumultueufes,& qu’eux-inclines ne feront point ellimez plus
grands Seigneurs pour cela : fi nous leur mouflrons qu’vn trop grand orgueil ne
ert de rien, que de faire hayr ce que nous aimerions autrement beaucoup.

Velques choies peuuent nuire 8: porter dommage à ceux qui les obtie nuent,
à qui nous ferons plusde bien de les refufer , que de les oâroyer. Il fautdonc

"Mpxw. regarder plufloft au profit 84 à l’vtilité de ceux qui demanderont , que non pornt à
Il nefaut pas leur defir, Souuent nous fouhaittons des chofes qui nous (ont dommageables , 85
àfiîëgïà n’auons pas le loifir de regarder combien elles nous peuuent eflre pernicieiÎfes, par

armeurs ce que la paillon corrompt le ingement. Mais-aptes que celle conuoitife nous C
3mm Pm” allee a res ue l’ardeur du defir( ui cliaffe la raifon hors de nous ,) cil elleinte,

Brun: qui P P P q . q .zâqàlicrcps nous auons en horreur ceux qui nous font ces malheureux à: dommageables prê-
”” .”” feus..Et Côme nous refufôs de l’eau aux malades,les armes a ceux qui sa: outrés de

la mort de leurs amis,ou qui le veulëtimesfaire’fic aux d’efefperez de l’amour: dan:

leur voulons riè’ promettre entre leurs mains, dont leur rage les puille ofl’ëfer: Am-

i; deuons nous refufer ceux qui nous demandent des chofes qui ne leur peuuët en"!
qu’à perte.on a deshonnenr: 8c ne tenir comme de leurs mimes pour fi humbles

l
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Harem il8c afeüionnées a: pleines de mifericorde qu’elle-s’foient. C’en lors queînous de- En" 9h"

nous prendre garde,’non feulement li le bien.que nous leur faifons leur fera ro-
fitable du commencement , mais encor àla fin, 8: leur donner de tels biens-farcis, I
qu’ilspuilïent fe refiotiir, non feulementgde lesprendre , mais encore de les auoir
pris. il y en aplufieurs qui difent , le fuis certain qu’ilme ferai lamais fon profit de
ce queie luy, donne, mais qu’y ferois-1e il m’a tant prié que ie ne l’ay peu refufer:
qu’ily prône garde s’il veut luy-mefme: au moins il n’aura pas octafion de fe plaina
dre de moy.T u t’abufes,c’ell de toy fans autre,& a .bô droit,qu’il fe plaindra,apres
qu’il fera reuenu en fou bon fens,:apres que ce defir ardent , 8: la fiéure , qu’il luy

suoit efehoufie fafantafie, fera vo peu refroidie. Et comment. ne voudroit-il mal a
celuy,parplequel il a ellé aidé a fes pertes,& àfesidangerseCell vne cruelle bonté,

ables prie-
res doiueng
en: neglig i

865c

de f e. lainer vaincreraux prieres de ceux àzqui le bien que nous leur ferons ne.doiti
apporter que ruine 8c malheur. Et comme c’eli: vne belle œuure de fauner, malgré
eux,la vie accu! qui ne delirent que mourir : aulIi cil-ce vne courtoilie defplai-a
fanta,.86 vne gnace pleine d’inimitiéde faire des prefens dommageables 8c nuilî-
bles à ceux qui les, sequierent. Donnons des chofes que tant plus on en ioüira,
tant plus aulIi cules» paille auec le temps trouuer agreables , 8c qui ne puillent
Oncques apporter dommage. le ne dois iamais donner argent à celuy, que ie fçay
qu’il le veut portera fa 4 utain , Be à fon adulterel, afin qu’ilne me foit reproché de
l’auoir fauprifé de conlEil, a; d’auoir elle compagnon d’vn aère fi deshonnelle:fi le

puis ie l’en retireray pluftoll, aumoins le n’aideray point fa vilanie.Si la colere 6c le
courroux l’ont pouflé à faire quelque chofe contre fon honneur , fi bruflant d’am-
bition ila mis fa vie en diger, le ne permettray pas qu’il fe face outrage de fes pro-
pres mains. le ne feray rien pourquoy il puifie quelquesfoisdir’e, La grande amide

qu’il me portoit cit caufe de ma mort.. p v v
SOuuent il n’y a pointde dilference entre les prefens des amis, 8e les fouhaits de

nos ennemis. Tout le mal qu’vn ennemy nous peut defirer , la forte alfeâion
d’vn amy nous l’ameine 8c le nous apprelle. Y a-il rien plus vilain 8c plus deshon;
tielle, que donc fçauoir point faire’difference,( commeil aduient, bien fouuent,)
entre la haine &ple plaifiràNe donnons lamais chofe qui nous puille reuenir à hon-
te, 8c à deshonneur. Et5veu-que laplus grande amitié que nous pouuons porter a
quelqu’vn en; de le rendre patella nous, 8c le faire iouyr efgallement de nos biens
8c de nos fortunes,aulîi faut-il efgallement aduifer au bien 8c, à l’honneur de nous
deux. S’il ell panure, ie luy donneray de mon bien: mais ce fera auec telle mefure ,
qu’apres ie n’en fouffre point necellité: Si ie le voy en danger de fa vie, ie le fecoué-

ray, pourueu que la mienne fait alfeuree:fi ce n’ell. que mavie puilfe feruir de prix
à quelque grand Prince, ou aquelqme" grande chofe. Bref, ie ne donneray rien,que
i’eulfe honte de demander). autruy. Ie:ne vanteray oint vn petitplaifir pour le
faire paroif’ere plus gramme ne permettray. point au 1, qu’vn grand loir pris pour
peut. Car comme celuy quimct en ligne de compte ce qu’il a donné ,’ en pert tout
le gré: suai celuy qui moulin Combien cil grand le plailir qu’il fait, il ne prife pas
fon prefent , ille reproche.,ll faut mefurcr nos richelfes , 8c le po nuoit que nous
nuons,afin que nous fredonnions ou plus ou moins que nos forces peuuent porter. r
il faut confidererla performe,ï8c la qualitélde celuy à qui nous donnons. On don- ’i
ut quelquefois moins! que]: grandeurdevceluy qu’iidon’ne’ne le requiert ’: quel-’

quesfois aulIi l’ondonnechofe qui nelr’efpond pas au merite de celuy qui reçoit. Il
faut donc, quand tu voudras donner, confiderer en toy-mefme la performe de l’vn-
8: de l’autre. Et entreles chofes que tu donneras, examine bien, s’il cil trop pefant
ou trop legernour ledonneurz’En outre. li celuv à oui tu veux donner . feroit bien

CHAP. XV:
Il fautre":-
menr reigler
fes refens,

ne on n’en
ouffre point

à l’aduenir

de nccellire”.



                                                                     

: De: Bien-filas.MARK U- homme pour’le reietter, ou pour ne le prendre point.
CE furieux 8: forcené Alexandre quine penfa iamais qu’à grandesëc hautes
imprudem. entreprifes;faifoitdon d’vne ville à quelqu’vn: Et sellant celuy à-qui il la dô-

ment le cou- . l , . .. . . ,mire : a, il non, mefure foy-mefmes,pour fe defcharger de l-enuie qu Lien pourroit encourir, L
fins il la re fufa, difant que fa fortuneôc fa condition ne de meritoit point .- le ne m’enà.

quiets poirit(ditAlcxandre) de ce que tuxmerites deprendrezie regarde (calcinât ce .
que ie dois donner. Il fembleroit que cepropos fulismagnanirne &«Royal: 8c tou-
tesfois, ferrant de laîbonche d’vn Roy ,-il femble qu’il ellplein de folie 6c de lege-
roté. Il ne faut iamais auoir efgard-feulement a foy:leprincipal ell de confidererce
que vous donnez, à qui, en quel temps,en quel lieu,epourquoy, de les autres circé-a
fiâces,sâs lefquelles vousnepouuez rien faire aucc-raifon.0 belle orgueilleufe-que
tu esl’s’il ne deuoit, oint receuoir ce bien-là,«tu ne le pannois honnellement don-
ner. Il faut auoinelâard aux perfonnes,auxrangs,& aux dignitez qu’elles dînent.
Les vertus ont leur mefure par toutzzpar ainfi la faute de celuy qui excède ell auŒ
grande que celuy qui fait peu.Prens le cas que tu puilfes faire cela , de que la for-
tune t’ait elleué li haut , que deformais tes donsôr tes prefens ne fluent que de vil-
les 86 de citez, lefquelles’ne prenant point, de-combieneulles-tumonllré ton com
rage plus rand , que d’en faire des largelfesz Toutesfois il fe peut trouuer quel-
qu’vn de thalle côdition, qu’il ne imerite point-qu’on luy iette vne cité dis le feiu.

can. xvu. N Philo fophe Cynique priaAntigonus de luy donner m talent: ilrefpondit
âg’rgz:"sm qu’ildemandeitplus qu’il n’en efloit befoin à vn Cynique l: Se troy ant ainl’i

lepton , e refufé, il luy-demanda vn-denierz-Antigonus refpondit que ce feroit trop peu pour
3°"?mi’ laggrandeur d’vn Rey.C’elloi»t vne vilaine moquerie.Car il trouua moyen de 116le

ga ement , , . . . , . .wilain,-atten- ferl vn de l autre n: Pour le denier il auort efgard qu’il eltort Roy , pot-trie talent
à" (ÎÆÎJM’ que celuy qui le demandoit elloit Cynique : combien qu’il pouuoir donner le de-

nier, comme a Vif Cynique, ô: le talent, comme Roy. le confelle bien qu’il y a des
chofesde li «grande valeur, qu’elles ne doiuent pas e-ll re douées a vu Cyniquezmais
aulli n’y. a-il rien de li petit, qu’vn Roy liberal de humain ne puiffe homrefiement

I donner. Toutesfois, fi tu en veux fçauoir mon aduis i, ie trouue bon ce qu’Antigot-
Ï! malta La nus en fit. Car on ne peut bonnement fouflrir que ceux qui font profellion de
lin; mefp’r’ife-r l’argent, le viennent aptes coquine. Tu as erré la guerre contre les ria
v sur d’en che’lles, tu ais-publié par tout la haine que reportois à l’argent , tu as vellu ce perd

-emande-r. r ’ .IÀ , d l f I. .. C . h f ’. . mara;r onnageg n y a reme- e,r te e aut rouer. e croit vne c o e tres miu
mailler de l’argent fous la gloire que tu peules acquerir par la pauureté. Il faut donc
que chacun regarde autant a fa perfb’mie,qu’à celuy auquel il veut faire plaifir. le

Dîerr’Fniâs veux vfer de la comparaifbn , que nollre Chryfippus fait du ieudu halon, lequel

tombe a terre par la faute, ou de celuy qui le iette , ou deccluy qui le reçoit : Mais I
il demeuroit plus longuement en l’air, allant 8c venant entre les mainsdes ioiieurs,
fi l’vn le fçauoit bien feruir , 8c l’autre le fçauoit bien reioiicr. Il faut toutesfois
qu’vu bon ioîieur pouffe ou doucement, ou fort ,comme il verra fou compagnon
ellre pres "ou loin de lnle y a femblable raifon aux bien-faiâs: s’ils ne font conne-
hablement accommodezà là perfonue du donneur, 8c de celuy qui les prend, ils n!
f’Ol’tiant iamaisdes mains’de l’vn , de iparuiendront aux mains de l’autre comme

ils tireliraient. Si nous pall’ons le temps auec vn bon 8: affeuré ioiieurq nous
poufferons le halon plus hardiment : car en quelque lieu uele coup aille tom-
ber, il ell fi adroit, il a la main li legere, qu’il le releueraàfon ailes Au contraire,
fr nous ioüons auec Vn nouuel apprenty, nqus ne le ietterons ny li fort,ny fi roide:
mais nous le ioderons tout doucement , nous luy ferons tomber le balondans. la

- main: 8: s’il le nous renuove . nous le relaierons tout bellement. Il en faut vfer de



                                                                     

7 "Liutcîeisaæim "2» i 1 a
h mefme,pour le regard des bien- faiâsdlnous faut enfeignet quelques-.vmmous 1es

deuons [d’un de s’ellre mis en deuoit de rendre le plaifit,de l’auoir ofé feulemè’t en.

treprcndre,dîen auoir eu la volonté. Soutient nous iommes. caufe qu’ils de’uiênent -
ingmcsmons [cuidons 8: fanorifons pour yparuenir , afin que les biens qu’ils ont,
accus de nous, (emblent citre plus grands ,, s’il n’ell point en leur pouuoir de nous
les recognoillreLomme les loueurs malicieux font eflat de ietter le halon fort loin
par demis celuy anec lequel ils ioüenrtencor. que le ieuzfe doiue rompre , lequel ne -
peut efire continué que du confentemer des toueurs: 1l y en a plufieurs d’v ne fi mé- Infolence a:
chante nature,qu’ils aiment pluilolt perdre du tout les plaints qu’ils ontfait,quc fi Éva,
han penfoit qu’onleur en cuti rendu la pareille , pour les pouuoir fuperbement-re- and. i
procher. Ne feroit- ce pas mieuit.fait,& plus huntamement , de Permettre qu’ils [ë
paillent acquitter de leur deuotrv entiers nous, ô: les fauorifer 8: recourir quand ils ’
v ouatent recognoiilre les biens qu’ils en ont ,receus a prendre tout en bonne par,
8c lors qu’ils nous remercieronttfeulement de parole, les efcouteraufli doucement -
Côme s’ils s’acquittoient 2 8e trouuer bon que celuy quife fent obligé enuers nous,.
ait le moyen de nous payer E On eliime vn vfurierfott melchant , s’il demandefes
debtes rudemêt :l-l cil encore pis efiimé,s’il ne veut point prendre argent, lors qu’il
luy cit prefenté,&s’il diiïere de receuoir payement. ,11 efi aufii honnefle de repren-
dre’vn plaifir quand on le rend,commeil clivli’onneflede ne le demander poinn Le
meilleur de touseltceluy qui fait volontairement plailir,& qui ne l’aiamais demi.
dézqui a die bien aile qu’on ait fpeu rendre ce qu’il nuoit franchement dôné,ôcdefia

oublié: 85 qui le reprend toutes ois auccanfli bonneyolonte’, que celuy qui l’auoit.

receu. ’ V ’ .,
L y en a quinon feulement ne donnent pas, mais qui reçoiuent auiIi les plaifirs x

ïiiiperbement :ce qu’il fefaut bien garder de faire.Car ie veux defia transiter l’autre cgâëf’â:

partie,& apprendtercomme on fe doit porter a receuoir lesplaifirs qu’on nous fait, aux agui
«Tout deuoit &ofiice qui defpencfde.deux , requiert-autant de l’vn. que de l’antre. Enfîïuîlêl”

I Quand-tuanrasfoigneufement regarde quel eft le deuoirdu pere, tu n’auras pas le! bien-
moins depeine arceognoiilre quel doit dire celuy du fils. Le deuoit du mary ePc hmm”- .
grand, celuy de la femme n’eft pas moindre. Ils netdoiuen’t iamais faillir , a ce que A
l’yn requiertde l’autreJls defirent me pareille regle,8c vne incline mefure,laquel-
le, cômedit Hecatonæeû fort difficxle Menin-Il ert mal-aifé de s’acquitter de ceque
l’honneftete nous commandezvoirede Cela mefrne qui s’approche de .l’hon neileté. .

Car nonfeule mît il s’en faut acquitter,mais il s’en fautacquiter auec raifonJl faut -
que ceiîe-latfoit nofireguide par tout le chemin que nous tiendrons: Nous deuons Il. "Fret:
faire toutes chofes,8z- petites a: grandes,auec (on confeil:il faut donner de la façon ËÎËÉÂÏËL.

f qu’ellenous confeillera. Premicremengelle fera d’aduis que nous ne deuôsi pas re; 31""! â-

ceuoir plailir de toutes perfonnesDe qui donc cil-ce que nous le deuons receuoir? un
Pour te rapondre briefuèment,c’eil de ceux à qui nous voudrions aubir dônc’. Car ne qui .3
il faut plus foigneufement choilir ceux àqui nous voulons deuoir,.que ceux a qui [9* °" fl°k
nous voulons donner. Parce qu’encore qu’il n’en doiue aduenfr aucune incômodi- i

v,té,(côbien quenous pense); ôsiouu’e’t arriuer,) toutefois c’ei’c vne grande gehëne ,

de te remit obligé à qui tune voudrois rien deuoit. Et au contrairrgc’elï vne choie.
fort agreable d’auoir receu yn bien de celny’que tu.peux aimer encor. aptes u’il
t’aura offenfe’.Mais vu homme de bien,vn homme honteux, le fait fort charge s’il
luy faut aimer quelqu’vn contre (on cœur. Il faut que ie vousadrnonelie bien ibu-
uent, que ie ne parle point des linges, qui le plaifentà faire ce qu’il faut qu’ils fa-
ccngqni ont tel credit 8c authorité fur eux,qu’ils commandent fleur Volonté,& a
leur dent, q ui fe donnent eux-mefmes telle 10v que bon leur femble.& la gardent



                                                                     

s i r De: bien faiZb’. 7aptes initialablement: le ne parle que des hommes imparfaiâs , qui ont toutefois
deiir de fuiurc la vertu 8: l’hôneur,les affections 8c les pallions defquels obeyllèrt

sur": du]; Côme par force. il faut doncbien clioifir celuy de quiie veux tcceuoirplaifir.Cer.
fiLÇCÀÎt tainementilfaut chercher anecplus de foin 8c de peine celuy que nous voulons
sur". faire creancier d’vn bien- Fai&,que d’vne femme d’argent.Parce qu’a l’vn,ie ne fuis

tenu de rendre (inox) ce que i’ay pris:& l’ayant payé, i’en fuis quitte,ie fuis hors de

fou liurezMais à l’autre,il faut payer plus que le n’ay receu: &luy ayât rêdule bien
qu’il rm’auoit fait, ce n’eli pas tout,l’amitié doit durer encore entre nous.Car aptes

I que ie luy ay rendule plailir, il faut que ie recommence derechef. Et funent le de-
-uoir d’amitié m’admonefte de ne receuoir aucune performe qui n’en (oit digne.
Tel cit le droiét, telle cilla loy facree des bien-faiéls, de laquelle l’amitié prend la

millime. Il n’eli pas toufiours à ma liberté, ( comme clitHecaton,) de refuler vu
plaiiir,& dirc,lenïen veux point.ll faut quelquefois receuoir vn bien-faiâ,encore

, 11 en faire malgré nous. Vn tyran te veut donner quelque choie: il ellii. cruel 8c furieux,que .
Pm il turefufes fou prefent,il efiimera que tu l’outrages. Diras-tu lors , le ne le pren-
mal-gré dray pointa Tufpeux mettre vu brigand,vn corfaire de mer, enrmefine rang qu’vn
Mm Roy, qui aura le cœur trulli mefchant qu’eux.Quand le dis qu’il Faut eilire 8: choi-
Mai, mn lir celuy à qui tu veux deuoir, i’entens que ce (oit force de fans crainte , anecla-
on: obliga- quelle on nepeut faire ne chois ny’ éleéton qui vaille. Mais fi tu es enliberté , s’il

"m ’t’eft penfiisdc prendre ce prefent, ou de le refufer , peule lors en toy-mef mes fi» tu
le dois faire. Mais li la contrainte 8.: la peut t’ont ollé laliberte , fais eilat que tu
ne prens pas pour bien-faiél: le prefent d’vn tyran, 85 que le prenant, tu ne fais que
luy obeyr.’Aucun ne s’oblige en prenant vne chofe,qu’il ne peut refufer.Si tu veux
[parloir au vray fi le veux 36 drille vne cliofe,permets-moy trulli de pouuoir dire,le
ne laveur point. Mais s’il t’a fauné la vie: c’ell tout vn. Il ne [ert dorien de confiden

rcr ce qu’on a donné; il faut feulementtaduifer, fi celuy quibaille a en volonté de
donner,& celuy qui reçoit aeu volonté de prendreQSitu m’as [auné lavie,ie ne c6-
felÏeray pasponr cela tenir ma vie de ’toy. Le venin a quelquefois gueri ceux qu’on
vouloit empoilonner , toutefois il n’ell: pas compté entre les remedes falutaires.
miques chofes profitent beaucoup, 8: n’obligent de rien. i:

Velqu’vn qui eiioit venu auec relolutionde tuër- vntyranfiuy donna vit coup
5:13:13?” d’épée,duquel il luy creua vn apollurne. Le tyran ne le remercia pas de ce qu’il
fait outre l’auoit guery d’vn mal,oû les medccins n’auoiët olé mettre les mains. Tu vois’oien

qu’il ne faloi’tlpas beaucoup priier ce plai’firlà’; car celuy ne pouuoir eilre ellimé
flair a effile auoir bien-fait, qui auec vne mer chante intention m’a porté profit. C’eli la’fortui-
qu’à’m’ ne qui afait ce bien,car l’homme auoit eu-volonté d’endommager. Nous vilmes vu

" lyon dans vn amphitheatre , qui ayant recogner: vn de ceux qui nuoient cilé con-
] damne-zà combatte contre les belles l’auuages, parce qu’il auoit cité i-adis (on goui-

uernenr,le garda de la fureur des autres. Ne dirons-nous pas que le Recours quette
’ lyon doiina,foit vn bien- faiélmonzparce qu’il n’a ny iugement,ny volonté de faire

gum (6°C- plailir,& qu’il ne penfoi’t pas à cela. Il faut mettre celuy qui auoit entrepris de tuer
rail: in: in. le tyran,en mefme lieu, 8c en mefme rang que i’ay mis le lyon. L’vn l’auto? 0,!"
5323233 fariné la vie, toutefois on ne peut dire que l’vn ny l’autre l’ait fait auec intentionde
i ’ ’bien- faire. Ce n’ell; pas receuoir vn bien , quand on cit contraintde le prendre. Ce

n’ai-pas citre redeuable d’vn bien-faiâ a celuy auquel nous ne voudrions rien de-
uoit. 2 Il faut que tu me mettes pluiloft en liberté de le prendreou de le refufer , 86 ’
apres,que tu; merdonnes le bien-faiéh

rida XX Nza (animent difputé, fi Marcus Bruns deuoit prendre grace,& demander la
.52” En El]? - «in à luis car". lpnisel ilinoeoir nier-irai: d’efltre enkNlmis dirons quelque 10m

l
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mieux a topos ce qu’ill’émeut a le men-De ma part l’ayant cogner-i en toutes auêqoirepiainr
treseho es homme fige 8c. vertueux,il me femble qu’il fit en cela une grande faute; gif", 2’33.
8: qu’il ne ifuiuoit pas la doârine des Stoypiens,ld’auoir,fans raifort en crainte , au mente: la
que Rome deun tomber fous legoùucmçmët div-ako; («en que reflet brouilleur "m

A8: le plus heureux d’vnecité , c’ell de vinrefo’usyn-iuflqefiç yçgtueuat Prince) and;
jzpere que Romepeuii à l’aduenir garder fa liberté, voyant qu’il suoit ’coulié’fi cher;

Ïaux vos, depouuoir entierement commmander, 8c aux- autres -,« de; ne tomber la
i’. mercyvdeceux qui commandoient, : ou bien d’auoir penfé ,qu’vne telle cité peule

’reuenir a fort ancien,honn’czur,,ëc a fa: premium beauté saures que la, vert-u et: les

loir anciennes menoient? du relit chailèes, 6: du tout eflein-tes hÇnidant aufliqu’e
la inflice», le droiâ, 84 les loix fuirent faincîtement entretenues; envia-lieu, on l’on
alloit ventant de’milliers d’hommes combattre ,non oint s’ils [deuoienth feruir 7

l ’mais à qui.’O combien «il: homme s’efioit oublié ! quelleignorance de l’ordre de
«nature , 8e des f ’ ’sde fa propre cité l’auoit furpri-s l de c q ’re,’, (fi vu, feul Cefar

pelanoit dire tue,) qui il nefe trounalt aucun aptes qui ofafimàmprëdte eontre luy
la liberté publique , veu qu’apres tant de me chans Royslqni aunienttelté tuezôe
foudroyez , encore’ fe-trouua-il v n Tarquin. Certainement-il deuoit auoir deman-
dé la vie aCefar, de pour cela toutesfois ne tenirvpas en lieu de pere celuy, qui à
tort 8c contre tout drôlet s’efioit acquis la puiifance de luy donner la vie. Car ce-
luy qui ne nous apoint tué, ne nous a pas pour cela .fauuéda vie t il ne nous a fait
aucun bien, ilnousa feulement laillez aller" j ’ t ’ 1
ON peut anet: plus de raifon difputer,Qu,e doit faire celuy qui cit prifonnier c mp- m,

entreles mains des ennemis,auquelvn, qui a foüillé tout [on corps de paillar-
dife, iufqu’à fa propre bombe, tomer payer le prix de fa tangon. Pourray- le fouf-
frir qn’vn (i vilain homme me falune la viefEt aptes me l’auoir1fauuee,quel gré luy
en pourray-ie liguoit E’quelle pareille luy en pourrayvi’e rendre.a Viuray-ie auec vin
impudique 2 ne viuraysie pas auec celuy-qui m’a rachepté 2 le t’en.diray donc mon
aduisJ-e prendray de l’argent d’vne telle perfonne, feulemè’t pour me fauner la vie.

le le prendray comme àinterell,& non pas comme vn plailirtle luy payeray aptes,
fan-argent. Et lii’ay oncques moyé de luy fauner la vie, le voyant en quelque dan-
ger, ie le feray’ ,: mais de. me garderay bien de faire auec luy aucune amitié , qui

si vn prifon-
nier peut ac.
cépter le

plailir qtferr
par’vn infa-

me.

ne doit dire quz’entreiperfonnes de pareille vertu. le n’el’rimeray peint-tenir ma vie "
deluy, l’en feray ellat comme d’vnvfurier,’à qui ie fçay bien qu’il faut rendre ce

qu’il a pref’té. Au comraire s’il y a quelque performe vertueuf e, 8c digne de qui ie

à

doiue prendre vnbië- fait,ie ne le doy point receuoir,fi ie cognois que cela luy doi- si ion peut
ne el’tre dômageablei Parce qu’il cil: tout preft auec fon incommodité,voire auee le

pital, de plaider ma canfe,& entre prenâtma defenfe,acquerir la manuaife grade de am
-fon Princerle me mortifierois fou ennemy,fi fe voulant mettre en diger pour moy,
ie ne faifois vne. chofe qui me feroit plus facile,d’ellre feul en danger fans luy. He- ’ 5
caton met vn exemple qui n’el’t aucunement à prOpos. Il dit, que Voulant vn fils de
famille donnerait l’argent à Arcelilaüs, il le refufa, pour ne fafcher point le pere, w
qui citoit homme fort anarieieux. Que fit .Arcefilaüs dont on le doiue tant lotier?
fifi-ce pour autant qu’il ne voulut point prendre vne scholie defrobee au pere? ou
parce qu’il refufa ce qu’il luy eufi fallu rendre bien-mil aptes? de quelle modeilie,
and: quelle vertuatil vfé, de ne vouloir prendre le bien du pere , que le» fils de fa-
mille ne pouuoir donner! Mais s’il faut alleguer vn exemple d’vn cœur plus branc

le receuoir

- . . . . . , . , au reiudicedanger de fa vre,a me faire plaifitz. qu’il a delib’eré,me voyant accufé d’vn crime ca- d. Pbicnrm’,

Exemple no-
table à ce

8c plus genereux,’parlons de Crecinus Iulius,perfonnage dîvne rare vertu,que Ce- propor-
far lit mourir , parce feulement qu’il citoit plus , homme de bien qu’il n’elio’it ibe- g
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. groin à vn tyran pour l’aifeurance de fa vie. Ceflny-là lors qu’il ail’embloit l’argent

ape fes amis contribuoient , pour la defpenfe des ieux publiques qu’il drefïoit,re-*
’ g fa vne grande femme que Fabius Periicus luy ennoyoit. Ses amis quia ne pre-

noientipoint’gatiie a celuy qui l’enuoyoit,mais feulement à l’argent qu’il auoit en;

noyé,lé reprenoient-de ce qu’il ne l’auoit voulu prendre. Voulez-vous,(tefpondit-
’ il,)que.ie reçoiuevn bien-faiCt d’vn hoinme,apres lequel le ne voudroisvpoint bol.

i re quand il’me prefenteroit fa couppe? Et aptes encor luy ei’lant enuoyee vne plus
grande femme par Rebilius qui auoit autrefois elle Conful, mais homme qui n’e- ”
fioit pas moins des-honoré que l’autre , 8c le priantvalfeâionnément de comman-

deràffes gens qu’ils la receuilent; le vous fupplie, (dit-il) pardonnez-m0)! à Îe
n’en ay point aulli voulu prendre de Perlicus. p i

and". E vous prie, dites- moy, il c’eft receuoir des prefens , ou fçauoir bien faire chois
’n ou: rece- * des Senateurs, Apres que nous aurons iugé en nousomefmes que nous pouuons
fiât’îæifiïprendre quelque chofe, receuons-làlioyeufementî monfiflîns le Plâlifir 9m N°57
far, a nion- prenons; faifons que celuy qui nous donne, cognoiife l’aife que nous en auons; 8c

(à. Foc par ce moyen ilpuilleincontinent receuoir le fruiâqu’il en merite : Car celuy
era vne iufie caufe de contentement, de voir fon amy ioyeux; à: encore plus iul’te,

de luy auoit donné le moyen de le rendre ioyeux. F aifons fentir de toute nollre al?
feâion l’aife que ce biennous apporte : rendons -en tefmoignage , non feulement
deuanr luy , mais en tout les endroiazs où nous ferons. Celuy qui receuant vn lai:-
fir, fait cognoillre qu’il le prend de bon cœur , en a deiia payé la premiere pen rom

v Il. s’en trouue quelques-vits, qui ne veulent rien prendre qu’en fecret, 8c en ca-
lzu’iîtm cherres: ils f e gardent de tefmoins, 85 ne veulent as qu’on fçache le bien qu’on.

veulent rien leur fait. Croy ne telles gens font cela de mauuai eintention. Comme celuy
fait quelque pre eut, ne le doit publier, ne faire entendre , linon entant qu’il co-
cherres,ont gnoillra, que celuy qui le reçoit y prendra plaifir : auiIi celuy qui le reçoit , le doit:
m’ prefcher par tout. Ne prends iamais ce que tu as honte de deuoit. Il yen a d’autres

a quilremercientnen cachettes,& en quelque coin a l’oreille : Ce n’eft pas la hôte qui
leur fait faire cela : c’el’t dei-la vn deliein de le vouloir nier. Celuy qui rend graus.

affilât. en fecrét, 8: qui fuit les tefmoins , cit ingrat.Il y en a quiveulent. emprunter. de
tient en i’e- l’argent, pourueu que ce ne foit point en leur nom, mais que ce fort fans courtier,
”°” ô; fans cedule : Ceux qui ne veulent point qu’on fçache aucunement le bien qu’on

leur fait,reil’emblent a ceux-là. Ils ne l’ofent dire deuant le monde, afin qu’on pen-
fe qu’ils l’ont acquis de leur propre vertu,- 8c non pas du bien- fait]: d’autruy. Tel-

les gens fontvolontiers moins de feruice à ceux de qui ils tiennent la vie ô: leur
grandeur, 8c craignans qu’on les vueille mettre au rang des clients 8c vailaux , ils
acquierens vn pire nom, &fe font inflement appeller ingrats.

" J ’ ’ ’ ’ ontCH". n; E Neor y en a il d vne autre forte, quimefdrfent ronfleurs de ceux qui leur
Antre «ne- fait Plus de hié. Il vaudroit mieuxgoffenfdr quelques-vns,que de leur faire plai-

ra . a a t. a a 4 P
dg :5: fir.Car e monllrans ouncttemet nos ennemis,ils veule; par la qu on pefe qu ils ne
F915" me mus f°m en tien tedeuablCS, 8: toutesfois ce que nous deuons principalement f3!-
k re, c’elt de ne perdre iamais la fonuenance du bien "qu’on’nous a fait : il laiious faut
plaifirreccu.’f00uent renouneller. Celuy ne peut rendre leplaiiîr, qui nes’en foutaient paumai
3,33m” Celuy qui s’en fouuient,l’a fuffisâment rendu. llfe faut anili garder de ne primât:

’ a: dyne pa- pas delicatement le bien qu’on-nous fait,ni aucc vne parole balle a: foible,car fi en

Inuit» quequ’vu f6 munflre froid 8c negligent, (veu que les bien-faim font Plus
pris a: dei:- agreables,lors qu’ils font franchemët recens,) que fera; il aptes que le premier aife

Jim fendu tout refroidv?Cell:ui. c-v prend auec vn mefDrisSe defclain. comme s’il difoit



                                                                     

’Linrçficondsï l 4
le n’en aixois pas berdin, mais puis que vous n’avez une prié , ie fera’y ce que" un]?
voudrez. Cefluy-là le prend li lparell’eufemen’t , qu’àgraiide peine celuy quidonne;
peut cognoiflre s’il l’a tenu entre fes mains. Vn autre a ouuertla bouche auec toua"
te diflicul’tépour entendre graces: (e monfirantlldrs plusingrat’sqüe s’il n’euii rien

dit. Ilf’aut parler-’à’bouc-he cunette; 8c plus hautement; lors gâchons verrons le .- .
bien dire plus’grand. Il faut hardiment direJEriÎme faifant ce:bien’tious anet obli-ÇQei moyen
se Plus de pet-[ormes que vous ne piaulez. Chacun cit bien aile qu’on amplifie 86’
qu’on agrandiflë le bien qu’il; donné.Vous ne fçauriez Croire quel ileflime leiplaiæ

rque vous m’auez fait..l’efpere vous fairecOÊnoiRreeeuibienie leprifenplusqueï I .
vous ne faiàesvpasJOn fçait bougre à vnîq’ui sellage-d’obligation; le pxifevtant . r 5
le’bien qu’e’i’ay receu de-v’ous, que i’e n’aumy iathais’le moyen de levons rendre: à

tout le moins ie diray enjtou’tes compagnies a, que fi ie ne le recognois ailant mou-

rir, ce ne fera qu’à faute: de mayens. - I l . L . : q
’ ’ FV rnius ne gaigna iamaisvtant le cœur-d’Augufle Çefar, 8: ne le fçeut Par autre igfâ’ïf’z

moyen mieux rendre’iien, pour aptes impetrer de luy tout ce qu’il" dernÎida,que ioulai: reco.
lors qu’ayant obtenuigrace pour [on Peze,(qui auoitlfùiuy le parti d’Anto’nius, ) il s
luy dit, Cefar, ie-n’ay iamais receu qu’vne feule iniure de ray, c’en que tu as»’main- a rendroit

tenant fait, que ie feray contraint de viure 8c de mourir ingrat; On ne peut mieux wMSuM
monüre: le cœur de le defir qu’on a de recognoiiire vu bien-fai&,que de silure-mal
content de ne le-pouuoiuendre,8c quand on confelTe d’auoir perdu. l’efperance de
iamais y pouuoir paruenirÆaifôstant par tellesnou femblable: paroles, que noilre
bonne volonté ne demeure point-cachee-,mais qu’elle fait defcouuerte pour reluire
partout. Et encor’q’ueno’us n’en tenions audun,propos,tou’resfois fi nous en auons’

le (ouuenir’t-el quenous deuons , naître confcience le fera voir- fur mûre vifage.
Celuy qui doit dire quelque iour recognoifl’ant, dés l’heure mefme qu’il receura

le plaifirfonger’a comme il le ponta recognoiilre.’Chryfippusfàce propos ailoit!
. u’il doit roulionrs eût: prcf’c,-& Comme celuy qui engreàrend au ieu d’vne tourie,

e tenir cependant dans (es-barrières; attendant le; pain que le’ligne foit donné, i
four le ietter des verniers à courir; 8c lors il faut aller-Ville; lots ille faut efforcer

Pour atteindre ce uy qui va deuanr. V - Ia Cycas-maintenant ce qui rend "tant "de psi fonnes ingrates. C’efi -, cula: trop remixai-V41,
. granâeopinl’on qu’ôn’ade ray ,ücle vice que les hommes’ont naturellement, ïï°ilîfünr

il: le brifer eux-inermes, de ce qu’illleur appartientmu la conuoitife, &le-mauuais Le 1, à?
defir d’avoir des richell’qs : ou [enuie qu’on botte au bien d’aumiy . Commençons fi3tîîsgeid..

fiu premier. Il n’eit celuy qui n’ait bonne opinion de fo’y , 8c quine luge ne? fano- rof, 13:0...

.rablement de (es aâions. Il aduient de la qu’il penfe auoit inerité Plus de bien fifi-Fût ln?
qu’on ne luy pourroit faire! 8c que fi on luy donne quelque foliole; il penfe que ce-’ ’

. la luy citoit deu: 8c encor a-il Opinion qu’on ne le prife pas ce qu’il gaudi ell’vl’ray’
Qu’il m’a dôme cela : mais Ç’a ellé bien tard: mais c’efl aptes auoit :trlauai’llé lon-

guement à luy faire feruice. faire acquis plus de bien &i’euilevoulufuîure ou
Cefiui-cy , du ’ceilu’y àlàri ou fi ie ne me faire niellé que de mes propres afaires.
l’efperois bien que mes feruices fuirent autrement recogneras 3qu ne m’a fait au:
nm bien, qu’il en ai: fait autant à (es autres feruiteurs : il m’a fait cognoiiire , me
donnant fi peu; qu’il ne m’eliimoit pas beaucoupgll m’e’ui’c fait plus d’lionneurd

. è mmm .ne me rien donner du tout. -’ ’ Exemple c
Chiens Lentulus Augut, (aux richellës duquel aucun ne le pouvoit comparer, ËÂGiÏÇÊZS? .

. . . . . . 5’auant que quelques affranchis fuirent dencnus grands, qui le fadaient parois Q -.L°3rmllli. .
lire panure) le vid riche de dix millions d’efcus : I’ay bien dit, cat il ne fit que Voir du en ou

, . . . . dit unfeulement [on bien; Il auoit Permit aufli rude, coturne lelcàurençbaslieus’ M -



                                                                     

Dis-Bimfiifli, . .-. laçoit qu’ilfuii leplus auarq qu’oneuit pouvoir, toutefois l’argent luy efchappoiq

encore pluiiofl: que les parolesmtant. il parloit mal à (on aile. Cell homme citant
redeuable à Augufie de toute [a grandeur 8: de [es richefles, 36 qui n’anoit rien ap-.
porté,venanr alamaifon d’Augpflehque fa pauureté,qu’il cachoit lors le plus qu’il

pouuoir, fous lîoipbre :dç quelquqançienne noblefle z Çefl. homme , (dif-ie) qui
.. cilloit defia deuenu le,premier-;de Rome 84 de biens 84 de faucon: Je plaignoit par-:

a ’Ffois a Auguiie,qu’il l’auoit retiré de (es efiudes,8c qu’on ne luy auoit pas tant dom,

’ " ’né,cornrne il en auoit perdu , en quittantl’efpoir de (on éloquence. lit toutesfois,

. . entreaurxres c gfes,’Augu1lçluJ auoitjeincorkfait.ce.,b1en,del’auoir garde” d’eflre

Effcas V1- i l ’ ’ ’ ’ ’ ’ ’ ’ ’ - v ’ ’mm du.» macque,.8c dehureldynepeipegqm ne luy,euii [m’importe aucun profit. Maisl 3.,»
natice: nariceISç achnuoitife ne permet iamaisày vne performe d’eiire recognoifl’angYne,

detefiable efperance ne fe peut oncques faonner du bien qu’on luy donne. Car cô-I
me il nous vient plus de biens, c’eft lors que nous en fouhaittons encore dauantag-

Da 141,1; 5go. L’anarice elbplus enflammee,’& va plus ville furivnc grande abondance de rig
tien: ,chçflçs. Commela force d’vn flamme cit infinimengplus afpre , quand elle fait

v’dl’vn grand embrafemenr,pareillementl’ambition ne permet qu’aucun le puine ar-

’ relier aukpoinCt, 8c à la mefure des honneurs de des dignitez qu’elle auoit honteuq
fementôç contre (on merire autresfois fouhaitté. il ne [e trouue aucun qui rende
gr aces qu’on l’ait fait Tribnn , maisil le plaint qu’on ne l’a elleué à l’eliat de Pre-

teur : voire c’eil peu de choie liapres on ne l’a fait Conful , 8c encor n’en-ce rien
s’il ne l’en-plus d’vne fois’.»L’ambition Gale defir des hommes s’ellend plus loin, il

4 . , croiil: toufiours en nuant, il ne recognoit! iamais (a bonne fortune, 8c. (a profperité,
De lamie. parce qu’il ne (e louaient plus quel il efloit n’agueres,ni du lieu delà naiilànce , il

penfe eulement aux degrez où il defire paruenir. Toutefois la mal le plus violent,
8c le plus importun de tous, cil l’enuie, laquelle nous tourmente , 8: nous trauaille
infiniment, quand elle fait que nous youlqns nous comparer à vn autre. Il eli vray,
(dirons-nous, ) qu’il’rn’a fait plalfir de cela, mais il en a donné dauantage à vn tel,
85 beaucoup pluiioil à cellui- cy. Eric pis cil; encore, que l’enuie ne defl’end iamais
la caufe de le inerite’dfautruy : elle s’eiiime, 8: le fauorife elleêmefme contre tout.

le monde. r .sa. gain, , :Eiferoitvce pas plus’fagement 8c plus Nerrueufementfair ,,- d’agrandir le bien
«moquai; 4 "quenous auons receu . ù fçauoiii .cognqiflre quehauçunzn’eil iamais tant
:3315 çllimc’ d’auU.uy;Comme vil flemme luyymcfmes.’ l’en mentirois beaucoup plus : mais

fions que les Il ne lüàa Citerbonnementlfomblc (le-m’en ’donnerdauantage: il falloxt qu Il.
5332119. departi fa liberaliré’à V pl leurs. Ce nÎeil. qu’vn Commencement r prenons
gendrtnt. entonne part ce qu’iladefiafaiél’. Il luy faut plusîauant gaîgner le cœur , en

" ’ luy rendant gnaces du bien quenous. nuons receu de pluyu ,lln’en agueres don-
né 3114 NM coup à; mais-il en donnera: founent.,IlÏa preferé un tel a moy , mais,
allai m’ai! :prcfèré à pluiieurs’o Ceilriywcy n’eil point pareil à moy, ny ch-NCYŒ

Il, ennhànneiietél; mais. (mandriné en lès façons. de faire ,quelque choie de plus
apteablequîaun miennes. :Eln’me plaignant , in ne me rendrayiamais’ digue de
p usgmndwbieni: fiente :mmifireray. plufiofl: indigne deiceluy que i’ay deira re-
.CRII. ,Qnazd’onnëàd’es performesxilaines &des-honorees plus qu’à moy. que

in faiixiçelaàpropôg âne Eçaiï’çlorupnsibicn qui? fortune n’v feguere foune"t fic "15
genientîNous nous plaignons ordinairement que les mefchans (ont les plus IlClîess

" 85.165 plus fÔïEüneg: Sonumtdàsgrcllc sa la rempcile g;qlll a pallié les terres d vu
. mCËCÈIamhonimë fans luy: porter daniruag’c,vient apre’s.gaflcr’la momon des gens

x Les plain": «Ibiem mimai-il" haZÀIdTÔÇ de: lai-fortunepnnn chacun aux amitiei , alun-bien
Je pennon: . qu’auxmurdschofiesallah’y:aplanir fi giand y (me la maunniflià des hommes ne le



                                                                     

Lima L q 1 s.puifleamoindrir en blafmantzil n’y-en aucun fi petit , qu’en l’interprétant à bien, 2212333"

on ne lepuilTe agrandir 8c amplifier. Il ne te manquera iamais fuie: de te plaindre, dinerfemenr.
. I fi tu’reçois ainfi les bien- faiéls en manuaife part.

0y,ie te prie,combien quelques-vus (voire de ceux mefme qui ont fait profil: CH, XXIX,
fion de lafageflè , ) ont mal recogneu les biens 8c la glace que les Dieux nous

ont faitJls fe plaignent que nous ne lbmmes suffi grands qu’Elephans,auiÏi villes un; me", a;
que Cerfs,aulli legers qu’oifeaux,aulli forts que taureaux. Ils le plaignent que les gagne
grollès belles ontla peau plus forte que l’homme 5 que le daim a le poil plus beau, I ’î
l’ours-l’a plus efpais,le cador l’a plus mol 84 delicat,que-les chiens ont le lentiment
du nez plusfiibtil que nous,quc l’aigle a la’veuë plus aiguë, que le corbeau vit plus
longuement,& que plufienrs belles nous impatient de pouuoir plus facilement na- c” I v’
ger. Mais ne pouuant nature permettre que quelques chofes du tout contraires le f7 ’
.piiiiIent allembler en Vn mefme corps, ny que nous paillions auoit enfemble la vi-
telTe de la plus legere befle,ni la force du plus puilÎant animal,ils pelaient faucemé’t
que les Dieux ayent fait iniure a; outrage à l’homme,de ne l’auoir côpofe de biens a?

e dit-tout contraires. Ils le plaignent des Dieux comme s’ils ne tenoient aucun com- peullenr rub-
pte de.nous,com-me s’ils nous auoientoublicz,quand ils ne nous ont dôné vne per- Ëîgj’aljzë”

pctuelle fauté, vne vertu inuincible,exempte de vices , de la prefcience des chofes . ,
futures. Ils (ont prefque arriuez à vne telle impudence,qu’ils ne (e peuuent conte-y
nit de mefdire de la nature , de de luy vouloir mal, de ce qu’elle nous a faits moin- Dieux.
dres que les Dieux,8c que nous ne (oyons pareils à leur diuinité.Ne vaudroit-il pas q"
mieux reuenirà nous,& recognoiflre tant 8c tant de bien-faiâs,que nous receuons
pd’euleeur rendregraces de ce qu’ils nous ont logez dans ce grand de admirable pa- i
lais,& qu’il nous tout tenir le feeond rang apres eux E qu’ils nous ont donné com-
mandement 8c pouuoir lur toutes chofes terreilres PQui eli celuy qui oie com pa-
rer ânons les bel’tes,fur lefquelles nous auons toute puillàiice : Bref, les Dieuxne
nous pouuoient rien donner de ce qu’ils nous ont refui-é. Par ainfi quiconques tu A
fois qui inges fi mal de la côdition de de l’ellat des home s, peule vn peu aux grands
biens que nous afait ce Dieu, pere de toutes chofes. Combien de belles beaucoup
plus fortes que nous , auons-nous domptées 8c mifes fous le long? Combien pre- alignag-
nans-nous de bettes plus villes 8c plus legeres que nous? Voy, ic te prie,qu’il n’y a iu’s fibres
tien de mortel qui ne (oit fuiet a nos coups.Nous auons receu de Dieu tant de bel- dm 51’115

’ a . . me.lesvertus tant de feiences 8c outre l entendement se l’efbrit in eut en vn mo- a:

a s . P"ment trauerfer tout le monde, qui eli plus leger 8c plus vilie que les efloilles , qui fifi:
preuoid long- temps auparauant le cours 8c le chemin qu’elles tiendront les fiecles rugination, ’
à venir. il nous a donné tant’de froidis , tant de bleds, tant de richeËes , tant de fig: 215;,
chofes miles à monceaux les vues fur les autres. Enuironne, fi tu veux ,tout le pouic. "
monde z 5: par ce que tu ne trouueras rien feul a part-loy , que tu aimaiTes mieux
citre que ce que tu es, .choifis de toutes chof es ce quetu voudrois qu’on te don- vermw
mil. Ayant aptes confideréle bon traiélement que nature t’afaiét , &les biens - "s7" ’ ’ l ’

qu’elle t’a donnezprodigalernent , il faut necellairement que tu conidies que tu
es (on mignon,& qu’elle ne te nou’irii’t que de delices. Cela en: vray.Les Dieux im-

mortels nous ont tropaimé, 8c nous aiment encore toufiours. Finalement pour le
plus grand honneur qu’ils nous pannoient faire , ils ont voulu que nous titillions
A es premiers rangs aptes eux. Nous auons receu de grands biens , 8c n’eiiions cab

pables d’en receuoir de plus grands. " 4 ’ ’
’Ay penfé, ( mon Liberalis) que ie deuoisnecell’airement dire cela , tarit parce Cl". "a

I s . . . ,. . Le ration.qu en parlant des petits 82 menus bien-faxas , il fallait sium parler des Plus dénigrante



                                                                     

ne: Bien [diffa
fifi-iznîînï grands, 8c de ceux que nous receuons de Dieu, que pour autant auili que du meï-
Êjtudq à- ’ pris de ceux-là, procede 8c s’entend pour tout, l’audace de ce dereliable vice d’in-

gratitude. Comment le pourra-il faire , que celuy qui mefpiile les grands biens *
’ que Dieu luy donne,ticnne compte de (eux que les hommes luy foiitêqu’il en (ça-

che bon gré, qu’il les ellime, 8c qu’il croye qu’il fait tenu d’en rendre la pareille?

A qui coutellera deuoir fou falut,& fa liberté, celuy qui nie auoit receu des Dieux
la vie qu’il leur demande tous les iours? Or donc quiconqucs apprendra les hom-
mes à n’ei’tre point ingrats, celuy-là defi’cudra la enuie des hommes ô: des Dieux
enfemble, aufquels, encor qu’ils n’ayent befoin de rien , encor qu’ilsne roient pi-

quez du defir d’aucune choie que nous ayons , nous pouuons toutesfois rendre le
bien qu’ils nous fôt. Il ne faut point qu’aucun vueille conurir (on ingratigude fous
ombre de fa petiteile, ou de (a pauureté z «k qu’il die , Que pourraycie faire 3 ou,
Comment le pourrois-ie recognoiflre? Quand fera-il en ma puilÎaiice de rendre
vue pareil-le aux Dieux founeraius feigncurs ôc maiftres de tout ce monde? Tu le
pourras facilement Faire, à: fi tu es auare, il ne re couliera rien, fi tu es parcllèux ô:
inunlide, tu le feras fans aucune peine. Sur le mefme billant que tu feras obligé de
quelque bien-fana , tu pourras , fi tu veux, le rendre , 8: te mettre hors de debte.
Car qui a receu Franchement de de bonne volonté vu bien-faiét , celuy incontio
rient l’a rendu, Sc s’en cil entiercment acquitté.

cm mm. CE paradoxe qui fort de l’efcliole des Stoïques, a mon aduis n’eli point de ceux
A q h :lelquels On le doit efmerueiller , & aufquels on refuie d’adiouiler foy : Sça-

wax?” noir rit que celuy qui a receu vn bien-finet de bonne volonté, l’a rendu. Car puis
lampait le qu’il faut mcfurcr toutes chofes par le vouloir, 6c par l’intention , on doit chimer
autant qu’on l’ait voulu faire, comme de l’auoir fait. Et veu que la pitié, la foy,la
mmm» iul’rice, 6c toutes autres vertus (ont parfaiéles en elles-mefmes’ , vu home peut dire

i ellimé recognoillant par la feule intention &pvolonté,encor qu’il n’ait eu le moyen
de mettre la main à l’œuure. (ligand uclqu’vn a obtenu ce qu’il pourchailbit , il
reçoit lors le iruiôl de (on ouurage. anche intention 1&5 dcfir à l’homme qui don-
ne vn bien faiâ .’ N’cil-ce pas de profiter à celuy à qui il donne , 8c prendre luy-
mefmc plailir a les dons? S’il a Fait ce qu’il defiroit , fi le lîl’CrCI’lt qu’il me fuiroit cil:

venu entre mes mains,li luy 8: moy en ânons cilié mutuellement rcfioiiis, linons y
auons fenty autant d’aile l’vn que l’autre, n’a-il pas ce qu’il demandoit? Car il

s n’a pas delire’ qu’on luy rendili la pareille , autrement cc feroit vn trafic de» mar-

chandife , 6k non pas v n bien-faic’t. Celuy a heureiirement acheué la nauigation,
qui cil arriué au port oùil deliroit parucnir. Le trahît a fait le deuoit d’vne main
bien ameutée, s’il a touché la choie ou il vifoit.Celuy qui fait vu plaifir,veut feule-
ment qu’il Toit receu aucc bonne volonté. Si donc ou le reçoit d’vn vifage con-
tent,il a ce qu’il defire. Mais il en riperoit plus grand profit.Ce n’elioit point donc
vu bien-faim , duquel la nature proprement cil de n’attendre 8c n’efperer aucune
recompenfe, Si i’ay receu le bien auec autant de bonne volonté q’u’auoit celuy qui

me le donnoit, le l’ay rendu, ie l’ay payé. Autrement la condition de la meilleure
chofe de ce monde, feroit tresëniauiiaife. Faut pour n’eût; pas ingrat , qu’on me
renuoye a la-l’ortune ? Si elle m’el’t fi contraire qu’il fait hors de ma puilTance de le

recognoifire, ma bonne volonté f u fiit,pour payer vne autre bonne volonté. oient
. .donc? ne me mettray-ie point en deuoit deluy rend re la pareille? ne cherchetay-ic

hîpfàtilrtedë-pas l’qccafiondu temps , 85 de toutes chofes 2 n’auray-ie pas tonfiours enuie de

de man; remplir le fein de celuy, de qui i’auray receu quelque bien? Certainement le plaifir
Ïe- fieroit en mauuais lieu, fi on ne le peut recognoillre que quelque tholia n’efchappç

fi ’ 95 mains. , t 4 « - ’ ’

Receunir vn



                                                                     

i Liure W L. r6N outre, ( dit-il) celuy qui a receu vn bien-fakir, iaçoit qu’il l’ait receu d’vn CHAwaxiÏ

cœur bien aficéicionne’ , ne s’eii pas encor du toutiacquitté de (on deuoir; par si
te qu’il en relie vne partie ,i qui cit de le rendre z comme au ieu du: belon, c’efi fîgtylcga-
quelque chofe de le fgauoir dextrement prendre , mais.nous n’ei’cimons point’bon «dîme Je?

ioüeur celuy quil’ayant pris, nele reiette viiienient , 8: bien à propos. Cefi gifs:
iexer’nple ne [e peut aucunement rapporter à ce que nous traiôtons , par ce que P ’ ’ l

la gloire de bien ioüer n’eii qu’en l’adrefleqôc agilité du corps, Genou point au

courage, 8e qu’emcefle forte de ieux qui le iugentà l’œil, il faut defplier tout ce
qu’on (çait faire. Toutesfois ic ne le voudrois point appeller mauuais ioiieur , fi
ayant içeu bien dextrement releuer le halon , il nia pas tenuàluy, qu’il rie-l’ait ’

.gromprernent reioüé. Mais encor, ( dit-il ) que le ioüeur n’ignore rien- cle l’art, 8:
que n’ayant farcît qu’vne partie de ce ieu en prenant le halon , il peut anil! acheuer
l’autre en le reiettant : toutesfois lexical demeure imparfaiât, qui s’acheue en le re-
iertant aptes qu’on l’a ietté. le n’en veux point difputer d’anantage;prenons le
ces quÎil fait ainfi,& que le ieu ioit imparfaiâ: fi cil-ce que le ioüeur ne l’cfi’point.

Il mali de mefrnes au difcours que nous traiétons , il défaut bien quelque chef:
i au plaifir qu’on a fait: mais il ne defaut rien à vn bon cœur, 3.: a vne bonne volon-

té. Le, donneur qui arencontré la volonté d’vn preneur aufli bonne que la’fienne, .

à fait de fa par: tom: ce-qu’il auoit defiré. l e

6*? Velqu’m- m’a fait vn plaifir , ie l’ay receu ld’aufli bonne volonté qu’il pou- c H: 3mn".

RÉ uoit fouhaitter. il! a deiia ce qu’il demande , il tient la choie feule qu’il dcii- a?
1’53 l’çauoir en, que ie fois recognoiliànt , 8: que ie luy en fçache bon gré. Apres poin- recom-
rOut celail relie encor , qu’il le puilleibruir de moy. , 8c qu’il tire quelque profit figerait”: --
d’vn homme, qui ne luy fera pas ingrat. Ceüe derniere partie qui relioit , ne rend nec bonne

. point mon deuoirimparfaiâ t c’cii’vn accroiliement , ô: vn adiouflement queie u.
mets à la perfeétion de mon deuoit. Quand Phidias fuit vne Llatuë,le fruitât de (on cognoiflc; le
art, 8e de [on fçauoir cit autre quen’eû le fruicît de fou oùurage. Le propre de for-i il"
art cil d’auoir fait la (tarifé , mais le propre de l’ouurage cit de l’auoir faire auec grè,&qu on
profit. Phidias a bien acheue’ (on ouurage, encore qu’il ne l’ait pas vendu. Il arrois ”’- P”
fortes de profit de fou-œuure. L’vn ert l’aire qu’il fait en (on aine. Or il le reçoit
âpres l’auoir acheué. L’autre eli l’honneur 8: la gloire qu’il en rapporte. La troi- pus" qui

[mime en le profit qu’il en receura en’le donnant -, ou le vendant , ou par quelque reniement;
t autre commodité. Le premier furia: doncques d’vn bien-(mû (En la confeience, du hmm”

à: lccontentement qu’on (eut de l’auoir bien employé -, par’ainii quiconque: aura

mis [on don entre les mains de celuy-qu’il vouloit , il en a (idia receu le premier
frutti: Le feeOnd EP: l’honneur 8c la reputation: Le troifief me, cil des commoditez
8c des plailirs qui peuuent citre Faiéis reciproquement de l’vn à l’autre. Et par ce
moyen, fi nous nuons receu gratieufcmenr 8c de bonne violenté le bien’qu’on nous
a fait,celuy qui le donnoit’en a deiia receu le bon gré qu’il en pouhoit efpererzmais
i n’a point receu’encor le’loyer 8c le profit d’iCeluy. De maniere que ie dois feule- i

nient ce qui cil hors du bien-lina. Car quant au biens inia, ie l’ay defia payé , lori !
que ie l’ay receu gratieufement, 8e de bonne volonté. » 4 ’

Voy donciceluy qui n’a rien faire, peut-il auoit tendu la pareille? Certaine. cm. une.
ment il a fait beaucoup, à’vne bonne volonté , il a rendu vne pareille bonne (ŒÏ’ËËT

Volonté : 8: ce qui efl vn figue certain d’amitié , ç’a ei’ré d’vne aftôiion’ ergalle. :326: Yo:

Enoutre il faut payer vu bienafaiét, autrement qu’on ne (En vne debtc.Tu ne dois



                                                                     

Des bien fluât; k
affina?" pas attendre que ie te monl’tre en quoy ie veux payer. Cel’t affaire le manie de vol.
racquitta; louré à volonté. Tu ne trouueras pas mauuais ce que re diray , ( encor que de pre-
là’t’c’ggugàn- miere face il ioit contraire à ton opinion, ) li tu veux prendre vn peu de patience,-
firme «laurât 8c confiderer qu’il y a beaucoup plus de choies qu’il n’y a de paroles. Il y a vne in-r

finité de chofes qui n’ont point de nom , lefquclles nous ne pouuons luire entent--
’ rire par leur propre lignification, mais par des mots empruntez. Car nous difons,

le pied d’vn liât, 8: le pied d’vn voile , 8c le pied’d’vn vers , aulli bien que nome

pied: Nous dirons vn chien de (halle , vn chien de mer , 84 le ligne qui cit au Ciel:
par ce que nous ne fommesfpas allez riches pour donner fou propre mot à chaque
chofe. Mais quand ileli be oin nous empruntons des paroles. La*ha’rdiefle pro-
prement en vne vertu , laquelle pour le deuoir de l’honneur , meiprife les dangers..
C’ellla fcience de repoufler les perils, de les fçauoir bien foulienir, arde les re-
chercher. Et toutesfois nous appelions hardy vn cfcrimeurà outrance? comme
nous fanions trulli vn meichant ciclaue , auquel la temerité fait mefprifer la mort.
Lafobrieté nous enfeigncà fuyrles folles 8c vaines defpences. C’efi: la fcience
d’vfer de (on bien auec mediocrité. Toutesfois parlant de celuy , qui cil trop chi-

* che 85 reflerré, nous l’appellons mechanique 8c vilain -, combien qu’il ait vne di-
liance infinie entre la mediocrité , 8: le trap efpargner 65 ferrer la deÊpence. Ces
chofes (ont de dinerfe nature; mais la difettc des mots nous contraint de les appel-
ler tous deux chiches ; 8c faut que celuy qui auec raifon méfprife les dangers , fait
appellé magnanime, 85 celuy aulli qui temerairement 8c fans raifon va courant-au.
péril. Nous appellons tout ainli du nom de bien- faiCt, 84 l’a&e que nous faifons en.
donnant , à: ce que nous donnons aufli en cefl acte , fçauoir cil vne fomme d’ar-
gent, vne maifon, vne robbe. Le nom de l’vn 8e de l’autre n’en: qu’vn, mais le hiâ-

8: le pouuoir en cil diners.

pu. xxxv. Scoute donc. Tu cognois maintenant que ie ne dis rien , qui, foie-contraire à
ton opinion. le re dis -; que nous auons rendu la pareille au bien-faxa , qui s’a-
fuie: qui ,54 cheuc auecl’aâe de donner, fi nous l’auons receu de bon cœur; mais nous n’auons
fîlgfgiglcrm pas encor fatisfaiCt 8: payé l’autre bien fanât qui confie en la choie donnee,& que
partie , mais nous auons deliberé recognoillre, 8c le rendre quelque iour s’il cil en noilre pou-
Ërlâfè’fpzuur; noir. Auec nollre volonté nous auons payé la volonté du dôneur:Refie que npus

plaifir,s’ac- iommes encore debiteurs d’vn bien pareil à celuy que nous ailons receu.Par amfi
amm- encor que nous dilions que celuy quia Volontairement 86 de bon Cœur receu Phi”

fir,ait payé le gré qu’il» en deuoit (çauoir, toutesfois nous luy commandons de
rendre quelque autre plailir femblable à celuy qu’on luy a fait. Nous difons quel-

, que chofc d’vne façon qui eflcontraire au commun vierge de parler,8e qui renien-
nent en viage par vn autre moyen tout diners. Nous difons qu’vn (age ne peut re-
ceuoir iniure,toutesfois celuy qui l’aura frappéfera condamné par notion d’inlfllïe,
file (age le pleint d’auoir efté frappé. Nous difons qu’aucune choie n’appartlmt
à vn fol, fi cil-ce que celuy qui dei robera le bien d’vn fol , fera condamné comme
larron. Nous (liions que tout le monde a perdu l’entendement, 6c toutesforsnous
ne purgeons point le cerneau de tous les hommes auec l’hellebore. NOUS Pefmet”
tous que ceux inermes que nous appellons fols, puiilent auoir opinion 8: veux aux
creations des Imagiflrats , 6c leur fions l’exercice de la inflice. De meime façon

nous dirons que celuy qui a receu volontairement vn plaifir,a rendu le gré clu d en
p I deuoit fçauoir. Ce neantmoins nous le laillbns encor endebte’ , 86 le CharSCQns

aptes celte premiere recognoillance,de recognoiltre encor plus pamplcmët le bîpîî

. . K. q



                                                                     

A a: de ma liberté: Comment pour:

wwww-wn- w
Leur ’ h . a711’112. a receu. Nousl’exhortons "nous l’admoneilzonsd’ausn’tage dë’re’nilre’lelpla’ih

figeant s’en’fa’ut que nous luy voulions apprendre à le nier. Crailgnonsvro’ufiours’

que lecteur ne nous faille fous la clameur d’vnefi grandeeharger On m’a don,-
néxourle bien quei’a’yr; orra defignduy mon honneur yon iü’g’înis hors’d’vn trine

bel-piteux éil:at,,6ù i’efiois pendaut’mon aCcufation criminelle: le iouys de ma vie.

q I tri-i: recognoiilre ranule biens? Œnd verray-
le le iourlque ie luy ferày fentir. rua orme volontÉPC’ePtauiourd’huy qu’il m’a fait.

cognoiflre lalfienne. Reçoy donc le bien-faiét en celte façon,embralTe-le, refiouy-
t’en, fais citait dedèuoir’ non pasce que tu auras pris ," mais ce quetu pourras ren-
dre. Tune. remettras pas en li grands dangers ,-que la peur te paille faire deueriir
ingrat. le ne te prefenterqy aucune choie difficile à faire ,Îne t’efionne point , ne
perts pas le cœur, ne peu e pas que tu ne punies bien faufirir le irauail 6c la lon-
gueur dureruice qu’il t’y faudra employ.er.. loue veux point qui tu attendes.» long

temps,tu le peux faire tout prefentement t; Tune feras iamais recognoiflant fi tu
ne l’esà l’heure mefme’quetu reçois le biensfaiél. que feras-tu donc? faudra-il
prendre les armes! peut-ente qu’ouyfiFaudra-il faire vn long voyage fur mer? peut
une qu’ouy,, 8: en temps que les vents te menaceront d’vn naufra e. Mais veux-,
tu bien’pay’er tu plaifir? reçoy-le ioyeufernent, tu as rendu la parei le , non point
que tu doinas peufer d’en citre entieremeut defchargé , mais afin que tu ne yins;

i point en poing de payerfçeitç debter . i - ’ i ’ ’ ’

rigdufiemznrsdesèwazn
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5 C’eflv vne chofe vilaine ’a’c ne rend)? püim wildien-fait? : à cefle Mufe le: ingrats’mefmesfi

uplaignent de: ingrats, Dînerfetfirtc: fugua. Pour rendre ’vn bien-fait? 1’13; fautait la 1er-

tu,a’u trmpr, detfzctqltez (9’ de la fortune. Le: matteaux bien-faifisfom’ oublier le: lndflll’o

si l’ingratitude doit daneurcr impunie,0 pourquoy n’y 4o il point d’aÜion contre cevice , jur-
ce qu’aucun luge n’en pourroitfnire l’efiimation. SIl n’efl p45 ban’qu’onfçacbe A?” cognaijfe le

13mm! nombre. du ingrats. wc la peine de l’mgmt , c’tfl la bdim’ publique que rotule mande

Jay pour. Dispute , fi-vn ejclaue partitionner»): bien-frlifiâ [on nmiflre, «liguant plufieur:
beaux excmplts’Jc ce que les filme: ontf.1it pourfnuuer la vie (îlïbônettr de leur; Seigneurs. ’

,Qne fait: le: homme: n’ont qu’un nirfine commencmzrnt, (7 vne mefmc origine. Dtfiour: ,fi les
enfin: peuucmfztii c de plus grandi bien: aux par: qu’il: n’en mit recru Jeux : ce qu’il tafibe A

Prolmerlmr le: exemple: qu’il arnicine à ce propos. Iereux ceux quiferautvaincm une com-
ibat, 6" ceux dfifii quifirom wilaya un. p

’Eil vne choie deiïhonneile d’elle-’mei’me,*( ’Ebutius ’Liberalis ) elleCHAP. "I.

ï’IÊII-Îrââliîï l’eil: encor à l’opinion commune de tous, de ne recognoiflre point le

r; dellc- .plailir qu’on reçoit.’Et par celle raifon,les ingrats mefme fc-plaignêt
:cfizflpoâs à fouuent des ingratszcependan’t chacun s’attelle en lapaient-race de
chacun en- x . -ce-crime,encor qu’il i oit hay d’vn chacun. Qui pis cil, nous femmes

court cevicc. - - , » . ’ . - a x - " ’ .0 nondiuufemm li cotraircs à nolite ClCUOIl ,que l)an fouirent nous tafchons de nuire dansntaae,
filon qui! a feulement aptes que nous auons receu quelque;plaifiu,uiais parce quenous lutions
receu. le ne veux pas nier quecela n’aduiëne en quelques-vus par la mauuaxilié de
5 V leur naturel,8e à plulicursparce’que le temps leur en chile la’fouuenance. Car laçoit

qu’ils ayent quelque memoire des plaiiirsrecentement faits,toutefors,ils la lainent
zenuieillir à’la longue.Dequoy il-me fouqieptque nous auons autre’fors difpu’te en-

femble , 8c quetu foulieimis qu’il valoit mieux les appeller oublieux , que non pas
ingrats. Comme fi la triel-me faute qui les a rendus ingrats -, lespouuoit exoufcr de
’leuringratitude. Voudrions nous dire que celuy qui a mis en onny vn plaifir , ne
ioit point ingrat,’veu qu’il n’y a que vl’in grat qui le initie furprendreà l’oubly 2.011

puma", void plufieurs’fortes d’ingrats,com’me vplufieursïfortes de lartons,& de meurtriers,
(Mm il’in- qui (ont tous coulpables d’vne mefnie faute, laquelle toutefois cit differente exiles
gram parties. Celuy cil ingrat qui nie auoit receu le bien-faiéh Celuy cil: ingrat qui-n en

fait’pas remblant.Celuy ell ingrat, qui ne le rendpoint. Mais le plus ingrat de tous
cil celuy qui l’a:oublié.Car laçoit que les autres ne le payent point, toutefms Ils le
doiuentzils en ont enrore quelque fouuenir qu’ils retiënent enferré dans leur mau-
unirc côlcienceJaquelle le pourra derplier auec levremps,8c l’urnenât vne nouuelle r
caufe, les côtraindre de recognoiitre le bien qu’ils auoië t receu» La hôte les pour ra
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quelquefoisfururendrefle poînôt de l’hôneurles touchera in’iou’rtour d’vn cou a

lequel fepeur refueiller dis vne mauuaifeamefi quelque occafionaifee &faeile-fe
Iprefè’re.Mais celuy qui a perdu toure): fouuçnâçe d’vun bien-faitsne; ionrraianiait

ellre autrequ’ingrarle. te prie,lequel de caséeux eüimes tu plus me chinon icelu -
qui. narre page: l’occafiô rie-réduc le bië qu’il areceu,ou celu qui enta durent per-

, du la fouuenâcefLes yeux qui craignent de Voir la clarté,ne ont que malades,mais .
ceux qui n’y voyët du tout rien,font meugles. C’efi: vne impieré,dène porterami-
tié ni reuerence à (on pere,ni à fa mere, mais celuy qui les defaduouë, 8: ne les re-
cognoiil; pointa du tourperdule fe.ns."Qui peut plus;iullementieilreiappelle-ingratl , il Il
queceluy qui deuanr mettre au Plus profond de la .memoire , 86 porter ronfleurs . -
deuanr les yeux,le bienqu’on luy a fair,lÎa toutefois tellement reinté 6: mis en ar-
,riere, qu’il n’en (çait duiront rien î l1 faut bien cognoifire qu’il n’a gueres fouuent
Penfe gies’aquitter d’vnbien-faiâ; puis qu’il s’ei’c laide furprendre à l’oublyr

’Auantage, pour rendre la pareille, il y, faut des,richefles,.du pouuoir,du târas, ’ .
de la cômodiré,de.la;faue,ur de, fortunezMais celuy qui a bonne founenance du Égal: du;

bienrfaqit,le reco nom. faus’quîil luy coufle rieni (luicôque ne s’aquitrede (on do- honneflc d’-
uoir,le pondit. aire fanspeinefans richeliës, fans la faucurde perfône,ne trouua ËÎËÂÏÏËÇË
iamais aucunÎ, qui oie defendreii’a calife. Celuy n’a penfé iamais à recognoilire le d 09W" le
piaifir,s’il l’a ietté (iloin denier-e les épaules, qu’il ne punie iamais plus reuenir de- Ph’fi’ "9m

nant les yeux. Et comme les meubles , qui feruenrordinairement en vne maifon,
qui (ont frottez 8c maniez tous les iours, ne foncpoint en danger de le moifi r : 8: .
au contraire, ceux de qui l’on’n’a. pas fi fouuenr befoin, 8; qui demeurent cachez -
en quelque coin, le roüillenr auec lafeule vieilleiledu temps: Ainfi les chofes où -
nous prenons plaifir de peiller à tout: heure , rie-ferrent iamais de nollre fouue- .
nance , laquelle ne perd 8: n’oublie quecequ’ellene voit guere fouuenr. i

. Vtre cefle-cy,il y a plufieurs autres caulès qui nous empéchêrde voir les plus, CHAP; III.
’ grands biens qu’on nousa faiCts,8c- qui nous en citent la fouuenance.Laplus’ j;.2;d;.,,
s glide defquelles,elt cefie cy,qu’el’câs toufiours allaillis de nouueaux defirs,nous ne Mm.) & l:
iettons plus l’œil fur ce que nous tenons defia,nous pêfons feulemëtà ce que nous
fouhnirtons obtenir de nouueau.-Nous ne pëions plus à ce qui ell defia.dôné,mais "ï! la hô-
feulemërà ce que nous defixôs cncore.Nous mefprifonsôzne renés plus copte. dece mes Ëgm’i

i qui eû defia être en Inoflre maisô.D’où il aduiët que fi le defir d’autres chofes nou-

tielles nous fait moinsefiimer le bien que nous auons defia receu, qu’aufiî nous ne .
priions plus celuy qui le nousa doué. Tâdis que les chofes quÎvn-grâd Seigâr nous.
a dônées,nous ont-pleu,& qu’elles nous ont ollé agreablesmous l’anons..aimé,nous a

luy auons fait la cour,n’ous auons confeilé’tout haut,que tout mon bienvenoitde t
luy, que c’efloit de luy que nous tenions noilre grandeurzmaisfi quelquea’mbirion .
nouuelle nous allâmJî aoûte fantafie fe void furprife dÎvh nouueau defir,(côme:les

hommes naturellemëe ne (ont iamais contens, ains apres auoit acquis de bien gri.-
çlcs riçhefTes,ils en pourfuiuër encor de plus grâdes, ) nous oublions foudainemeut
tous ces biens que nous auons iadis receus,&dont nous parlions fi honOrablemenr. «
NOus ne pérous plus auxidignitez &grâdeurs qui nous ont auancez 8: efleuezl par
demis plufieurs autres-perfonnes , ne regardons qu’àlafortunede ceux-qui nous-:71
precedent en honneurs. Certainement il n’cfi pas poflible que nous [mimons di- tannât que
gnemem rendre grace dubien delia receu, fi nous portons enuie à ceux qui en-ont 16’130? flux
de plus grands que nous. Car eflre enuieux,, en le propre d’vn qui (e laine, qui ,3; mît-r.
efi rrifie 84 mal content: 8c au contraire rendre graces,vient d’vn cœur atisfaiôt du du la, mg-
ioyeux.D’auantage,aucun de nousne prend garde fluonau temps prefen-riôc lors En." me c

Qu’il noue haire viflrmonr deuanr nm un". Il u magnum nui vPllanf fnnrnm’ le UCCNS- i z

X
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l a 313:: Biemfiifls.«pilage en arrimpour fe l’ouvenirdu pane. Et pour cette raifomnous oublions nos

malthes de precepteurs,& le bien qu’ils nous ont fait,parce que nous perdons tout
le fouuenir de noftre enfance..Par cette incline raifon tout ce qu’on nous a donné
apres en nome adolefcence, en perdu; parce que nous ne prenons aucun plaifir de
la-repaller par noflre mcmoire. Nous nous mettons en meime angles chofes par.
fées,& les perduës. Par ainfi le dcÏir 6c l’apprehenfion des chofes à venir , efface la

.memoire des pallées. « l yr

ÎÏirîiuleiiiï N Cet endroit il nous faut citre del’aduis d’Epicurus, qui s’el’r’toufiours plaint

ce des pur- de ce que nous cillons ingrats enuers les choies pallëe5,de ce que nous n’auions
- 33:13:54: engraué profondément en nôl’cre memoire les plaifirs que nous auons autrefois t’e-

entre les cens , à: que nous ne mettions cette fouuenance entre les plus grandes ivoluptez
fà’ââïdfi qui (oientzvcu qu’il n’y a plaifir en ce monde plus certain, que celuy. qui ne peut

*" * plus nous ellre ollé. Les biens 8c les plailirs prefens,ne (ont point du tout encor af-
’feurezzquclque fortune les nous peut interrompre, Cent qui (ont à venir, (ont in;
certains de douteux. Par ainfi ceux qui (ont ià paflez, rom en plusgrande alleuranu-
ce. Comment peut celuy eilre recognoillanr des biens qu’on luy fait , qui a mis en-
oubly tout le cours de la vieëlctter les yeux fur les chofes prefentes, 8c le founeni-r
des paflëcs,rend vn homme recognoillant. Celuy qui le laille gaigner à l’ efperance
des chof es futures, n’a gueres bonne fouuenance des paliers.

CHAP’V. COmmeily a des feiences, (mon amy Liberalis,) qui ne s’oublient iamais, fi on
2115:?)përqzîlts les a vne fois apprifes,8c comme il y en a d’autres,qu’il ne fufht pas feulement

confine ac; de les auoirconceues, fi on ne les continuë : (i’entens delaGeometrie 6c de la co-
ïcêëîcnsësdîgt gnoiflance’des chofes celelles , 8: de celles qui par leur fubtilité s’e (coulent facile-

useurenr im: ment horsde nollre memoirez) Aulliy a-il des biera-faiâs,la grandeur defquels ne
Eïzîînfoffe’ permet point qu’on lcspuille oublier. Il y- a aoûl-d’autres plailirs plus petits,toure-

les faire; fois donnez en plus grand nombre, &faits en diners temps,qur s’elchappeiit ailé.
meut de la memoire, parce ( comme i’ay dit) nous ne les manions gueres rouirent:

de que nous ne voulons pas cognoiilre à qui,& que c’ell que nous deuons.Oy, re re
prie , le langage que .tiennentîceux qui demandent quelque choie, Il n’y a aucun

r d’eux,qui ne die,qu’iln’en perdra iamais la founenancc,que la memoirc en le ra .1qu
longue que fa’yie,qu’il cil efelaue,qu’il cil deuot 8: afleélionne’ feruiteur , 64 encor

» s’il peut trouuerquelque mor plus humble pour s’en gager d’auantage,il ne l’elparù

girera pas. Mais’quelque temps ’apres , ces mefmes galands le gardent bien d’v (et
plus-de ces mots; qui’leur (emblent delia trop humblesôc indignes d’vn bôme qui
cil nay delibre condition. Etèefaifant petit a petit ils viennent à ce poinfl auecles
plus mefchantes 6c les plus ingrates rperi’onncs du’monde , qu’ils oublient le bien

Pu’on leur a fait. Car celuy qui oublie cil tellement ingrat,qu’on eliime recogner!1
ant 8: homme de bien celuy qui le fouinent feulement du plaifir qu’on luy a fait»-

ÇHftP. YL Outesfois’on difpute encor , fi ce crime qui cil tant bay a: defcriélpar tout le
fille fifi: monde,doitrdemeurer-impüny: 8c fi celle lOy qu’on fouillent aux e coleS, d’on

"MW inn- aulli ellrerreceuë dans les citez, par laquelle on peut appellu en ingeant Y" m-
igiiuâe’uâ: gramen que tout le inonde peule que cela (oit iuflCePourquoy nonëconfidere mell-
5:11:11? in- merdent, qu’ily a quelques citez quireprochent à d’autres les plaifirs qu’elleskm
noueur. ’8’" ont fait, 8l qm reiitmandentà la pollerité, ce qu’onauoir preflt’: aux predeccllcufso

1. . A . - . . . a , l . -A Nos marcurs qui ont cité hommes tres-fages &ïvertueux , n ont iamais miam"

., .F -.-V . A a; un"... -r.,.r......»....- ..:n-.. M: .’..n.-:.t... --- J..-.-- l ...... "finn... Il fanoient
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plaifir de bon cœur. Mais ils les perdoient encor de,gneilleur cœur. Il n’y anation:
au monde excepté les Medois, qui ait trouné bon qu’on le peull plaindre en inflice,
contre vu ingrat.Et pour monl’trer qu’on ne deuoit Zpasrbailler améliora contre les in-
grats;il faut confiderer,jaçoit quetous peuples avent donnéconfentemenr à punir:
les crimes 8: malefices,8c que le-meurtte, le poifon, le parricide , la religion violée,
(oient punis en vu pays d’vne façon,8c d’vne’diuerl’e façon en vn autre, au moins il na

s’en fait par tout quelque punition. Mais ce crime qui en li frequent , ô: fi familier En", "une
en tous pays,.n’efl en aucun lieu puny, encore qu’il ioit blafme’ de deteûé par tout. Pm

Nous ne tarions pas toutefois voulu abfoudre : mais trouuans que le ingcmeut 8c
l’eilimation d’v ne choie incertaine elloit fort difficile,nous l’anons tant feulement
condamné d’vnc haine publique , &l’auons mis auec les chofes qui doiuentel’tre

v vengées par laiufiice des Dieux.

-L-fe prefente beaucoup de raiforts pour fondenir’ qu’on ne eut faireloy pour CHAR vu.
punir ce crime. En premier. lieu , la meilleure partie dÊvn plai 11’ fera du tout per’- ’2’:

due, fi on reçoit a redemander par aûion ce qu’on a liberalement. donné : comme l’ingratitude

on le permet bien pour de l’argent preitc’,ou pourle louage de quelqu’autre choie. Puma”
Car tout ce qu’on peut trouuer de plus beau,& de plus ellimible en vn bien-hiât, r. Plaifir re:-
c’eit qu’en le donnant nous auons defia fait ellat de l’auoir perdu, 8: que nous en fâ’fjï’lgfâ

nuons lamé la recognoillance à la difcretion de celuy qui le prend. Si donc le le fais le nom. de.
conuenir , fi le le fais appeller denant vn luge , il commence deflors à n’eltre plus mnfi’à’
bien-faiét,8c prendle nom d’vne chofe preflée. En outre,fi c.’ cil choie tres»hôneil:e

que de rendre de recognoillre le bien que nous anonsrreceu , elle perdra (on hon-
.neur 8: [a dignité, li on le rend par contrainte de par neceflité. Car ors on n’el’time-f

ra pas,d’anantage l’hôme qui le recognoiit en celte façon,que celuy qui rend vn de;

poll,ou qui paye vne debte, f ans y citre côdamné. Et par ce moyen nous Corrôpons -
ô: ollons le lnllre à deux chofes les plus belles qui fuient en la vie des hommes,
[gainoit el’r a vne ame recogrtoiWante, de à celle qui donne des bien-faiéts. le vous
prie,dites-moy :Quel honneur aura en l’vn,celuy qui motionnera pas vn bien-faiôt,
mais qui leprefierazôc en l’antre, celuy, qui lerendra "nonpas debon gré , mais par
contrainte . Il n’y auroit pas de gloire d’efire recognoillant , fi l’on n’elloit ingrat
auec allèurahce de n’en pouuoir citre puny. Toutes les Cours ne fufliroient point gçtnlfllæfc";
aiuger les procez que cette loy nous ameneroit.Qni el’c celuy qui ne peull; deman- vuider les ’
der? Qui cil celuy aulli à qui il ne peuli effleure-mandé? En outre , chacun veut ferïïrfeîà’fel:

faire (on bien-faic’t plus grand, chacun amplifie, le plaifir qu’il a donné, pour fi e- toit. u i
ti t u’il fait. D’anantaoe,toutes antres chofes dont les il uges prennent cognoiflgn-

»ce,?e peuuent emmenant» leur donner’Nnepuiil’ance mfinie de condamner en tout

ce que bon leur (emblera. Voila pourqno’y la condition d’v ne bonne calure cit r
meilleure , fielle ellplufiolt renuoy’eetdeuaut vnlnge , que deuant vn arbitre:
Parce que l’.vn ellicontraint de luger felon la loy 8c la forme du droiâ , contre la-
quelle il ne peut rienordonnerz’ 8: l’autre a la confcien ce libre,qui n’ell attachee à

aucune ordonnance; Il peut ollendu bon droiCl; d’vne partie pourle donnera l’aus
Ire. Il n”el’tvpoint tenu de prononcer la [emence feilon. ce que lesloix,ou la infli’ce.

requiert. Il le peut gounerner Côme il le verra cfmeu de douceur,on de milericor- .
de. Or l’aôltion contrevn ingrat ne pourroit lier la confoience d’vn luge : mais
plul’roû luy donneroit vne puifi’anrce Royallë 8: abfo-luë -, pour luger comme
bon-Huy (embleroit. .OnÀne peut comprendre que c’ell qn’vn bien-fai&:& pour’fi v ’
grand qu’il liait, c’eltanaluge à l’eûimcr commebOnIluyifernblera. Il n’ya loy qui " i

r v C iii



                                                                     

, . a (De: LZùnfaiflr, p k ’ snous puine apprendre que c’en qu’vn ingrat. Sonuent celuy qui la rendu le’bien
qu’on luy auoit fait, peutcfizre accn(é d’ingratitude. Sonneur celuy qui ne l’a pas
rendu, ell; ellimé recognoill’antglly ardes procez de telle (orte,qne le plus ignorant
iuge du monde y peut donner vne iufle (entçnce : Comme li c’ell’vne quellion de
faiél’, où il faille (culement (canoit fi quelque ClIO (e a elléfaiôte’ou non, (1 c’eft vn

xprocez oùl’on puille mettre fin par la production d’vne eedule ,: ou d’vne obliga-

tion. Mais quand il-(aut ne larai(on donne (on ingement entre deux per(onnes
qui plaident,c’el’t lors qu’il eli be(oin que nollre entendement v(e dcc onieâure 8:

de diuination: Et quand vne cho(e , que la (cule flagelle doit determiner ,vient en
coutroner(e, on ne peut pas prendre en ce fait-la , vn iuge du nombre de ceux que
le Pretenr ellit ,8: que les rentes de richeliès que doit auoit vn chena lier Romain,
ont fait c(crire aux regiilres des luges.

munvm Ar ainfi, tant s’en-faut qu’on puine faire venir-celle canfe en ingement 8c met-
teuse il; trc en procez Vit-ingrat, qu’il ne s’eit iamais trouue’ hommequi-pent luger in-
cn"â’1Î..;ÏnÎ liement de l’ingratitude.-Dequoy tu net’e(merneilleras point,fi trip en(es enquel-

le peine, Be enquelle difficulté enflrefléi-celny que le (ort enll fait luge d’vn tel in.
ge ne la .grat.-O;ielqn’v n a donné vne. grande (omme d’argent, mais il cit-fi riehe,qne pour
galât"? cela il ne lentira pas celle perte. Vu autre en a donné autant, mais pource faire , il

confier. . . - . . . . ,A .yadefpendu tout (on bien. (.e (ontpareilles (ommes: toutesfors le bien-faxât n cit
point pareil.Et en outre,cellui-cy apayé l’argè’t pour vn qu’on alloit alleruir à (on

x creancier, mais il l’a pris dans (es cofi’res;Ceiluy- n en a p3) é antant pour vn autre,
mais il a emprunté les deniersrila employébeanconp de’prieres pour les trouuer.
-lla voulu entrer erwne grande obligation enucrs vu autre pour luy faire ce bien.

au bananier Veux-tu autant eliimer le bien. (airât de celuy qui l’a Fait(ans aucune :p eine ,, com-
Pfêïfigk’âemederelny qui l’a emprurltéïponr-le donner 5’ Le temps la lailon (ont trouuer
la (airain. bien (canent vn plailir plus ellinmble,-qne n’ait grande la lemme de l’argent. C’ell

vu bienafaié’t de donner vn-heritage tic-fi grandeterti lité, .qu’ilpuille faire venir le
.bled a bon hmarche’.’C’ne(’r pareillement vntbien-«(aiéhdc donner vu (cul pain en reps

"thiamine. C’oi’t vn bien-(aiGt, de donner despays tous entiers , à traucrs de (quels
coulent beaucoup de belles rinieres nauigeables.*C’e(l vn bien- (aié’t anfil,de mon-

;flrcr vne fontaine à ceux qui meurent de foif, qui ont la gorge li (eiche d’alte-
-ration, qu’à peine-pennent-ils re(pirer. alien: celuy qui pourroit faire comparai-
fon de ces cho(es? qui les pourroit poi(eriu1iement E ’Leingcment cit (ortdiflicile,
quandilfaut plus adui(er à la (ortie «Sc à lavertn de la cho(e, qu’outre-fait à la cho-
sfe me(me. Eneor que le bien qui-a ellésdonnc’: , &le plaifir qui a cité fait , (oitnpaà

reil, toute-(ois s’ils (ont donnez de diner(efaçon-, ils ne (ont :point de pareille elli-
marion. l’l’eli-vray qu’il rm’a fait vn plaifir, mais ç’a ellé a contre-cœur, mais il le

plaignoitenle’faifant,mais il me regardoitplns -orgneilleu(emët que de confirme,
mais il s’en (r lmigucmcnthfaitprier, quei’eull’e beaucoup mieux aimé qu’ilrn’enfi:

reFu(é de bonne heure. Comment pourroit donc. vnvlnge efiimer lullcment tous
ces bien- (anils z veu qu’vne (enle.panole,vn deubte , vnelOngnenr, qu’on y fait,

tin . r . a .. - . r . . -des du. vn v1(age courrouce,pcuuont faire perdre tout le gré qu on endeutort (çauorr.

difficile ac , i l . ,. . l ’ . s:ffïprüre - ’ Ve peùtn’on dire d’autùn’s, qu’on appelle bienufaiéts, feulement parce qu ils

ne ,- . , . .
a... hie-Eus tout trop defirez de nous, de d autres qu1(ont plus grands de plus ellimables
:çpioiane les communs, encor qu’ils (emblent citre moindres P Tu a-ppellerasbienz-(aiél
pareille. m d’auoir fait douer à quelqu’un des lettres de .ïbour ge’oilie..en Celle liche’ôcpulllanœ
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cité;& de l’anoir fait chenalier pour feipounoir alTeoiraux quatorze eféliaffaux de;
flirtez pour les chenaliers Romains , aux ieux 8c (peâacles publiques: onde l’a-
uoir defen’du en ingement,lors qu’il elloitaccu(é de crime capital. Mâisqu’eflime;

tu de luy auoit. confeilléqnelque chofelptofitable? de’l’auoir empefché de executer
Vue mefchanceeé’entreptife a (de-luy auoit cité d’entre les mains-l’efpeede laquelle

il (e vouloit tuer 2 l’anoir.oon(olé de propos (alutairesïau dueil qu’il menoit de la
mort de quelque fieu amy 3 de de luy auoit perfuadé. de vinreeucor contrela vo-
lonté qu’il en auoit? 041e (era-ce, d’auoir cité alllduellement (ut le chenet de (on-
liâqdurant (apmaladieîrôc voy ana: que (on’mal venoit -parïacce’z, se acertaines heu--

res, auoit attendu le temps propre aluy-donnerà manger,vlnyiauoir frotté les vei--
nes devin quand iljs’enanoiiifloit, l’auoir (ecoum de medecin-(urlepoinôfiqn’on-
penfoit’qu’il deuil mourir? (lai cil celuy qui pourra-iuüement -poi et tontes ces"
chofes? qui (era le iuge qui condamnera de rendre la pareille à ces bien-falots? On
te donne vne mai(on , mais ie t’ay aduerti que la tienne s’en alloit enfumer cleans
toy. Il t’a donné des heritages : mais aptes ton naufrage , ie t’ay (culement ’pre- . . . .-
fienté vn aix qui t’a (auné la vie. Il a combattu pour toy ,iilarecen les coups qu’on i
te vouloit donner.- mais en me baillant la gehenne pour t’accu(er , ie t’ay (auné la
vie par mon filence.Bre(, veu que «le bien (triât (e donne d’vne façon , &(e paye
d’vne autre , le trouue fort difficile de bien (gauoir rendre vne pareille. .. .

, . . , . . .. r If -relie : Par amfi celu nrn’autoit ornt encor rendule larfir le ourrortjl’esî’uîll à?

s Y P a P (ep efaire a la longneÆn outre, di-moy ’, ie te prie, combien faut-il de temps à cognoic "M" m .
lire vn in ratëD’auanta e les lus rands’bien- faiôts (ont hors de renne ils (ont m" mn?”

g g ’ P g P a de l’ont lale plus (onuent-cachezdans la con(cience de ldenx,de celuy quiles donne,8ede ce-r pur-fifi"...
luy qui lesreçoit». Voudrions-nous introduire qu’on. ne peuftfaire vn- plaifir (ans 1.3:. faîte. ’

tefmoin? Enfin, de quelle peine voudrions-nous punirles ingrats? les voudricms a:
nous punir tous d’vne (orte,ven que lesbien-(amis (ontdiil’emblablesîla voudriôs qçuell: peine

’ nous inegale,& (elon le bienÂaitSt -d’vnxchacnn,ou plus grande,oupliishpetite P Or 9:2; 1’”- En:
(us donc , que l’eltimation (oit faié’te en argent. Quoy?s’il y a des bien-’faiâ’s qui g ’

ont’fauué la vie, 8: plus grands que de la vie? quelle peine ’prononeerezï-’vous’COn-

tte ceux-la? moindre que le bienwfaiét?! elle (croit inique ;’e(gale: a: pariairifi capiæ
tale. Y aoil rienrdepl’us inhumain que de voir l’urne des bien-(aida deuoit citre.

langlanteà j 7 l . .îw. A « K v ’ 7 a fit v

AV (utplns , on ne metpas de terme à payer vu bien-faiét, comme a del’argent CHA P- x3.
’ P

N a donné ’( dit-il) certains pr-iuile’ges auxperes 8c anxmeres :’8ccomme on . q
e me reSpeélcer’zpar’d’e (lits l’ordre commun des loiir; anlïi elléîl fai(onriablé?le à:

re(pe&er:quélqaresi’blenïrfaiôlcsfqu’ilya; Nous auon’sjte’nn’ la condition desïpe- SOINS a"

ras, comme (aurélie &(acree, parceïque pour la (tarifer-nation :dn’genre» humain; .3533;
sil’failoit engeiadrëedes’enfan’s. ’ Il citoit donc ’raifonnable que ceux’ qui (e met- 1;"? fifi?"

roient en hazar’dçôrqui couroient quelque fortune incertaine , fuirent- induits à r::;squ ile-
prendrecefle peineq’ûn’ne leur pouuoir pas dire ce’qu’on dit ceux quillions rczufl’mg’x
leur donner. vu bi-ep-falâ: : Choifiil’ezbien à qui! voudÉIe’donnE’Bè’z. ’Siitïuïa’s impunis que

citeïvne foisatro’mpérgrichetche d’orefiiauanrzvne- petfiïnhæquiz (oit digne de ton ÈÂÏËËËI

bien-filât, &lèconngde.’ Maisleboningemeritne(credorienàceuaîqui engera. Dl ’
.drentidesenfansJÊt-out ce qu’ils’peuuentïfairesllclefl!de’bien prier les Dieux. Pat V

sainli, il leur aïallu qétroyervn grand pouuoir furies enfants, afin que’de meilleur a
.cœur’ils (e iettaifentenee bazirdLEn-outroglacondition des peres eli autre .2 car ’

l" l C liij



                                                                     

p. ., 3 De: Ziënfiiëîs , ..
ils une cell’ent de bienJaire aux enfans v, a qui ils ont defia bien- (ne , &ledoiuerrt
continuer ronfleurs , (ans qu’il faille craindreque les enfans vneillentmentir , en.
mantique le; Percsnelcu; ayènt rien donné. .C’cil à l’endroit des autres performe:-
qn’il (au; s’eaqnerir,li les rusent teccùtôrfi les autres ont tienne. Car pour le’rea
gard des pesos , leurs bien;faic7rs,ôc leurs ineritesfont confellczîd’ynchacnn, de
lour cogneus de tout le monde. Et parce qu’il citoit profitable à laiieutrc’ll’e d’une

(agement conduite se gonnernee, nous leur anone donné comme des magillrats
, domelliques, (culas l’authori’té 84 la charge de(quels il (nilent contenus. D’anann-

rage , les bletti-amis de touries peres citoient cigaux de (emblables ,par ainfi on a.
peu en faire l’elliznation tout en-vn coup, Sc à vn melme prix: Mais tous les autres,
filoient diners ,; intimement dillemblables entre-eux , 8c ne pounoient receuoir
que (Ortdiuer(es de diffluentes ellimationsÆt par celle rai(on on n’en a iamais peu
dreil’cr vne certaine loy, par ainfi donc il (alloit plus imite de les laiiler impunis, que

de les (airerons e(ganx. -
CHA.XII. ’ in. L . - i- i» l” ’ Ïen; k5 Es bien-farcis qu on donne, Il jy en a quelques-vus qui confient beaucoup aux
grimpades donneurs;ll y en a d’autres que ceux an(qucls on les donne, eliiment grandea

ren- arc s ’(on, marc, ment,qui ne confient rien à ceux qui les donnent.Qnelques bien-(aida (e (ont aux
amis: de d’autresàhdes. pe’r(onnes incogneuës. Vn me(me bien cil plus grand 8c-
mimu P" pins ei’rrmable , s’il cil (axât à vu que tu commences a cognorllre dés l’heure meC-
:621: mames quérir luy donnes. l..’vn donne du (econrs,l’antre des dignitez, l’antre des

’ a con(olations. Il y en a qui ne trounent bien en ce monde plus grand, m plus agma!-
- Able,que d’anoir vu amy, auquel ils puillent (entement rie-(connut leurs mi(eres 8:
q calamitez rizons en-trounerez suffi quelques-Vin qui aimcnt mieux les honneurs

i lôçdignitez , qn’vrrevie pleine ld’all’curance. Ily en a quelqu’vn au contraire , qui
l Hpril’eplus celuy, parle moyen duquel’il vit en repos , qu’il ne fait ceux qui le vena

i lentcilgncranx honneurs. Et par-ce moyen vn iuge ellimera tonliours ces cho(es
(elon (a (antalle , &hcom me il aimera naturellement on le repos de la tranquillité

v de*(a vie,ou les dignitez 6c les grandeurs’de la Courr.:D’auantage,ïie choifis moya
-me!(mespmqn,creanci,er:’ AilvcogtralfC, le. reçoylfouuent vn bien-(aria, de celuy que
ie nevmrdrqispenon,1&3qucllquelois le me brenne obligé (ans mon (gen.:Qne le.
ras-rillots?-appellerasâtu ingraticeluyïanquelofiafait plaifir (ans l’en adnertir , 8:
qui ne l’enlbpasyoulureceuoir’; s’il coll (çeu de quelle main ilfve’noit’ : de tu ir’apo

pelleras point ingrat celuy qui n’aura pas rendu le bien qu’on luy a (aiét en quel»

que (otte que ce (oit? I ’l”ÎlÏ-":li.’ ’IÏ.’ XVI" Ï’ÎJÎÏLJ’Î’ÎÏÜ A ’ ” ’ I ’ Il" V. .’ 4V
12’523? ’Yelqü’ru marna plaifir ,Ï 8c biens’tofifaprcs ilvm’a. Eaiétwneiniu-rc Je.
(Pm "9’"? . EOÂtcil’,Eâlfonliàblfiïque-pour-vu; plaifir- qu’il m’aufa’itït’, iliipegvonlnit

îÊ’rixi’e’ËS’rÏ Côlm’êifidjfi d’entamer lourdes oùtregcs.:qu’il me voudroit faineî, ombles]. (e- »

and rayaiequittegîcqmmevli le l’auois recogneu t, ’parqe qu’il aelfaeé (on premier
"tînt; du: bieri’ffaiçlz;,.pat l’iniure fumante à Comment pourrons-tu donCelhmer , ’ll le plain
en" le? firqu’jl a receu cil plus grand que l’outrage qu’on luy a faiétapress’ le n’aurois pas

3322:3; allez «(rempaille voulois (uiurepar le menu lesdiilicultez qui en penuentrfortir.
5.35 plu; Quelqu’rpzdira mien-bus.jtëfroidillbns.le courage des ,per(onnesà pienplns don»
nia-gum; net, Il l’on n’oile auxïlngragtmequ’pn leur aidonné,li l’onne punit.- aigrement ceux

. qui nientlçsplailirs- qu’on leur de (pits. Maisau contraire ,-adni(ons qu’tlne (c
droit ms- !ÇQHPÇt-a aucun qui ,yucillerrecetioirlvn plaifir, s’il (e voitpatcemoyenmlsem
narr- dangçr; qu’on luy mon prucencriminellà’. filon inndcence n’en iamais arome.

il cl ”



                                                                     

. I Liurc ,Troificme’, z 1Dauantage , cela inclines nous refroidira de ne donner aucun bien 3 parce que par
vn ne prend plaifir de donner à ceux qui le reçoiuent malgré eux. Mais quiconque
en pouffé à bien-faire par (a feule vertu , 8c par le bonté de fa nature , il le (en en-
ocre davantage par la beauté propre du bien-faufil: 8c ne defiretaqu’on luy fait ne.
deuable que de ce qu’on voudra. Car l’honneur-8c laqgloire de ceibieu-faiét, (e dl-
minuë de beauCOup, fion veut prendre affleurance 8: pleigeaient. 4 . ’ v

N outre, on ne fera pas tant de plaifirs: mais à tout le moins ils feront plus cer- dut-XIV.
tains 8: mieux employez; le vous prie , quel mal y a-il de reliraindre la teme- chiadions.

tiré &.lïndifcretion des bien-faiâs? Çar ceux qui n’enont point voulu faire long
ont penfé que cela nous feroit prendre garde de’plus prés à qui nous deuons dona si; binât -
net, 8: choifir les perfonncs dignes de nos bien-faims. Penfe bien vne i8: deux fois üfuêîgffu r
à qui tu donneraszfais efiat que tu ne le pourras iamais appeller en iullice,& que Phsradllêrfl’
tu ne pourras redemandera que tu auras donné. Tu te trompes,fi tu ne, peule que 3:53: Î;
le luge t’y paille aider. lln’y a loy aucune pour re-(lituer en entier; Ne te fie. que fllcâpdâfil’o-

de laièule foy de celuy à quitu donnes. Par ce moyen les bien-fifis retiennent, diams? A
leur dignité. C’eft ce qui les rend (i precieuX’& li Vel’timables. Tu les fouilleras, tu ldâi’fémdi- i

leur citeras leur beauté, fitu en veux faire vn fuieét de procez. Celle parole cit g ’
tres-iulle, se receuë parle droiG: des gens : Rendsce que tu doibs. Mais celle-q
cit fort des-honnefle aux bien-faiëtsd’xends. rendra-il? Il doibt (a vjefa gram
deur,(es honneurs, l’ablëurance de (a fortune, lainure; Ces chofes (ont liegrandes
qu’on ne les peut tendre. Au moins, (dit-il)pour cela qu’il rende choie quivaille
autant. C’ell cequei’ay’toufiours prenne ,I que la beauté,&vla dignité d’vnefi

grmde choie le perdra du tout ,fi d’vn bien. faiél: nous voulons faire vne marchan-

diÎe. Nous ne deuons point inciter dauantaigehnofire nme à il’auarice, aux procez, -
aux noiiës, elle n’y vaque trop d’elle-mefine : empelchOns de tout ce que nous
pourronsôcretreuchonsles occafions de nous plaindre. * * ’ v

A Ma volonté que nous puiflîons encore perruader de ne reprendre l’argent CHAR XV.
* prefié que de ceux qui le voudront volontairement payer!A ma volonté,un En voulant
les achepteurs ne s’obligealrent iamais aux vendeurs par aucune paumure : 8c que
lesfpaétes de conuenances ne le gardaflent plus parles cedules ligures , que ce fufl bliqiucsprc.
la cule foy des hommes qui les entretint, 8c vne bonne ame qui pox-tati reuerence 2:31:52; ,-
àl’e uité E Mais on apreferé la contrainte à la vertu 8: à l’honnefleté ’: on a mieux fargué la

Rym Forcer la loy , que l’honorer. Onyemploye des tefinoings d’vn collé 8:
diantre. Ceiluy-cy prei’te (on argent à intereflzà pluficurs qu’il Fait obligerpar in- laitamcué

Ilruments publiques; Il à des canniers qui ne luy [fluent que-dcirrouuer des pre.x 13:52:-
neurs. Çefluy-là ne (e contente point de demander fi l’on payera bien au terme,s’il ce. r V ’

ne tient des gages entre "(es mains.N*ell-ce pas honteufementleonfeITer les trompc- 7x .-. i f
ries &l’auariee publique des liorïnmes,’tde,donner plus de creànce, aux-leachets 8è r v *
aux reings,que non point à’la foy?pourquoy-tant de parfumes attirees y font-elles
prefenteszypoutquoyleiÏ-ce qu’ils impriment leur cachet? Oeil afin que celuy qui
a prins noflre argent .ne puifle nier l’auoir receu; lEflimes-tu que ceux-là (oient
gens de bien,--& qu’ilsvoulullen’t franchement fouflenir vne verité? Ouy,irn.iis’fi

ceux-là vouloient incontinent emprunter de l’argent. d’vn autre ils n’en pour.
roient trouuer qu’en s’obligent de la mcfme façon. N’eufl-il pas eflé plus honne-

lle que quelques ingrats enlient huilé leur by, que de craindre que tous les homa
mes foientdefloyaux aL’auarice n’a faute que d’vne feule chofe , c’efl: que d’oral;

fi



                                                                     

Des Bien-fifis.
muant on ne face plus de plaifirs, fans rcfpondant 8; fans. pleige. Vu cœur genel
reux de liberal prend plaifir a donner 8c profiter toufiours à quelqu’vn. Celuy.
qui donne des bien-faiéis,rellemble aux Dieux. Celuy qui les redemande, redemx
bleaux vfuriers. .Et quoy Ê fi nous voulions que les bien-faiâs fe pendent rede-l
mander , ne mettrions-nous pas les Dieux au rang desplus balles de. vilesperfonm

nes du monde? r * ’ ’ °
.filàpuïvl. SI l’on ne donne point d’aCtion,(dit-il,) contreles ingrats,lcnombre en croiâ
gus: fin lira dauantage. Au contraire, ie penfe que lors il y en aura moins ,. parce qu’on.
airai plusy regardera de plus prés à quion deuroit faire plaifir. En outre, il n’efl: pas befoin
flxïgrîïoçm que tout le monde (gauche combien eft grand le nombre des ingrats. Car le grand
de mm..- nombre de ceux quifaillent en cela, amoindriroit leur honte, Et fi vne ininte-
cil trop commune , elle ne pourra plus elire reprochee. Trounez-vous mainte-.
aura moins. nant vne femme qui ait honte de faire diuorce , 8: de lanier fou premier math
u depuis quelques-vues des plus nobles de des plus grandes Dames , ne comptent
«liumcqâ’cdc plus leur nage par les annees des Confuls, mais par le nombre des marys quel-v
mmm". les ont en? Ne vois-tu pas qu’elles quittent leurs maiys pour en efponfer d’au-

tres : 8c qu’elles ne fe marient que pour bien-roll: aptes les repudier P On craignoit
au temps palie de le faire, tandis que cela alloit rare 8c non accouiluiné :ma’s par:
ce que maintenant il n’y a nuls regiftres publiques dans lefquels on netrouue des
diuorces,elles ont apprins à faire ce qu’elles auoient fouuent ouy dire. Mais ont.
elles aucune honted’eûre adulteres,puis qu’on cit venu iufques-là, qu’elles ne
prennent mary que pour inciter vnadultere à les aimer il Bref, s’il y a auionrd’hny.
vne femme de bien , c’eitfigne qu’elle eli laide. Quelle femme trouuerez-vous fi
panure &miferable qui le vueille contenter d’vn cou le de paillards .’ Elle en a

ont chaque heure le fieu: Et encor le iour n’eii pas allez grandpour quire à tous,
li elle ne fe fait orter chez l’vn,fi elle ne va difner chez l’autre. On eûimeroit for-
te Sc mal-appriFe, celle qui ne (gantoit dire que le mariage n’efi autre chofe qu’vn
adultere d’vn feul amy. Or comme on a du tout perdu la hon-te de ces crimes,apres
qu’il n’y a en femme qui ne les ait praCtiquez : par mefme raifon tu rendrois le

le ’ nombr e des ingrats plus grand , tu les ferois deuenir plus hardis à: audacieux, s’ils
commençoient vne foisà fr compter.

cunixvir. Ve ferons-nous donc? faudra-il une: les ingrats fansrhafliment P laina on
àïtïfrfï! impuny vn homme fans foy de fans religion 3 vnmalicicux 2 vu anare? vn ty-
en guerre, ran? vn cruelPEflimcs-tu que ce qui cit bay detout le monde,fpit impuny? Paume
:ËÏÊÏÂ’CMÎ tu qu’il y ait peine plus griefue, qu’vne haine publique 2 C’efl lalpunitiomquïl ne

un: pas par, peut receuoir vn feul plaifir d’aucune performe , qu’il n’en ofe pre fenter à pas V11,

qu’il cit remarqué des yeux de tout le peuple : au moins il croit qu’on le face, qu Il
luge, aperdu cognoillance de la plus douce 8c de la plus gracieufe chofe qui foit. SI tu

appelles miferable celuy quia perdula veuë, celuy qui cil deuenu fourd par m3-
ladie : pareillement , n’appellcrasstu pas milerable celuy qui a perdu le galla 351°
fentiment des bien- mais? Il craint la vengeance des Dieux,qui font refmoiuscon-
ire les. ingrats: la côfcience des bien faiéts qu’il a defrobez,lc bourrelle 3* le tour?
mente fans repos. Bref, quand il n’y auroit autrepcine que de ne pouuoir gonfle:
le fr niât de la chofe la plus agreablc 6c la plus douce de ce monde , elle remit niiez
grande. Mais celuy qui prend plaiiir. au bien qu’il a receu , il ioiiyt toute (a Vie
d’Vllégal 86 perpetucl contentement : (k iette plufloil (es yeux (tu l’aïcaion ac. 5’.
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bonnevolonté’de celuy qui luy donna,que fur la chofe donnee. Le bien-faiâ I
relioüyt ronfleurs vn homme recognoiflant, mais il ne relioüyt vn ingrat, qu’vne
feule fois. Si nous voulons faire comparaifon de leur vie , nous trouuerons que en, mi;
l’vn cit tonfiou-ts-triüeôe chagrin , comme (ont communément les trompeurs , 8e fan dglfhô- r
ceux qui nient leurs cedules z ceux qui ne portent honneur ny reuerence à leur pe’-’ 30232:; à
re Garrett) leurs nourrifliers , ny à leurs precepteurs :84 que l’autre cit gay 8c lingret.
ioyeux , attendant la commodité 8c l’heure de rendre le bien qu’on luy a fait , le
refioüyt au ïdefir, 8c à l’affeâion-qu’il a de le faire :n’efl: pas feulement empefché

en quelle forte, comment de dequoy il pourra s’acquitter, mais cherche encore
comme il luy fera’pofiible de le rendre aduantageufement , 86 double, non feule-
ment ’a (es parensôc amis , mais encor aux plus petits , dont ila receu des bien-
finets. Carence: qu’il ait receu plailir de fou propre efclaue, il ne refpeéte pas tant
celuy qui l’a fait, que ce qu’il a receu. - n

COmbien que-quelques-vns difpntent, &eutre autres Hee’aton , fi r vn eTclaue CH- Hi"?

. . . . . . . . efiion fpeut donner vnbien- faxa à fon mainte. Car il y en a qui difiinguent les bien- w. au";
faiÇts , les deuoirs, les feruices. Ils difent que nous deuons appeller vn bien-fanât, PfÏitfifrûàfîbn’

ce quenous receuonsvd’vn el’tranger’: nous appendus ei’tranger celuy qui n’efl: te- Emma,

nu de faire aucun plailir, s’il ne luy plailt. Que le deuoir cit proprement du fils, de :knlfllm”

I . , . l cucus 8: pla femme , 8c des autres perfonnes à qui le parentage commande, 86 l afiînite con. feruice: (ne
traint de donner recours à vn befoin. Et le feruice cil d’vn efclaue, qui cil reduit flinflss
à ce pointil: parla condition de fa fortune , qu’il ne peut en aucune façon venir à nerponre i
compte auecfon mamie, de ce qu’il faitpour luy. Mais quiconque nie qu’vn ef- la quellion,

chue ne punie vfer quelquesfois de bien: faiét enuers fou maiilre,il ignore du tout
le droiCl: des hommes. Car il faut feulement voir la «bonne volonté de celuy qui rairons. il
donne, 86 non point (on ellat , de fa condition. La Vertu ne fe cache à pas vu; elle
le monilie 8c fe communique a toute fOrtc de gens; elle conuie tout le monde "de nua la con:
la (niare, autantÀeux qui font de libre condition , que les affranchis , que les cf» ÉËÎ’EÈ’LM

chues, que-les Roys , de que les bannis. Elle ne regarde point il on a d’e’belles La vertu re
-maifons,& de grands reuenus: elle fe contente d’auoir l’homme toutnudï. Autre- i

’ ment quelle affeurance auroit-on contre vn foudain changement de fortune? influèrent»
Qii’eilJCe qu’vnbraue murage le pourroit promettre , fi la’for’tune ’pOuuoit chan- REM

gerla Vertu , qui-cil tonfiours certaine? Si Vn efclaue ne pouuoir doliner vn bien, peut lue"- I
faiüà fun maillre, le (nicet suffi n’en pourroit dOnnerà fun Roy,ne le foldat à (on çi’irgiiîurroï’à

cliefd’a’rmee’: Car quelle difference doit-on faire a quelle puifl’ancelchacun cil in- 1° lm?" à .

icâ, s’ilvit fous vne qui fait fouuc’raine? Car fi la neceflité de feruice, 8c la craint
te d’vnmannais 8c cruel (reflètement , empefChe que les actions d’vu efclaue ne f°9"c:*l!’°ï-

.foient appeliez bien-fanas :ce mcfine empefchement retiendra celuy qui en: fub- 2mn?”
mît à vn Roy, ou’à vn chefd’armee , qui ont pareille puilfaiicc fur luy, encor que

ice foit fous autrenom. Toutesfois ceux-là donnent des bien-fai&s à leurs Roys, z .
.8524 leurs Çapitainesr: Les efclaues donc en peuuent donner à leurs maintes. Vu,
efclaue peut dite irrite, Vaillantôe courageux. Il peut donc faire vn plaifir. Car
cela prucede dela feule vertu: &peuuent les efclaues donner tels bie’nifaias à
leurs mamies, que bien fouinent ils ont gaigné ce poirier que leurs maintes ont
ellé leurs bien- faiéts , 8e le font donnez à eux. Il n’y a point de doute qu’un cibla-

"Ê ne Pli-ille faire plaifir à quelqu’autre que ce fait : pourquoy donc n’en pourrail

faireàfon inaiflre? ’ ’ e . ’ h * - I
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Des En; faifîs.
(pacqua P Arce *( dit-il ) qu’en baillant de l’argent afon maiflre,il ne felpeut fairefon
âïfre’î’ç’s creancier , autrement il l’obligeroit tous les iours. Il le fuiten es voyages,il

finirons Truf- le fert en fes maladies : il le reuere auec beaucoup de foin. Et toutesfois ces 6110-.
fies. ont f .esce ne fait

zhèëïltue, ne ont prifes que pour feruice z car on appelle feulement plailir, ce quelqu’vn
(cm-c2: m, a fait,qui citoit en liberté de ne le faire point.Mais vn efclaue ne peut refufer le fer?
ïîgàîmoiîi nice qu’il dort, par ainfi il ne donne rien, ains obeit feulement ace qu’on luy com-

fait ping", mande, de ne peut prendre gloire d’auoir fait ce qu’il ne pouuoir refufer de faire.
le ne veux point autre loy pour le gaignerde plaideray fi bien la caufe de l’efclaue,
francflqlœ 6c l’amencray iufqu’à ce poin&,qu’en plufieurs «les il fera eilimé libre. Cepen-
laî’l’glîePflË- dant ie te prie dy-moy,fi je te monflre vn efclaue combattant courageufemeut fans

ni... linga- crainte de mourir,pour fanuerla vie de fon mamie, blellé d’vne infinité de coups,
ëîêsbœfl- lailiant perdre fou fang du fond de fes play es, iufqu’à la derniere goutte , afin que

° ,: fou maillre ait cependant loiiir de fuir, gaignant auec fa propre mort tout le temps
qu’il peut àluy farmer la vie, voudrois-tu nier qu’il n’eufl fait beaucoup de bien a
fou maiilre, parce’qu’il cil efclaue? Si ie t’en monllre vu autre,qu’vn tyran ne peut

corrompre par aucune promefle,efpouuanter d’aucunes menaces , vaincre par au-
cuns tourments ne par gehennes , à dcfcounrir les fecrets de fon maiilre, qui a
toufiours reinté lom les interrogatoires, 8c les foupçons de celuy qui l’examinoit,
de qui a defplié toutes les forces de fa fidclité , voudras tu nier , que pour ce qu’il
eft efclaue, ilu’ait fait vn grand bien à fou maiflre? Prends garde feulement qu’vn
tel exemple de vertu , qui eft plus rare entre les cfclaues, ne dorue eflre ellimé
plus grand, 84 qu’il ne fait plus agreable : parce qu’eilans prel’que toutes puiffan-
ces iouueraiiies bayes d’vn chacun, (liant aufli toute contrainte de neceiÏité faf;
cheufe se infupportable, 8: nonobllant le mal qu’on veut communément à la fer-
uitude, toutesfois il s’ell trouué vn efclaue qui a plus chery fou maiilre , qu’il
n’a porté de haineàfa Condition feruile. Par ainfi ilne faut point dire que ce ne
fait vn bien-faiél: , parce qu’il vient de la main d’vn efclaue , mais il le faut ellimer
dauantage ,: de tant que la feruitude mefmes ne l’a peu deltourner d’cflre fidelleè

. fou mainte.

anP. XX. ’ . . . .Aime refpô- q :Eluy fe trompe , qui penfe que la feruitude ait pris poffeflion fur tout l’homï
fi" la f°""’."’ me entier , la meilleure partie en efl exempte. le confeile bien que les corps
de n affuble-
ai: quel: font obligez 8; alfubierïtis aux maiftres: mais l’ame retient encore fa franchife. El-
;Ëg’jîïc le cil fi libre 8c fi legere , qu’elle ne peut eilre retenuë dans celle prifon , où elle en:
llhomme. , enfermee, 6c ne peut ei’tre empefchee qu’elle n’v fe de fa viflelle, 8: de fon agilité,

. qu’elle ne face encore tant de brancs chofes, qu’à la fin elle fe pourra rendre au
[ululât en Cielen la compagnie des Dieux. C’eft donc le corps feulement que la fortunea
"mm L mis fous la puillànce des maiilres, elle l’achepte,elle le vend: mais l’ame de la partie
Commande- interieure ne peut citre reduiéle en feruage. Tout ce qui tprocede d’elle eft libre.
mens du: Car ou bien nous ne leur pouuons commander toutes cho es, ouils ne font point
’Ï-Ïïslfijnîfi contraints d’obeyr atout ce que nous leur commandons. Ils ne font point te-
di’bcurcz.’ nusd’obeyrà ce qu’on leur commandera contre le bien de la chofe publique.1ls

ne fout, int tenus de nous prefier la main, pour executer quelque malheureufe

entrepri e. ’
CH. XXI; ”’ ’ A. "7 i . ’ t iAu", ,érpô, IL y a des chofes que les leur ne commandent ny ne deffendent de faire z c’efl: de

ce : ce que la que les efclaues tiré: la maniere pour faire plaifir. Tandis qu’vn efclaue fait ce

que nous eflimerions plaifir, fi vu autre les faifoit, ellans faites par vn efclaue,’
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in .

, Lime Troificme, - , 13qu’on luy peut iull’ement commander , on le doit nommer feruice; Mais quand il tûmefiiî
fait plus que la necellité de fa condition ne porte, cela doit eilre appelle bien-faiû. ËÎ’ÂÏnIÏnw’

Car fi ce plaifir part d’vne affection telle qu’vnlamy porte a vn autre,il perd le nom b3°ffiflia î"
de feruice. Il a: des chofes,que le maiflre cil; tenu de fournir à l’elclaue , comme ËÎbrÂÏÂÏ
la nourriture 8c les vefiemens 5 on ne doit point appeller cela bien-filât. Mais s’il am-
lnybaille tout àl’abandon , s’il le nourrit comme vne performe libre , s’il luy fait ’
apprendre les fciences liberales , Cela fe doit appeller bien. faié’t. Il en aduient de

’ mefme du collé de l’efclaue. Tout ce qui palle le deuoit 8: la regle de fou fr ruice,
tourte qu’il fait d’vrie franche volonté de par deifus ce que le maiftre luy peut
Commander, doit-citre appellé bien-fanât , pourueu qu’il foi-t tel, qu’ilpuifie meri- r
ter ce nom , quand vne autre perfonne ellrangere le feroit. a

I. ’Efclaue ( commedit Chryfippus) en: vn perpetuel mercenaire. Or comme le
mercenaire peut faire plaifir , en faifant quelque chofe par demis le prix de fa tâtons:

’iournee ,ÎainfieR-il du ferf, qui par vne ail-emmi extraordinaire, furpalfe les ter- ’cuî’îâî

mes de fa nuferable fortune, 8e faifanr quelque branc entreprife, laquelle pourroit in! que):
porter honneurà vn qui feroit plus heureufement nay,fur monte l’efperance de l’a. 213:”
pinion de’rfon maillre.C’ei’t lors’vn bien-faié’t qui s’efi trouué dans fa propre mai- amuïra

(on. Seroit»il raifonnable qu’on, fe peufl auec raifon courroucer à ceux qui ne fout aux:
pointleur’deuoirhôe au contraire qu’on ne doiue point fçauoir bon gré à ceux qui ’

font plus que leur obligation 85 feruitnde accouflumee nelescontraint de faire?
Veux-tu fçauoir quand on lc’doit appeller bien. faiét ? ’C’eftlors qu’on peut dire, Comma"

Et quoy, s’il ne l’eull pas voulu faire a Mais quand il a fait ce qu’ila peu refuier, Il de la diras:
"luy faut fçauoir bon gré de l’auoir voulu faire. Ce font deux chofes contraires , le Pm” L
bien-faiâ 86 l’iniure. L’efclaue peut faire plaifirà fou maiilre , s’il peutreceuoir
iniute deluy. Et toutesfois il y a iuge expres pour oüyr les plaintes que les ferfs
font contre leurs mailhes , afin qu’il contienne de reprime leur cruauté, leuriniu-
re, 8: leur feutre de mauuais traiâemeut, de qu’il chafiie l’anarice de ceux quileur
’refufent la nourriture, de lesveflemens neceilaires. Maistferæil dit qu’vn maiilre
puilfe receuoir vn bien-fait de ’fon efclaue? Il faut pluftofl: dire que c’eil vn homme
qui le .reçoit d’vn autre homme; Dauantage il a fait ce qu’il auoit puilfance de fai-
re. Il a donné vn bien-fait afon maiilre.Il cil enta puiffance de ne le receuoir point
tomme de ton. efclane. "Qui fe peut vanter d’eflre li grand Prince , que la fortune
n’ait qu’elquesfois reduit a-celle .e’xtremité, d’auoir en befoin des plus panures

de fon peuple-æ Ie ne: veux’m’aintcnant racompter pluiieurs exemples de bien-
faiâs, qui font neantmoins fort diflemblables, 8c prefquc contraires. Vu efclaue
a fauué la vie fou maiftte, vn autre a cité caufe aufii de fa mort. Quelqu’vn a fau-
ué fou maillre fur le prima-qu’il deuoit mourir. Et fi cela te femble peu de chofe,
il a perdu fa pro re vie,fanuant celle de fon maiflreJl y en a qui ont aidé leur mort,

8: d’autres qui ll’ont trompee. 4 ’

CLaudius Quadtigariris efcrit au liure dix-huiétiefme de fes Ai-males’,’que la cran. :3.
villeÎd’Adrumentum citant alliegee , «Sc reduite en vn chrême defefpoir, il :Zfïfï’qui

yeut des efclanes qui fe rendirentàl’armee des ennemis pour faire vn acte fort commue I
fignalé. Car aptes que la ville fut prife, de que l’ennemy couroit par tout Vlûo- k -
fieux, ces deux efclaues , qui fçauoient tous les deilours des ruës , s’aduancerent’ prcccdcnm.
«les premiers pour fe ietter dans la maifon ouils auoyent feruy :18: s’clans ’tnxmr’"



                                                                     

. ne: En?» faiflx. v .faifis de leur maii’trefle, ils la pouffoient rudement deuanr eux. Mais leur cumule-
i’imierenil mandé, quelle femme c’efioit, ils refpondirent, leur maifirelïe, qui les auoit autre-
fàllfmiffi fois cruellement traiélez , laquelle ils alloient tuer, ôc auec celle mie l’ayant tire:
Mire. hors de la ville,ils la cachetant. Mais comme le foldat Romain (aoul dupillage, re.-
îî°qgg°nrïlæ uint bien-toit aux mœurs Romaines , 64 à (a douceur accouflumee, ces, eiclaues
semi" a; aulli reuindrent à leur ancienne feruitude , apres auoit pris leur» marlireile pour la .
mm le part de leur butin.En recognoifliince dequoy,elle donna incontinent liberté à tous

deux : 8c n’eut pas honte de receuoir la vie de la main de ceux fur qui elle auoit, en
puitlhnce abfoluë 85 de mort 8c de vie. Elle deuoit eilre bien aife de cela, principap
lement par ce que fi elle eufl efré fanuee par autre mOyeu , elle ,ii’euflreceu ce bien
que d’v ne vulgaire clemence qu’on re cognoil’t fouuent entre les foldats, mais efiât

gardee par vn aéte fi vertueux , il en fera parlé à iamais honorablement par tout:-
& en outre elleiferuira d’exemple à toutes les maifireflës. En vne fi déplorablecô-

’ fufion de celle ville prife d’allàut, où chacun ne penfoit qu’à [sinuer (a vie, tous (es

domefliques l’abandonnerent fors que ces deux qui s’efloient retirez à; l’ennemy,

Mais ceux-là pour monilrer à quelle intention ils s’en efloient fuis,,laiflerent la
fortune des viâoricux», pour le rendreà la maifon d’vn efelaue. Ils le lvoulurent,
bien confeflir publiquement parricides de leur propre manuelle, 8:, ce qui cil plus t
à ellimer,pour empefcher qÎÎon ne les mail point,faire qu’on peniafl; qu’eux-mef-u

zirx:-nlplc, mes l’euilenreflranglee. Croyez que ce n’eft pour: arête d’vn cœur feuille: non, ce-
d’rn cfclaue la ne fenr peint [on eiclaue , d’au01r acliepté vn fi grand honneur par l’Opinion
qu’ils donnoient de leur mefelianceté. Cependant qu’on menoit C.Vettius clicfcle
ment si nm l’armee des Maries à l’Empereur Romain , vn fien efclaue furuint , lequel arrachât
"mmm l’eÎpee de (on maifire, que le foldat qui le trainoit,lu.y auoitofiee, du premier coup,

incline de la , , . ,. . .-.main dCSCn- illen tua , 8: aptes ayant dit qu ileilon temps de penfer àfoy , veu qu il auort
Mm” defia mis (on maiflre en liberté, il fe perça tout outre d’vn autre coup qu’il s*en dô-

na luy-mefmes. le te prie trouue-moy vn autre efclaue qui ait deliuré (on mai-
fire auec plus d’honneur. q

Cïêàcl’dî; Efar tenant aflîegee la ville de Corfinium: Domitius elloit en Fermé dedansll

3. -x nap , lhmm": commandaïà vn fienefclaue Medecin deluy donner du poiron.0r voyant
à; qu’il cherchoit tous les moyens de ne le faire point,O;ILattends-tu dauantagçîdit-
vie au». il, c0mme fi cela ne dépendoit que de toy tant feulement 2 I’ay les armes en main,
mmm quand ie te prie de me faire mourir. Lors l’efclaue promit,qu’aufsi feroit-il: 8c lux

ayant donné vn breuuage qui n’elloit point cmpoifonné, 8c duquel Domitius s’e-
fioit feulement endormy, il dit à (on fils, Fay-mpy tenir auec bonne garde,iufques
à ce que tu" cognoiflraspar l’euenement de ce inia , que ie n’ay point empoifonngî

ton pere.iDomitius vefquit par ce moyen: & Cefar aptes , luy fanus la vie, toute-

fois (on efclaue la luy auoit premierement fanuee. i
mm). un. Vtemps des guerres ciuiles , vn efclaue cacha (on maill’re qui auoit efléproil
âxïxîpplâc cript , ayant pris (es anneaux, 84 les vellemens, il (e pre enta aux Sergens,
. m. d me 56 leur dit qu’il ne demandait peint de grace, 8c qu’ils fillent hardiment ce qui leur
effort commandai. Et npres mon ainfi parlé à eux,il leur tendit le col-L Quel coura-
rmla mort’ ge vertueux CflOltrFe , de vouloir mourir pour (on maifire , en vn temps mefme-
5331:? ment qu il n’y auoxt aucune foy entre les hommes , 85 de ne pouuoir foulirir que

’ fait! maiflre meut-nit: 8c parmy ces cruautez publiques trouuer vn homme fi benin
536 fi fidclle au temps d’v ne traliifon publique? ô: lors qu’on promettoit de grandCS



                                                                     

[d’un Troifz’efmË; V a a 4
recompenfes aux traifires, auoit [cubaitte’l’honneur d’vne telle mort, pour loyer

de fa fidelitéa A ’
I E neveux pasi’oublier les exemples de noFtre aage. Sous Tybere Cefar on veid en XXVI.
’ vne licence commune, 6c vne rage publique d’accufer: laquelle fit plus de mal, s. Exemple.
8: porta plus de ruine à la cité de Rome, ( mefmement à l’enclroiét des Senateurs,) à

ni par vn r
que ne’firent oncques les guerres ciuiles. On remarquoit les propos de ceux que habile "au?
1e vin fuiroit parler plus que de couliume , 8c les paroles qui efchappoient Paris y faluna Con

maiflre de
penfèr,’& en le ioiiant’.’ Il n’y auoit rien d’aileuré : on embrailbit toutes les crédit: linon. .

fions: qu’on trou-lioit pour e’xecuter cruautez.0n ne regardoit plus quelle feroitfi ’
peine des acculez, ilsîei’toieut tous punis d’vne mefme forte. En ce temps-là, Pair;

lus , qui auoit elle auparauant Preteur , fouppoit en quelque banquet , portant l’i-
mage de Tibere-Cefar taillee fur vne pierre precieufe bien efleuee. le ferois vne

, grande fottife [i ie me trauaillois à chercher quelques mots plus bonnettes , pour
Vous dire qu’il tint Vu pot à-pif-Ïer. Cela fut viI’tement remarqué par Marc, qui

eüoit vn des dînons, 8c des articulateurs , le plus cogneu de ce temps-là. Mais l’ef-
claue de celuy à on bafiifroit celte trahi on , ofla tout bellement l’anneau du
doigt de (on maifire qui s’elioit enyuré;& vo’ula’nt aptes Marc prendre en tefmoin

ceux qui citoient à ce banquet, de ce que Paulus auoit touché (es-parties honteu-
(es auec l’image del’Empereur, 8c (e voulant foubferire à cellæ aceufation, l’efï
claue monûra deuanr to ure cette compagnie qu’il auoit l’anneau de fou maif’rre en
fes mains. Quiconque l’appeller-a efelaue , il en doit air-Hi appeller ce Maro’qui

u.

tvn efclaue

efloit eonuié à «banquet. t
SOus AngufleCefar les paroles qu’on diroit ’n’efioient point encore dangereu- CHA- XVI:

t fes,toutesfois elles commençoient defia à defplaire. Rufus Senateur auoit du- 3.12,”î
faut ale louper fait vn fouirait , que Cefar ne peufi iamais reuenir Tain 8: faune du qui gail?"
voyage "qu’il entreprenoit ,8: encor’ auoit-il dit’dauantàge,que tous les taureaux
&veaux du pays le defiroient auIIiJl y en eut ui prindrent bien garde à ce Propos.
Le lendemain, mimi-mû qu’il fut iour, vne claue qui n’auoit bougé de es pieds aliénation
durantle (imper, luy raconta les paroles qu’il auoit dites eliant yure le [oit au; d”ugum’
pannant, 8c luy confeilla d’aller parler viflement à Cefar 8c s’accufer luy-me fine
le premier. Suiuant fon’aduis (on mailire fe pi’efente à Cefar ,vainfi qu’il defcena
doit ,6: luy i’urant que s’il auoit mal fouhaitté contre luy le iour precedeht, main-

tenant au contraireilprioit les Dieux quetou’t le malheur tombait fur fa relie,
& (a: telle de (es enfants , le fupplia qu’il luy-pleufi de luy pardonner, 86 le rece-
uoir en raisonne gràCe.’Apres que-Cefar l’eut aiTe’uré qu’il le Feroi-t de bon cmur:

Aucun ne le croiraîdit Rufus) fi tu ne me donne quelque choie. Parquoy luy rayât
demandé vne bonne famine d’argent,Cefar ia appaifé, la luy accorda , 8c luy dit en
outre, que de fa part il prendroit garde de iamais ne fe courroucer à luy fa’n’s’orccà-

fion. Cerar le porta fort honnel’te’ment en lu y pardoiinant; 8c encor plus; adieu-
fiant -ce&e liberalité’à fa clearances - Quiconques orra conter celt exemple, il faut .
malgré luy’qu’il loüe Cerar,.tnais ce fera aptes qu’il aura loué cel’c efclaue.Tu n’at.

tens pas d’o’i’iyr comme le maifire affranchit le ferf qui l’auoit’fi bien confeillé , a;

toutcsfois ce ne fut pas pour neem : car defia Gefar luy auoit donné de l’argent

pour le prix de fa liberté. - -



                                                                     

w De: Bien 41m , afin?- 29- v Pres tant d’exemples,i1 ne faut pchut douter qu’vn efclaue ne puiiTe faireplaià
.3 5:”. ’ lit à fon maiflre. Pourquoy cit-ce que la perlonne amoindrira plultolt la di-
cxznlipireî, gaité d’vne chofe, quela chofe ne pourra rendre honorable la perfonneï Nous

.Ëïâ.çîiî.”’ auons tous ’vne mefme naiffance , vne pareilleorigine : ilne ’fe trouue aucun qui

foit plus noble que l’autre,fi ce n’elt celuy qui al’eiprit meilleur,& plus capable de
enkign’eque la vertu,& des fciences libérales. Ceux qui mettent les images de leurs ayeuls fur
l’entree de leurs palais ,8: qui font peindre fur le front de leurs maifons d’vn
origine la long ordre le nom 8c les armpiries attachées dans des feflons replie; en chapeaux,
dgtriomphe , de tous ceux qu: ont eûé en leur famille, ceux-là certainement, font:
ces liber-ales flips cogneus qu’ils ne font nobles. Nous n’auons tous qu’vn pere, qur cil ce mon-

fizfll’âçg’h de. Soit que nous côptions par degrez des perfonnes grandes 8c renommees, ou de
liberté. Et bafle condition,il faut rapporter noi’tre commencement a luy.Ceux qui te veulent

cf231. compter leurs ancel’tres’, n’ont garde de te tromper au nombre. Car n quelque
denim perdit endroit ils ne fe founiennent du nom de quelque performe qui ait ef’té illuf’trc en.

iÂliceiluàfl. leur race , ils feignent tout aufii-tofi le nom d’vn Dieu. Ne mefprife pas vu, encor
glume- lqu’en l’antiquité de fa race il n’y ait aucun, du nom duquel on fe fouuienne, encor:

que la fortune ne leur ait elle fauorable. Soit que vos ayeuls fuifcnt affranchis ou
efclaues,ou venus d’vn pays eflrauger «Sc incogneu,hauHEZ hardiment mûre cœur, ’

de furpaflez tout ce qui cit demeuré bas quelque temps en voitre maifon. Peut-r
dire qu’v ne grande nobleffe attend encor les derniers de voûte famille. Pourquoy
eli- ce que l’orgueilnous fait citre fi vains, que nous dédaignons receuoir des bien-
faiéts de la main des efclaues,& qu’oublians leurs merites, nous mettons feulement

I - deuanr les yeux leur condition? Ofes-tu bien appeller quelqu’vn ferf, toy qui t’es
rendu efclaue de tes voluptez, 8c de ta gorge 3 qui t’es rendu efclaue commun, non
les plus no- pas d’v ne feule,mais de toutes les femmes adultats? Oferas-tu bien appeller defor-
b1" a "en mais pas vn efclaue zou cit-ce que ces porte- faix te traînent couché dans ta lit-

riote? ou cil-ce que te f uiuent ces gallans habillez de riches manteaux,&mieux ac-l
confirez que le commun des foldats i Ou eûvce qu’ils te portent ainfi 2 C’eü de;
nant l’huis de quelque portier c’eft aux iardins de quelque efclaue qui n’a pas feu.
lement vn office ordinaire en la maifon de fou mainte. Et encor apres tout cela tu
nies que tonefclaue te puilfe faire plaifir, toy qui efiimes à vn grand bien,que l’ef-’
claue d’autruy te vueille baifer? Comment es-tu fi contraire à royomefi-nes 3 Tu
mefprifes en mefme temps les efclaues, 8c en mefme temps tu leur fais la cour : tu
es cruel 8è in f upportable chez toy, pour eltre dehors, autant humble apres l’efclav
que d’autrny , comme tu mefprifes les tiens dans ta maifon. Aufii n’y-ail performe
qui perde li toit le cœur, que ceux qui l’auoient agrgndi par vilaines. Il n’y a pas-
.vn fi prompt à fouler nutruy fous les pieds, que ceux qui en fouffrant la honte, 86

I v la vilaine qu’on a faiOc fur eux, ont appris d’en faire fur les autres. Ç

cm m"! IL me falloit faire ce difcours , pour abbati-e l’orgueil a: l’infolence de ceux qui
Âme ac- 1 n’ont autre a u , ne de la fortune. Il me falloit conferuer 8: foufienir le droit

0 q , . PP y q . i . . -filon :5 les ,6; le pouuon- ne les efclaues ont de faire laifir afin ne ie enfle ar mefme rai-

enfan» peu- I? t q P ’ q P i Pun: faire [on ouï’telllr wifi celuy des enfans. Car peut-clim on demandera iuüementsfi les
pifais: P25: enfaaispeuuent faire quelquesfois de plus grâds biens aleurs peres,qu’ils n’en ont
«il; un receu d eux. Premierement on confeffe que plufieurs enfans font paruenusà plus

O - . i
dingua p grarèdes lflCl’èeires,0i1tfacqlîllS de guidonnent cité plus vertueux que leurs pe-

t tes. ice ac vray, il ’ e peut aire qu ils ont donné à leurs peres plus athman ils
n criant receu, attendu qu’ils ailoient la fortune plus grande 55 Ë ï9l9mé men-

. l Eure)



                                                                     

l - Lime Waifiefme, 27’ lancinant ce que le fils’peutzdonner atipeive;( dira quelqu’vn (’ ferastouliours plus

Panama qu’ila receu du pere les moyens 8c la puicherde le donner : parainfi
. celuy nopent citre iamais farnientèren bien-faiâs,qui.a donné le- moyen en vitau-

tre dole pouuoir vaincre. Il y a des chofes qui prennent leur miliaire: d’ailleurs,8e
toutesfois elles deuiennent beaucoup plus grandes , que celles qui leur ont donné
commencement.Vous ne direz pas qu’vne chofe fait plus grande que celle d’oùnel- 1
le prend fa naifi’ancc,parce qu”elle n’eull peu paruenir à fa grandeur,fi elle n’eul’t en

fan commencement de l’autre. Il n’y a rien en ce monde qui ne paire viflement , 8c
en en de temps la grandeur de lachofe dont elle a pris fan origine. Les femences
a: es graines font les caufes de tout ce qui mil! en cevmonde, 8c toutesfois elles
font la plus petite partie de ce qu’elles engêdrent. Regarde le Rhin, regarde l’Eu-
phrate, 8c les autres fleuues tant renommez , quels ils font au prix de ce qu’ils e-

. fioient au fortir de leurs ibnrces : ils en: acquis par leurs cours la grandeur qui les
rend fi renommez &iredoutables." Si tu veux coupper les racines , les forefis ne. fe
pourront plus haulfer, 8: les hautes montagnes ne feront plus reueftuës de bois.
Regarde ces grands Sapins: fait que tu t’e merueilles de leur hauteur, ou de leur
efpeflëur, de la grollèur,oirde la largeur des branches qui s’efpandent fi loin à l’en-,

’ tout , combien cit petit ce que cette racine counre comme d’vn filet, fi tu le veux.
I comparer à la grandeur de l’arbrezLes té ples font baltis fur leurs fondemens, com-g» l

me suffi font ces grands murs de Rome,& toutesfois ce qu’on a premièrement iet-J
. té pour founenir tout ce grand œuure , demeure caché fous la terre..ll’en efi ainfi .

de toutes chofes. La grandeur qu’elles acquierent auec le temps, eqfeuelit la mar-
’ - que deleur origine. Certainement ie n’euile peu paruenir a quelque grandeurfi le

-» premier bien-hiât de mon pere ne full: pallié deuanr. Il ne s’enfuit pas pour cela, ’
que ce que i’ay acquis , fait moindre que ce qui m’a donné les moyens de l’acque’q

xir. Si ma nourrice ne m’eufl: donuéletetin en mon enfance, ie n’euffc rien peu Fai-
» re de ce quei’ay fait depuis par mon fage’confeil , 8c par ma feule vertu. le n’euffe

point fait honorablement parler de moy. le n’eulfe iamais acquis l’honneur que
i’ay meritd en temps de paix dans la ville , 8c en temps de guerre contre les enne-
mis. Et voudras-tu pour cela ellime’r d’auantage la peine de ma nourrice , que le

’ bien que i’ay’fait par tant d’aâes vertueux? Quelle diference donc y trouues-tu,

veu que iene pouuois croiftre en honneur fans le bien-fait]: de ma nourrice, guig
peu que fans celuy de mon peut

’Au’antage fi i: dois-citre redeuableàl’origine, de lapuiifanee arac la gran: en", m
sieur que i’ay , tu dois penfer que ce me point mon pere , ne mon ayeul en. L5: peu; .

jcores, de qui le tiens mon premier commencement, car il y aura quelqu’autre il”:
de plus loin, duquel defcendr’a le tige de ma plus prochaine origine, 8: toutesfois 4re Panic de,
se croy qu’il ne fe troua: pas vn qui voulufi dire que ie fois plus redeuable à ’CËË’JËÂ’Ë;

nes predeceffeurs incogneus ,’ 86 defquels la memdire 8c le nom efi defia perdu 51651993?
’ en m’a race , qu’a mon pere.’ re ferois redoutable de plus-,fi ie deuois encor cela à "alfa?

mes ayeuls, qui font eaufe que mon pcre m’ait engendré. Tout ce que i’ay iamais pers qui in!
fait pour mon etc, pour fi grand qu’il fait , fera ronfleurs moins chiné, que le S’À’ËÈËËÎË
bien qu’ilm’ai’a’iû. Car ie ne ferois du tout rien , s’il ne m’auoit engendré. Par dà [fys re 1°

latte mcfincrraifim fi quelqu’vn a .guery mon pere d’vne mortelle maladie , ie ’ n doârine

le penny rien faire pour lu’y, qui ne oit moins efiimé que le :bienqu’il a fait MW"-
mun pere. Car s’il n’eufi recouuert la fauté par fou moyen , mon pere ne m’eui’t

stuques engendré. Regarde , te prie,s’il ne parasitoit pas mieux voir , fi ce que
æ ”*- ’r- "h ’ v’" "" ’C’ "”"”” D



                                                                     

, , ’ DéfZ’iehïfaiËsÂ t
Ei’e-y poum ceîque’i’ay’fait,"depend demain demapuifiinèeJôc’devmavolorîté-Jefie A

àprie aiifiigeonfidere quecleilà le prendre (cul, queiq foîâ nay. Tu.Iugem.quel
.peu de cas,;que.e’eilwnelchoiîcdont’eufeiôc inbertainei; que dail vne maçietqcèæn-
; mune à bien, ôcà mal, 8c encor qu’à lalvelité’eefoitle premier degré de matuche-
j-fes, qui doiùent citre en l’homme, ce n’ef’c pas toutesfois le plùsgtalïdysencor que
V. ce ioit le premierJ’ay faune la vie à mon -pere,ic lçay efleue’ auXplus grands degun
; d’honneur-Je l’ay fait Prince de la yiile,ie l’ay annobly non feulementipa’r me: ver-

-tueufes entreprifes, que i’ay honorablement embouées: mais encode luy ay donné
vn moyen bien arrenté pour s’agrandir , ie luy ay mis-entre fesinains des moyens

bien facilespour acqueriribealuc’oup d’honneur «Sc de glOÎl’e, le 1’37 (walé d’hon-

neurs,de richelTes,& de tout ce que l’ambition des hommes peut delirerÆflant de-
. uenu le plus grand de ma cité, i’ay bien voulu enrue: mon pere deflus moy,& infa-
,baifler riflions luy. Dy-moy, ie te prie, fi tu as peu faire toutes ces belles chofes,
.n’efl- ce pas par le bien-faiCt de ton pere? le te refpondray moy-mefmes , ô: te di-
iray qu’ouy, (i pour faire tant de belles chofes il lui’rifoit feulement de naiflre.Mais

,fi pour bien (3c vertueufement viure , s’en cil: la moindre partie que viure , (i tu ne
m’as donné que ce qui m’eil commun auec les belles brutes , auec les plus petites,

Alcspl us defpriiëes,& les plus vilaines,ie te prie,ne t’attribuë-pas ce qui ne procede
point dettes bien-liaiéis, encor qu’il ne.pullè-naiüre fans tes bien-faiâsÆren le cas
que pour 1d vie que tu m’as donnee, ie t’aye fanue la tienne: c’en ainii que i’ay (ur- .

Umonté ton bien-fifi, par ce que i’ay cognoifl’ance de ce que ie fais,& toy de ce que
tu reçois, 8: igue ieite donne la vie , nonpoint pour mavolupté , ou auecma volu-

,pté, veumc mement qu’il cil d’autant plus cûimable de pouuoir retenir Be con-
,vferuer lai-vie; que de la prendre de nouueauzcommejl y a beaucoup moins de peine
8;th tourment à mourir,&: qu’il n’y a d’àpprehende’r la crainte de la mon... ’

v

finn xi; »’Ay donné la yie’à vn quitter-1 pouuoir iolüir incontinent : tu me l’as, donneeetn

52:12:" Pour temps, que ie ne pouuois cognoillre fi le vinrois ou non. l’ay tienne la Vieà vu
celle qui eiloiten dangerxie; more: tu me l’asdoianee afin queie deuile moulin file (ay
"C °u Paragtlonné vne vie entiere &zparfaiûen, tu m’as engendré Çpriuéide raifon 8c Ide inge-

doxe: . . - ,
Plust ’mZÎImene, pourrie (crin: que de charge lur les bras d’auttuys. Veux tu fçauoxr corn-
T"° au fils ment ce n’efipas vngrand bien de donnervne vie telle que «Pre-là? tu mie poquis.

qui faune (on 4 h . . . . r . a!pet: de mon», expofer : 86 en ce cas tu m’auors plufioll Faitinlure de m’auoir engendréx Ces l’ai-1
Pa’°°.quc; le fous me font dire , qu’il ne faut point ellimer à grand bien-inia: que mon pere ô:

ne lou a , t r.. fnçoncinzn; .ma- meta nyentvoulu coucher enfemble pour Tm engendrer , pellaient les autres
il; bonà traié’temens , 8c les peines. qu’ilsgçmployent aptes leicnmmencernent de ce
«milan paré premier bien-l’aide 5 fi apres;m’auoi-r engendré , ils nel’es confirmoient par vn con,-

3;: tinuel deuoit. Il n’efl pas boucle viure , mais de bien vinre.’0uy , mais ie Yy bigne
en le menât .aufli pqugçis-ic vinrema], par ain’fi il n’y a rienclutien , fi cçn’el’t que ie vis. 81m

A au "Wh- ifne yetIX-mçittreen compteVnç [vie qui tell de, loy. toute nu’é ,nband’onnce de coffi-
’ feiljfitu ce vantes, de celai; comme [un lâ’auoi’sïdonné vnl grand bien! ientçærlà

confluereçquetufais allai: d’vn bien-.duqueliles. agers 8c les mouches ioüiflcnt avili
.biqnquemoy, En outre afin que ie’ne me vite point d’autre choie,un d’allo’ï "1:5

’ Veille. d’aPlPïçndre les (cicnçes liberales pour palier plus ventralement. le (93’:

de nia vie-:1 fi lp.yis,pgr,çe moyen logement , tu reçois en cela plus (le P9P
neem ne mica Émis damné,» Caum-m’àlsois’ dpmré âme fiche; rude; ’gnfl”

tant, m ais maintenant de tofqisprclent dîma fils,que,tu tçzlflhë’ «une ÎlïfinK malt

heureux, de l’augiripeu engendrer tqlgqujil (il ocelle beure. le I .. v ; . ï
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A I CHA xxxr"n ; i -’ fg. Page laça nëurrymici friisle’rriefifrie; ærujrareneisbeaueèùpïpluâ 164E liine’irmi’uemër’.

tëfiôüiït’pas’feulejnient d’enrennuuîr’yï màîsvicriœr’ déafeehôüf’ri’âè :È’Îïàîfiîâîâà’à’

En, receuant-plus de l’aifir,’8e deeontent’ement de rua-bonnel volontËqu’il’q’he faire (on a]: qui

de lamer-rimai; me me. La ilian’dc qu’ilin’a donnée; n’afeulement profii’éîdü’à’iiiinâïzîri: &
menaçai-15’s; Si gùquù’vn- s’èfl’telle’ment aduairc’é par même, quion elôqüeii’üïdu conten-

tée, fë-iufliééfiiu 1a- glolre qu’il; alacquâfe’à’ la’guerrefoiè’t en * ’ leu’e’s’p’ar lduE’leïmôhY’Ë’ÏïÎÆJ,

dgiifi eél’a a: me Beaucoupjd’lionne’u’t’làîlbnï peretîs’il aile premier annotai feniane un n-en a

(on, fi auec ou luûre il a diane l’obfcurité de fa race n’a-il pas fana vu reir me; (fr!
flimable Mes pore 86 more? Qui auroit maintenant ’cognoi’lfaï-ice d’Ariilo’t’elâe’ de "truffiers.

stymie. -, liké n’efioir par le moyen de Xeh0phow8c de Platon lienïsfils!à’SOérafeseââ’fifiàion

fanzine imam de Soplironi’fcus ne-moufraîiiaina-isï battrois .ftop’de’npemelïeomù Page":
Pie; (sa: (inhiuentfeulementg pourrez: quel: remue-le leurs enfansle’s’al fait coëî’ienàphon;

’gnoilkre Ma poilante; D y-mo’y le te prie,fi le père de Marcus Agrippa (ïquiïencor g: 31:35.
aptes la- grandeur de [on fils n’a peu efire cogneu dedans Rome ( a receu’plus de ne M. A, ’
blende luy, que le pore n’en fit à (on fils grippa ? lequel onvir honoré d’vnç cou. SUN".
tonne nanalle; (qui elléî’tdefeûl honneur-le. plus grand qu’on au a’ceouflunçle’ de J N 1::î .’ H *

donner aux gens dètguerre’,’) qui a dreiléîèleda’ns Rome ’desî’edifiees Elbe’aux &li ’ Ï

. füpetbès, qu’ils ondin-monte toutes les defpences du temps palifiât quine pour- i 7 A
tout eûre-vainCuslpar celles qui (e feront encores cy- aprcs, A) fçauoir- mon fi les .’
bien-faims’d’Oâauius-feront’ eili’mez plus grands à l’endroit de ion fils Augufle,

que ceux tl’Augulie’ à l’endroit .d’Oâauius (on pere, même quejl’ombrc du peu: a:

dopai ait aucunement courier: le bien; faiôc dîOéïauiusî (mél contentement 8!
quel plailir eull receu Oâauius, fi aptes qu’A’ugulle’ eut-v aincù les ennemis; 8: ap-

poiré les troubles desguerrcs ciuiles,il l’eufl veu leu-leommander 6mm temps pai-
lible 8: plein de repos, 8: gouuernervl’ErIrlipire Romain z ne pouuant bonnement
comprendre vu fi grand bien,ni croire au i,regardât ceiqu’il auoit iadiseflé,qu’vn
fi grand Prince enfle peu milite en, la mailon? Pourquoyïm’amti’ferois-ie à compter

par leimenu,ceux qui-feroient encore enfeuelis en oubly ç fill’honneur de leurs me
fansne les enlient tirez hors des tenebres, 8c n’eufl’enr retenu iulqu’à ceiou’rd’hup

la clarté de leur gloireëNè nous enquerons-donc plus s’ils’ell trenuéauc’un fils qui .

ait renduà fou pere plusrde bien-hias qu’il n’en: auoit receu rdemandonsi’eulefi Plufieurs me

ment fi quelqu’vn culpeu: rendre de plus grands. Et bien que les exemples de" ceux a: 33:3:
que î’ayzracomptezric iroient point fuflifans,&qu’ilsn’ayent (urpnnfl’é les bien-faits 2a)" bien-

qu’ils auoiem receu de leur’pere’s, fiefi-Cefquela nature noris peut faire voir l’adâ fifâgârfi?’

(venir ,ce qui’n’aeneores me veu aux fiecles pillez. Si-im (eul bien-fanât ne peut siliconant.
farnionter la grandeurdes merites paternels ,’ peut efireique plufieurs mis enfeu»

blelesl’urpallexopnt..ip.54: 1 3 .5: -- :. I . - - t

z

»VNiour débutai-ile Scipiomn’ei’ta’nt encor qu’vn’ "ieune homme, poùfl’aâtl cou;

u . nageulërneut la:clieualœontrerlcs-ennemis, a’uuaiïla yie à foirpereêC’ell peu Plïàlîhfè’iq;
(titiec’elznmais pourrarriuer à l’endroit ou (empare; câblât mimi] mefpriïla tant-de dî- Ïaiu, qui pari

lgerquui pfel’l’ôienm’ant de grands’capitaines, il rompit-Tant d’empel’chernensqu’il

trouua deuamluyglauzpremier côbat-aoû il le trouuer imminât n’efiantencorlqu’v n à [on pqm, -
:nouueaugendarmeçilm’rt le pied deuanr lesplus vieux .foldats ,V a: fit des vailla’n- a .r
lesprt’cdelludle’s forçesdn [ou aagchii’peml endoradioufierà celd,.4’1u’îrdech-n". ï La ,

.dieyfiçm’ acœfe- deærimc capital ,nq-u’il «leïdeliuraf .ddr’la coulpitation que les : 7-
;ennemis les plus grands de-ARome auoie’nt drcfl’ee’ contre luy , qu’il: liiy donna vn’ ’

l grand-6:troifiélmgçïularficles autres liégeurs que ceux qui ancelle aupatauât

"-ü” D Il



                                                                     

z , De; Bienfiifls, Conflits; prenant encor (cubaines 86 qùe le voyant panure, filardeau: lesbiens
qu’il auoit acquis pardroiàde guerre: (à: ce qu’vn hommequi fait profefiîon des
armes gonne encore plus honorable ) il le fait riche des dei-poüilles qu’il auoit gai;
guées lur les ennemis. Si cela te sëble encor efireipeu,tu pourras adioufifl lcsproa’
duces qu’il luy demgæjeggouuçmemens attachages extraordinaires guipas, (on.
moyen luy furent depuis continuées. , Adioulîe encore ,qu’apres moierafitaut de,

’ gaudes villes,cc brame hommçqn’on peut appeller à bon droit) sachent 8c dcfen.
en: de l’Ernpire Romain, ( lequel il cuit ellendu de l’Orieut iniques en l’Occidè’t,

fans l’empefcliement que les cnuieux a; ennemis de (a grandeur luy donnerent)
«ennoblit d’anantage celuy qui piloit defia noble. Et cruor que tu clics que c’elloit
Je pere de Scipion, toutesfois le commun a: ordinaire bien que les peres font d’en-
gendrer; les enfans,a allé fans doute de beaucoup farnienté par lapieté a; vertu iu-
comparable de Scipion,laquelle n’a pas moins apporte d’afleurance que d’honneur .

à (a, cité. r V ’crexxxrv. N outre,s’il te [emble que cela foit encore trop peu, tu peux feindre que quel-
- ËÏÏÂÊÏ" ’ A qu’vn ait- deliuré ion pere de la queilion , 8c qu’il ait voulu’foufl’r ir la torture

me; des pour luy:Car tu peux ellendre les bien-hias des enfans li amplement que tu vou-
dras:Au contraire celuy du perc cil Emplefacile, ’84 fans trauainlein de plaifir a:
cnuers (on de volupté; Que (ert-il de faire ce propos fi long? Le pore tierçait qui (ont ceux à
NM qui il adonné : il a la femme, quia part en ce biencfaié’t , il defire auoir des enfans

pour la recomponfe que la loy Papia Poppe’a luy promet , pour le prix 8: pour le
loyer qu’on donne aux peres qui ont engendrétplùlîeurs corans, pour rend re (a fac
mille 8c (on nom perpetuel.ll regarde plus atonies autres chofes, qu’il ne fait à ce-
luy à qui il donne lavie, Si quelqu’vn (lioit paruenu à vne parfaifie (agrile, 8;

w ’qu’apres il l’eullenfeignée à (ou pere,voudrois-tu mettre en difliculte’, qu’il ne luy

euil donné quelque choie plus grande qu’il n’auoit receu, veu qu’il: rendu à [on

pere vne vie bien. heureufe,n’ay au: toutefois receu de luy que la feule vie? Or tout
ce que tu pourras iamais faire de beau,(dit-il,) tout ce que tu pourras donnerà ton
pere, vient du bien-faiâ-mefme du pere. Mais c’ell auflile bien-faiâ de mon pre-
cepteur, fi i’ay profité aux feiences liberales. lit tolutesfois nous pouuons ihrpafier
les biens que nous auons receus de ceuani nous ont enfeigné , Côme nous fluions
aufli les biens de ceux qui nous. ont appris alite, 85 à cognoifire les premiers ele-

il mens. Et laçoit que fans eux aucun n’eufl peu rien apprendre, toutefois ce qu’il:
de uis appris,n’ell pas moindre." y a grande diff’erence entre les renieras chofes,
a; es plus grandes : 8e bien qu’elles ne paillent deucnirgrandes ans les premieres,
toutefois pour cela ne faut-il point comparer les premiers: aux plus grandes.

- . 7’ Loft defia rein s que le de ’ lie ne] nes ieces de matonne ,er’Celuy qui: don:

gage?” Iné W bicnefaïâsl’aï de «51643:1 inS’cn’irouue vn meilleurpiieut dire vaincra?
. à, Pel’e l donné. la vie au fils. Or il y aquelqueelsofe beaucoup meilleure que la vie.
pifes. de la En ainfi le pere peut citre vaincu, d’autant qu’il le tronce m flemma plus graus!
gïlââîphgêr que Celuy qu’il a donnéÆneore que quelqu’vn ait dôné la vie, li apros- il une deux

montrekpque liois deliur n de la "mort, il a receu plus de bien qu’il n’en auoit fait. Le pet: a

h fibulas 13.515 la? 3’ lufieurs fois fanue-.la’fienne:illareceu plus de. bien qu Il n m
par roi. fils auoit faibli-.11 burrata uy üuirtçoit irabiau-fifi, mimera le retenait plushgrand,
en bien Mû: fautât qu’il en aura plus de befoin.Ôr Celuy qui vina plus de befoiid de la vie , que
, celuy qui jn’eitpoint tacotons, , a; quion me Peut. Proprcmmt- (mena, [une

sa
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d’aucune chofe. Le pere donc reçoit vn plus grand bien-faiâ, fi le fils luy fanue la
vie, que le fils n’en reçoit du pere quand il nant. Les biens du pere ne peuuent ellre
fiarmontez par ceux que l’enfant luy fait. Pourquoy celaepar ce qu’il a receu la vie
clapote, fans laquelle il ne pourroit donner aucun bien-faià. Cela cil: donc com-
mun au pore, 86 a tous ceux qui ont (auné la vie à quelqu’vn. Car fi on ne leur cuit.
(auné la vie, ils n’au’roient pas moyen de recognoillre vn li grâd bien. On ne pour-
toit trulli par celle incline raifon faire plus de bien à-vn Medecin qui a’accoullnmé

’ de fanue: la vie,ni à vn marinier qui m’a gardé d’vn naufrage. Et toutefois on peut,
’furmonter les bien-faié’ts de ceux-là,ôc d’autres qui nous auroient par quelque au-

tre moyen (auné la vie. Par confequent-donc les bien- faiéls des peres peuuent eilre,
vaincus. Si quel u’vn m’a fait vn bien qui ne me (crue de rien , s’il n’eft aidé du;

bien-faia: de pluËeurs autres perfonnes , 8: fi aptes le luy ay donné vn autre bien
fai&, qui. n’a belons du recours d’antruy , i’ay donné vn plus grand bien que celuy

que i’ay receu. Le pore a donné la vie à ion enfant, laquelle il perdoit bien-roll , fi
elle n’efloit loufienuë de plufieurs autres feeours: mais fi le fils a [auné la vie à [on
pere, il l’a donne: telle qu’elle n’a aucunement befoin de recours changer our le
fonflenir d’elle- mefmes.- Par ainfile pere receuant la vie de la main de (on ls , reg
çoit vn bien-l’ami plus grand, que n’clloit celuy que le pere luy auoit-donné.

v

. . . . . r ilne s’enfuitpomt que les enfans ne leur forent obeyfiant , mais au contraire les rendra pasneant.
meilleurs. La vertu cil de telle nature qu’elle le nourrill de gloire: elle veut touf-

- lours pallier deuanr les premiers. La picté 8c l’amour des enfans fera encor plus anisent. rieri
prompte ,fi elle peut e poter de vaincre les biens qu’ils ont receus. Si tous les peres
vouloient côlontir à cela, fi les loix le v0uloiè’t permettre,( parce qu’il y a pluiieurs obelyfTançe,’

chofes, où nous iommes vaincus,pour nollre propre bien, )pourroit-on defirer vn 3?;;’:,d;;::;
combat plus honnel’te,vn plus grand-heur ont les peres,qne d’ellre contrains eux Car lamoit
inermes de confeil’er,qn’ils ne (ont point ailez forts pour rendre les biens qu’ils re: 3:53:31

gainent de leurs enfants? Si nous n’auons Celle opinion , nous baillons moyen aux fifra";
enfans de s’excnfer, nous les rêdons plus tardifs 8c parelleux à recognoillre le bien :2515:
faiôl des pores: au lieu que nous deurions les exciter d’auâtage,8c leur dire, Conra- graffiti
ge vertueux enfans on:a ouuert vu combat bonnette entre les petes 8; les enfans, fardai”,
pour fçauoir qui cil celuy d’eux qui aura donné’plus de bien- faiéls, ou qui en aura

plus receu. Les peres n’ont pas vaincu pour auoit donné les premiers. Prenez vu,
cœur digne de vous, ardez que les forces ne vous faillent, pour vaincre ceux- qui
ne defirent autre choëe que d’euro vaincus.Vous n’auez point faute de Capitaines
pour enrreprêdre vu fi branc combat,qni vous admonneilent de faire comme eux:
8c qui vous commandent de fuinte le mefme chemin pour obtenir la viâoire
qu’ils ont [ourlent gaigneelcontre leurs peres. ’ v ’

’ ( :E’s propos n’abattent point la reuerence qu’on doit anxperes. Cela ne fera cmxxvn

’ CHA.xxxvri’ .NeaSa vaincu l’on pere. Car ayant elle founent porté entre l’es-bras m5313" 2:51
Ætemps de (on enfance, 8c lors qu’il n’el’loit- gueres’pefant, 58C encor en temps" luiietii’s l

de paix 8c d’alleurance , il porta fan pere pelant, de calle de Avieillell’e, il le pallia à "la".
traucrs les troupes des ennemis, à’traners les ruipes de Troy: , qui tomboient a ananas,
l’entour de luy.Lors quece deuotienx vieillard tenant embraii’ez es Dieux domee
fliques , 6c les chofes fiacrées de l’a maiion , ne preil’oit point. , tout (en!
les efpaules dg for: fils quine cheminoit qu’à grande peine , toutesfois il le panifia

- i N I D iij



                                                                     

De: gien faifls.
traucrs les flammes,& l’embrafement de la ville:(qu’eû-ce que la picté & l’amour

d’vn fils ne peut!) & le tirant hors de tous ces dangers, il le mit pour dire aptes a-
.doré CÔmC Dieu entre les fondateurs de l’Empire Romain. Les ieunes enfans de

ne: in!!!" -Sicile ont vaincu 8: fur’rnonte’ les eres. Car s’eliant le mont ,Ætna esbtanle’ d’vn

r P eliomm s d ,. . . - . , .5mm: e Il grandeforce, qu il auort lette (es feux furies-Villes 54 campagnes prochaines ,6:
qu’il auoit dcfia efpandu [es flammes fur vne grande partie de l’ifle , ils chargerent
leurs peres fur le col. On croit que par miracle le feu re fepara, 8c que-les fiâmes le
retirans d’vn collé 64 d’autre, ouurirët vu grand chemin pour laurer pafièr ces ver-

D’Âmîgo- tueux ieunes bômes, afin qu’ils PCIIllCnt acheuer fans danger cefle branc entrepri-
nu” fe.Anrigonus pareillemët a vaincu,lequel ayant gaigne’ la bataille côtre feutrine?

my, donnaà (on Pere l’Empire de Cypre, qu’il auoit conquis en cefle guerre. C’eii
Îçauoir bien regner,de refuier vn Royaume,quand tu as moyen de le pouuoir rete-
nirpour toy. Manlius a vaincu [on pere, qui luy auoit riflé fort rude, 8: duquel ia-
çoit qu’il eufi receu beaucoup de mauuais traiacment , ôc eufi efie’ chaflë hors de

la maifon, 8c renuoyé aux chips pour quelque temps, parce qu’il auoit cuffa ieu-
vnell’e l’entendement fort lourd; toutefois il vint vn iour trouuer le Tribun du peu-
.ple, qui auoit adiourné (on pore à comparoii’tre en performe -, pour refpondrc d’vn

crime capital : 8e luy ayant demandé , combien de temps il auoit donné à [on pere
pour (e prefenter, le Tribun penÏa’que Manlius voululï mal à [on pare, 8: qu’il le
voulufl trahir: cuidant auoir fait choie agreableà ce ieune homme , il luy mettoit

’ deuanr les yeuxentre autres crimes dont il l’accufoit , comment (on perte l’auoit
A banny 8: challe de fa maifoneToutesfois l’ayant ce ieune homme trouué [cul en v’n

lieu (cachât tirant vne dague qu’il ,Portoit cachee fous (a robbe : Si tu ne me iu-
ICS( dit-il)prefentement, de ieuoquer ceil: adiourncment Perfonnel , ie te mettray

A ladague dans le fein.ll cit enta puillànce de cho’ilir par quel moyen mon pare n’aie
plus d’accufateuvr. Le Tribun le promit ainfi par ferment , & ne le trompa points ’
mais il fit entendre en l’allemblee du-peuple Romain , pourquoy il s’efi oit defiflé
de cefle accul’ation. Certainement il ne fe Fnfl pas trouué aucun autre dans Rome,
qui eui’i oie ainfi faire tette à vnTribun, (ans danger ii’c-llre bien chaflié. q
IL y a pl-ufieurs autres exemples des enfans , quiont deliuré leurs peres d’enre-

mes dangers, qui les ont d’vn lieu bas efleuez aux plus grandes dignitez de leurs
en. nxvi’ii. villes :84 bien qu’ils funent des moindres d’entre le menu peuple , leur ont ce neâr-
Ë°gflïîîï moins acquis ce bien, qu’auparlera d’euxhonorablc ment à iamais. 111133 a langa-
nenni-amena. gc-fi beau, il n’y a efprit fi grand , qui punie aile-z Faire entendre,combitn la choie
a la mmh eü belle,combienelle eft digne d’eftrc loiiée, combien la memoire fera eternelle de

ceux qui pourront dire cecy. l’ay obey à tous les commandemens que mes parens
m’ontjdonné : ie n’ay refufé rien de ce qu’ils m’ont chargé de faire , pour irrite 3 ou

pour ininfle qu’ilfuli : ie me fuis monfiré toufiours humble 8: obeleant à eux : ie
neleuray oncques cité rebelle , qu’en vne feule choie , c’efl qu’ils 11eme peuflent

vaincre de bien Jeudis. le vous prie donc,enfans,combattez vaillamment. Encore
que vous (oy ez desfaiâs,redrelïez derechef voûte armée. Ceux qui v aincront , fe-
ront heureux,ceux qui feront vaincus,ne le feront pas moins.Quelle performe re-

, ceuraiamaisplus d’honneur que ce ieune hômè,qui pourra dire ailleurs. Mes bien.
’ k e hias ont farniente se vaincu ceux que i’ay receus de mon pere aY aail vieillard

plus heureux que celuy qui re pourravanteren tous lieux,8z deuanr tout le monde,
d’anoir elle vaincu par les bien-faufils de fon fils a Y a il rien de plus honorable que

- de (e rendre, 86 bailler les armes en tels combats 2 I
’ l ’ Fin du traificfmc Lime de; Biencfdiô’n

De Manlius.
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LEÇQ VA TRIE s, M E
’ LIVRE DES BIEN-mimis, p

DE LLV Cu A.N.N. s E N EQV r...

’ , sa. mon m a E;
Si donner 1m hien-fuîfl, (9* le recognoiflre , ejl chafo .qu’on doiuefimhnitter pour l’amour»

d’ullc-mcfmt’s. Que le prix de: chofes hannefles conjifle en elles-mefmn. Donner 1m hic):
ne primale que de i871". Bldfme les Epicurien: qui mettent In volupté (14514471114 Mr.
tu. Les Dieux nous donnent Je: hions , fun: en quttendre de nous. Que In nature n’efl nuire
c-hofe que Dieu,- en me clinine wifi): en ce monde. Diuer: noms de Dieu. Qu’il faut (flirt:
uroecgrandfiin aux) qui l’on doit donner .- ce que namfnifofls mieux fur le poirer?l mefme
que nous mourons. Qu’on doit donner des hicn-fnifis , f un: craindre le diminuée ou le limoger

que en peutadutnir. On dime ceux à qui l’on dhit’fl-fitifild caufe de redonner encor, (Il d’4. A

mircquin dormi. Ni le profil ni l’ambition , ni lncrninte ne nous du conduire à recagnoiflre
in hienfnifi, nui: l ihonnefletë feule. L’homme n puiflàncq fur tonte: les chofes du month

i par le mamie Infic’me’, laquelle efl entretenaiti parles him-fdifis. n hô’me (l’entendement

ne craintpoint Dieu. Keprend l’opinion ,qu’Epicure nuoit Je Dieu. Deux fortes il homme:
recognoigîins. De: bien: que le Ciel (9’ le Soleil apportent à l’homme , dafquel: le fiu! re-w
yrd nous deuoit unir en admirntion. Difpurefithtilcment ,ji am homme de bien doit n’ont: cr à
un qu’ilfçuit eflre ingrat, (9’ comment , Le: Dieux donnent de: hient aux ingrats-Ü 41m i111

dignes. B un difflua fur la prouitlencs de Dieu, (9* du liure de suifons qu’elle tient pour re-
cognoijlre lu venu des hommes, annelle tempo, ou JPH’I, S i l’an rioit toufioursfaire le: plnifirs -

qu’on upromir. Belle hijioire , d’un qui dylmfdit nnufinge , fut.receu d’un: ln maijon d’un: ..

Mncetlargien, prochain de 14 mer, (9’ de fort ingratitude feutrement punie par Philippe. gien
, violoit point reuaqmrjit promefle pour peu de chofes. Que c’efi me hilotes d’ingrntimde , de A

vouloir trop tofl rendre le pinyin.

5-n- v . I . .. Î 1 i ’ IM N. peut aifement voir’par tous les dilatants quenous auonseyodeuât
’F faiûs. (zEbutiusLiberalis, ) qu’il n’y a rien tant necellaire, ni qu’on

a’ 7 que nous voulons traiéler maintenant: A lçauoir,fi donner vn bien c

ripou: l’amour d’elles-meïmes. il le aucune. des. gens qui ayment les chofes
’honnelles pour le gain , 86 aufquels vne vertu fans profit ne peut plaire.- laquel-,
le toutesfois n’a rien de ma nifi ne fi elle a tien u’elle metteà rix. ,Se . eutn

g hl r 4 P Pil rien trouuer plus vilain que celuy qui veut compter aux gets , combien il x .- ,. .v
faut ellimer vn homme de bien t veu que la vertu ne s’efueille point par
le gain, 6; s’eftonne d’aucune perte : 6c que tant s’en faut qu’elle vueille corrom-

pre les hommes Par elperaîtcç , dring prunelle biens , qu’au contraire

x

CHAR I:
.Qnellion ,5
faire 3l.).fil”

’ ’ ’ n ’ l ’ ’ ’ &ren re la. dorue enfeigner (licorne dit Salulie) auec plus de (0m, que lepropps paume, rom (

’ au .7? . - . ’ - - f ’ . tables d"el-’à à farcît , de rendreapres la pareille , [ont chofes quon darne defirer hanchu...

.....



                                                                     

. Des Bienfiiflï ,’ Itelle commande qu’on n’efpargne rien aptes elle:veu aulli qu’elle commande’qu’on

employe tout (on bienpour l’amour d’elle , 8: qu’elle le plaill. le plus fouirent à ce
qu’onldonne de fon gré fans en citre requis. Il faut mettre fous les pieds toute cf.

perance d’vtilitez pour la l’uiureJl faut aller par tout où elle nous appelle,pat tout’
ou elle nous enuoye ,» fans relpeûer l’interell de mûre maifon, nide nos affaires
primé-es, 8e fans y elpargnet le l’ang 8e la propre vie. line famiamais refufer les
commandemens. On me demandera, Que pourra-on receuoir à la fin, d’auoir cou-
rageufement fait tout cela fans efperance d’aucun profit? Seulement ce que tu au-
ras fait, Mais fipar fortune il en vient quelque profit, tu le prendras comme venu
de furcroill. Les chofes belles 8c honnelles ont leur prix 8c leurrecompenfe en el-
les mefmes: li les chofes honnelles font à defirer pour l’amour d’elles mefmes ,8:
que le bien- faiél: (oit vne chofe honnelle.-la condition 84 la qualité d’vn bien-faiâ

ne peut citre autre qu’honnelle, veu que de fanature le bien-faiât cil honnefte.0r
il a elle fouuenr, 8c allez ample mentlprouuét, qu’on doit deliter les chofes honne-

lles pour l’amour dïelles-mefrnes. ’ ’ ’

(BAR. .11. . . . . .5332:3; 5V r ce propos,rl nous faut combattre contre celle-delica-te bande des Épicuricns,
glu-,5 3,131, demeurants touliours à l’ombre fans rien faire , ne ,parlans de la Philofophie,
l’aimez" si linon à table,-& en leurs banquets,qui fontla vertu chambrierede leurs v-oluptez-z,
l: elle leur obey t, elle les fert,elle elt contrainte de voit les voluptez ami-es plus haut

a laverai. qu’elle.’ll n’y a( dit-il)aucune volupté fans-vertu.- Mais pourquoy menon la vo-

lupte’ deuanr la vertu: Tu ne difputes que du lie-u qu’elle tient, il faut difputer en-
tierement de toute la ehofe : 8c toutefois on ne s’enquiert que d’vne feuleparties .

. Cen’ell pas vertu,ïielle fouffre qu’on la face venir aptes. Elle tient les premiers ’
rangs. Cella-elle à qui il a parricnt d’aller deuanr, c’elt elle qui doit commander,
.c’ell ellequidoititenir le plus haut lieu : actu veuxqu’elle fe rende à la volupté,
comme à fou enfeigneîQue t’importe cela? (dit-il. ) C’elt-rnoy qui fouillons anal,
que la vie ne peut ellre heureule fans la vettu.Ie mefprife 8c condamne la’volup’té
.( que i’aime tant, 8: de laquelle ie me fuis rendu elclaue) fi elle n’ell accompagne:
de vertu;No’us difputons feulement dece poinôt,fi la vertu engendre le fourrerait!
bien,oufi elle-mefmes eft le bien fou-nervin. Prens le cas qu’il ne foit quellion que .
de cela a: pefes-tu qu’il n’y ait que le feul changement du rang qu’elles doiuent’te-

mir? C’ell vne vrayc couin-lion , c’eli’vn manifelle meuglement; d’alleoir les choq

fes dernieres au lieu qui ert deu aux premietes. le ne fuis pas marry qu’on mette la
volupté aptes la vertu: ie me fafc’he feulement de ce qu’on la veut en tout campa.
rerà la vertu La vertu mefprife la volupté, elle s’elt declaree fou ennemie,8r la fuit.

. déplus loin qu’elle la voit ,. Elle le rend plusfamiliere du trauail 8c de la douleur,
aimant mieux ef’cre employee aptes vu labeur digne des hommes,qu’apres"r:e

effeminé. A » ’ ’ I
ÇHÂP.III. ,’ I .’- .asfirs; I’L falloit dite cela, ( mon Liberahsg parce qneidonner vu bien-faràldont nous
ne, Pou; .f parlons mainte-nant.) eft aôto vertueux: 8c feront ehofe des-honnelte, de le don-’
voirfrcwm- net pourï’autre refpe&,que pour l’auoir feulement donné. Car fi nous faifons plair-
àËâfim fit pour en attendre quelque recompenfe, nous donnerions ronfleurs aux plus ria.
mais qu": ches,fans refp’eé’rer ceux qui le mentent mieux, toutefois nous preferons vnepauo

mentent x . u . .e ure erfonne a vn riche fafcheux 8c importun. Ce n’efl; .pomt vn piaille, fi eus te:’ mieux.

âlîËÏ’ÏÎJÎM gardei à la grandeur de la’fortune.D’auâtage,fi pour mon feule vti’lité n us vou-

i, l on donne lions profitera quelqu’yii,ceàxqui- le pourront plus aifement faire,les plus riches;



                                                                     

i Lino: quarriefme. . a 9les plus grands, les Roys, a: ceux qui fe pontien: mieuxpafl’er du biend’autruyme ’eron .
deuroient iamais rien donner. Les Dieux mefmes retireroient leurs liberalitez,ôe ËL’ËÊ’ËJ’M’

nenôus donneroient plus tantale biens , qu’ils verfent. incell’ammeut fur nous 8c
de iour Je de mua. Car la feule nature 8c condition des Dieux ,leur tuai: pour.
tous biens, se les tient etemellement aflèurez , 86 hors de crainte de pouuoir dire -
aucunementoffenfez.l.es Dieux ne nous ferment iamais aucun bien,fi la feule eau:-
fe de donner ,n’eflzoit autre que de penfera eux, 6c à leurs commoditez. Le .plaifir I
donc qui cit faiCt en cette façon,ne le peut appeller bien-faiâ.C’efl me vlore,fi tu
regardes ,non pasà le bien employer , maisrpluflof’t de le donner a celuy qui t’en
pourra rendre plus de profit , 8c de qui tu efperes le pouuoir faire facilement re-.
couuter quand tu voudras. Parce que celle intention el’t fort elloignee’de celle des
Dieux, il s’enfuitqu’ils (ont liberaux. Car s’il n’y auoit que la feule vtilité du don-

neur qui full caufe d’vn bien-faufil, 8c que Dieu ne peull: efperer aucun profit de
nous, il s’en enfuiuroit, que Dieu n’auroit aucune raifon de nous donner des biens.

1E fçay bien ce qu’on refpôdrn là deffuszc’eft que Dieu ne nous dône aucun bien, CH, U13-
’ mais vinant auec toute aliénatrice , 6c ne daignant ierrer fes yeux fur ce monde, 11:55:":
ou bien il ne peule point à nous, ou bien ( ce qu’Epicure repaie la plus grande fe- blafrllïl’”-"F’
licité,) il ne faut du tout rien: ayant aulii peu d’enuie de nous donner des biens, Ê..-”
comme de, nous fairemal. Mais quiconques dit cela, il n’oit point les voix de ceux’ "filent: (2? .
qui le prient, ny les cris «Scies vœux qu’vn chacun fait,tant en primé qu’en public, îècâgriâiï”

louant les mains ioinâcs au Ciel. Certainement on ne feroit point cela , tout le gill-m"

. . , . . . , . ("ficmonde ne confentiroit pasàcellefolre , de parler à vne fourde diurnite , 8c a prier
des Dieux qui n’auroientaucune puill’ance , fi l’on ne tenoit pour certain que les
Dieux donnentles biens, tantoll de leur bon gré, fans ellre priez, de ramoit à ceuxv ’
squilesprien’t: que ce font eux de qui nous receuons tant de chofes grandes enlevez” t
temps, v3: en leur faifon, 8: qui par leur allillance nous mettent hors de crainte du
mal rochait] qui nous menaçoit. Qui cil; celuy pour li miferable, pour li mefprifé
qu’i foit. : qui cil celuy de qui la dellinee foit li malheureufe , encor qu”il ne full:
’nay que pour fouErir des maux , qui n’ait quelquesfois lenty ces grandes faneurs

8: liberalitez des Dieux? Regarde, ie te prie , ceux mefmes qui fe plaignent in.
ecflamrnent de leur mifere , qui vinent li mal-contens de leur fortune : encores ’
trouueras-tu qu’ils ne font point entieremeut priüez des bien-faufils du Ciel, ô:
qu’il n’y a performe fur laquelle il foie tombé quelques gouttes de’celle douce de
ogracieufe fontaine. Ellimesotu peu de chofe,ce qui cil également donné à tous
’ccux qui naillent en ce monde? Et (pour ne parler point de ce que les Dieux dond
nem comme il leur plaill ,Tans aucune égalité de mefure) cil-ce peu dechofe que

nature mefme fe foi: donnee à nous? ’ . i
leu ne nous donne aucun bien-faiét? D’où cil: venu donc tout ce que tu pof-

fedes, ce que tu donnes,ee que tu refufes,ce que tu gardes , ce que tu prends? gp
D’où vient ce nombre infiny de chofes quite refioüillent les yeux,& l’oüye,& i (calcina:
te flattent l’efprit? D’où vient encor tout ce que tu apprefles pour tes folles’de fpË.- ganga W]:

les de fuperlluitez? Car ils n’ont pas prins garde feulement à nos neceŒtez à ils ont diol; de a I
encor aimé nos delices 8c nos plaifirs. De qui aunons-nous receu tant de vergers, mmm”
’ lan’tes d’arbres, qui nous ortent’vne fi grande abondance ’de fruiâs, tant d’her-

es ont conferuer nome (fauté, tant de fortes de viandes , tellement departies par .
les x aifons del’annee,qu’vn pareflcux mefmqtrouueta par rencontre fur terre allez

x
k

X



                                                                     

De: Bien. 191’213.

g dequov fe nourrit P D’où viennent tant de diuerfes fortes de bettes dont les vncs
nazifient en terre , les autres dans l’eau, les autresdefcendent de l’air, afin qu’il n’y-

i eufl aucune partie de la nature qui ne nous fuit tributaire de quelque rente2Lcs ri- ï
uieres mefmes, dont les vncs enuironnerent les campàgnes de leurs plaifans replis,’
les autres coulans dans leurs canaux creux 8: nauigables , portent des marchâdifes
dansles mers eflrangeres,quelques-vnes qui reçoiuent aux plus chaudsiouts de
l’Eûé vn efmerueillable accroiflement , pour arroufer par leur foudain desborde-
ment les lieux qui eüoient defia cuiâs 8c bru-fiez de l’ardeur du Soleil. Que dis-tu.
des torrens , 86 des veines d’eaux medecinales? Que dis-tu des eaux chaudes qu’on-

VOid bouillonner fur le inefme bord de la mer? I .
I?! «5:5an [de (le Came, (17on Luge 1307146, I k ir. Gent Ëc. -g un: 4m comme vne mettre: mâtier dm: ton La 3

z

Un? x l (SI on t’auoit donné quelques arpens de terre,tu confinerois bien auohir receuvn,
g.1°,,;p;’ t. bren-Fuel : nieras-tu donc que ce ne fait vnbicn’falâ , que de t’auorr mis dans
méfiai"- vne (illuse eilenduë , à: dans de fi grands efpaces de terre? Si quelqu’vn t’auoit-

- Hammam donnede liaiigentfi’il auoit envply tes cofires,(parce que tu eflimes beaucoup cela)g
SŒÏSÆÂU tu l’appellerois bien-(na : Mais tant de metaux que Dieu a cachez dans la terre,
api", rom: tant de riuiercs qu’ilfnit couler fur les fables roulants deslingots d’or mailif, la.-
grand’ abondance d’airain 8: de fer,qu’il.a enfeuelie prefq’u’en tous lieux,le moyen-
les largeiles qu’il t’a donné de les chercher, Sc les marques 8c les figues. qu’il a mis hors de

fixage terre, pour trouuer les riclielÎes qui (ont profondement couuertes au dedans,veux-V
liheralité de tu nier que tout cela ne foit bien-faiâ ?Si on te donnoit vne maifon entiche dey
Dm” marbres bien polis : il la. counerture eüoit reluifante , 8: peinte dicte 8c de belles.

c couleurs , n’eflimerois- tupas beaucoup ce prefent? Dieu t’a bafly vn fi grand Paq
lais, qui n’eft point fubieâ au Feu, qui ne craint aucune ruine, dans lequel tu vois,
non point deslambris &reucflemens plus tenves que la (Cie de fer qui les couppe,
mais de grandes 8c entieres maires de pierres precieufes , toutes confirmâtes d’vne
diuetfe 8: dii’terentematiere, dont la plus petite piece te fait efineruciller fa beau-

té, le toiél duquel reluit autrement le iour , 8: autrement la nuiâz. Veux-tu donc-
,Ï . ques nier;n’auoir receu aucun bien P Situ eflimes fi cher 8c precieux tout ce que tu

as,ne feroit-ce pas figue d’vne grande ingratitude , de n’en vouloir ef’rre redeunble
à pas-vu? D’où vient ce fouffie 8: celte haleine que tu tires? d’où vient celle bel« *
le clarté du iour, fur laquelle tu ranges ôc difpofes toutes tes actions? dioû vient le

4 fang, dans le mouuement duquel cil contenue la chaleur de ta vie? d’où viennent
tant de viandes,qui de leurs goufls delicats , 64 de leurs friandes faneurs , te con-
vient encor de manger aptes que tu es (aoulêDioù viennent ces chofes qui refueil-
lent tes plaifirs 8e tes voluptez âpres que tu en es las?D’oû vient tell nife 8; ce re-
pos dans lequel tu te pourris 8c te gaûes? fi tu eflois bien recognoillhnt, ne di-

Vi’t-Iï «il» rois-tu pas?

me. i .
de]! me bien qui nomfait Mgr Je 601179: z s « : , . l
le luy donnera) d’vn bien ce: mmm a 1010!, i l
Deuignuux de mon parc luy faifimficrifices. -

C’efl luy l amman-n’ai: , qui fdil que me: ganjas

734140qu gifla! [au Mm, (î que mon cimlumezm l 4 - I
. .10"? COMME finie 1’141]! quëlquefit’du oba»: mamma. ..v I . q ivlkiïl-



                                                                     

Livre quatriefmc,’ l ’ . 30
rC’efl ce Dieu quine nous spas feulement permis de nourrir vu petit nombre de
vaches,mais qui en a remply tout le monde de grands troupeaux : qui nourrit ton-t
tes les befles qui errent çà 8: là en tant de diners lieux,qui leur donne nouuelle p34
liure en lifté , aptes auoit acheué celle de l’Hyuer , qui ne nous a pas feulementzen-j»
feigne de chanterfur le chalumeau vu vers rufiique se trial façonné ,’( qui nous
peut toutesfois donner’queque païle-tenipg) mais c’el’c luy de qui nous auons ap-
pris tant de fciences,tant’de diuerfitez de langages 8: de voix : qui nous a donné
l’inuention de tant de.fons,dont les vn’s fortent de noflre propre haleine,& les au-
tres le font ’d’vn faufile distinguée emprunté. Car-tu nepeux appeller noflre , ce
qui procede de nos inuenti-ons,non plus que nous n’épôüuons appeller’nollre,quid-
nous croifTons, ousquandàcertain temps de nollre’ aage ; les forces refpondent au
corps. Maintenant les dents nous tombentenenfanee : tantofi nous pailons à vu
ange, qui en peu d’airs nous baille toute nofire croifiance, 6c lequel aptes la puber-
té , nous faillant deuenir plus robulles, nous met en l’aane parfaiét de l’homme. Fi- .

’ nalernent, nous arriuons àce dernier pointât qui met n à la fuite,’&au Cours de « I
nol’tre vie. Les femences alertons les nages, 85 de toutes’les feiences font cachees
dans nous des nome riaiflaiice. C’en Dieu , ce bon ouiirier 8: ce bon mantra, qui
par vu moyeu incogneu aduance se augmente , apr-es , les inue’ntions (Se les

arts.- . * ’ ’ ’ s ’ . . , . AC’EfliNamïCa dit-ilsiqui me donne-toutes ces chofes. fNe vois-tu pas qu’en di- V31. fi
. faut cela tu changes le nom deDieu? Qu’efl- ce que*nature, fi ce n’en Dieu,& auîrîrchsê

la raif011 diuine mellee dans tout cefl vniuers , 8: dans toutes les parties d’iceluy3 quenïîïfïn

Quand tu voudras,tu le pourras appeller autheur de toutes les chofes qu’il. a mires (il 45-".
en noflre pouuoir. Tu le’pourl’as appeller lupite’r ,c’eftà dire le tres-bon, 8: le :11";th
n’esepuxllant. Tu ne faudras point l’appellant le Tonnant , 8: l’Arrefieur. Cbtiom la dilutive
ne luy dl P°înt (bullé, Parce que (comme on lit dans les hillo’ires,) «voyant lesRo- des bim

. u v A , que HOUÊ ft-mams leur armee tourner le dos deuanr les ennemis -, ils firent desvœux à lupiter, ceuom de

X

mais Pour alitant que toutes chofes font arreilees 85 entretenuës defon bien-faiÔÏ,
ces fages Romains l’ont appellé S r A r o n,&S T A r r r.r o.TÏu peux aufli fans
nientir l’appellet deüin. Carn’eilant le dellin, qu’vne ordonnance’immuable ,p qui:

nem lices a; enchaifnees toutes caufes , c’efl luy qui cil la premiere de toutes , 8: .
"il? laquelle toutes celles qui ruinent aptes, dei pendent. Tu le pourras nommer t
d autant de noms que tu voudras,pourueu qu’ils lignifient la force 8c les,eEe&s des
chofes celefies. Bref, il peut auoit autant de noms, qu’il y a de biens que’nous’rc.

ceuous de luy. ’ I I v ’

’ r

zx

Os gens aliment que ce l’oie le pere Liber, qu’ilfoit Hercules de Mercure. gr.

- » - . . . - - l -
Le pere Liber, parce que toutes chofes ont pris’lcur naill’ance 86 origine .de me: fonnÎl-

1")" Il alitant que par (on moyen nous avons premieremët trouué se cognu le pou- 1mm: con-
uonr 8; la vertu des femences, qui nous deuoien-t aptes nourrir auecvne douce 8c Ëfâ’cï’cîg
honnefle volupté. Hercules,d’autant queTa force on inuincibl’e,& qU’apresqu’elle dl" «mm

fera kiffe: de t iant de faiéts cfmerueillables, qu’elle aura heureufement acheuez , en :232,"
fin.,elle le refondra en feu. Mercure, parce qne’e’eil luy de quiprocede la raifon,&
leiugement , les nombres 5 les rangs , l’ordre des chofes , 8c toutes «les (dances

. que nous apprenons. Bref, de quel collé que tu te tournes , tu verràsÏtoufiouts
Dieu. qui fe prefentera deuanr toy. Il n’y a rien’fi amide," qu’il ne s’y ’m’QflC’ Païmyî

qui donna le cœur , aux foldats, qui fuyoient ,d’arrel’ter. Ce n’efi pas pour cela, my’ (pif?



                                                                     

, Je: Zicnifiifis.
C’efl: luy- me f me qui remplit tout ce bel œuure , 8: tout cefl vniuers. Tu n’aduan:

ces donc rien , (perfonne la plus ingratte du monde, ) quand tu nies ne deuoit rien
à Dieu mais à nature. Car nature ne peut eftre confidcree fans Dieu , ny Dieu fans
nature, tous ces deux ne font qu’vn, ils n’ont tous deux qu’vn mefme office , 8c m
mefme pouuoir. Si tu confeilbis deuoir à Anneus, ou à Lucius,ee que Seneque t’a-

-r uoit preilé, tu changerois de nom feulement , se non pointpde creancier. Car foi:
que tu l’ayes appelle, ou de fon nom propre, ou de fon futnom, c’eil toufioursluy-
mefme. Appelle-le donc comme tu voudras,ou la. nature, ou la deltinee, ou la for-
tune: ce font les noms d’vn mefme Dieu , vfant diuerfement de fa diuine paillan-

’ ce. Tout ainfi que la iullice, l’integrité, la prudence,la magnanimité ,la temperan-
ce font les biens à: les vertus de l’ame : Si quelque chofe de cela te plain, c’efi: donc

l’ame qui te plain: anili. . ”
CH. IX. r , Ais afin que ie ne me iette point à quartier , pour entrer en vne autre difp’ute,’
ne" nous il faut confeller que Dieu nous a donné infinis biens,& de grande valeur,fans
manif; 32° efpoir de les retirer iamais de nous. Car il n’a pas bcfoin de nos tributs ,nous ne

. biens funs luy pourrions aufli rien donner. Le bien-feria donc fe doit defirer pour l’amour de
ç) ac luy- mefme, Sc doit-on feulement regarder à l’vtilité de celuy qui le reçoit , mef-

prifans la noth pour nous approcher de Celle d’autruy. Tu fouiliens (dit-il) qu’il-
faut prendre peine de bien choifir ceux à qui nous voudrons dôner nos bien-faiâs:
veu que les laboureurs inclines ne veulent femerleurs grains fur le fable. Quand
nous donnons des bieu- mais, nous fuirions nollre profit 8c commodité, tout ainfi
que nous faifons en labourant 8c funant la terre. Car le fermer n’eft point chofei
qu’on doiue defirer feulement d’elle-mefme. Dauantage, vous demandez aqui il
faut donner vos bien-fifis, ce qu’il ne faudroit iamais fairefi donner vn bien-’faiâ:
eiloit chofe qu’on deuil foubaitter pour l’amour d’elle- mefmc, laquelle en quelque

lieu que ce full,en quelque façon 8e maniere qu’on donnait , porteroit toufiours p
le nom de bien-faim. Nous ne fuirions l’honnefiete’ pour autre refpeô’t , que pour

« l’amour d’elle-mefme: 8e iaçoit qu’on ne doiue i’uiure autre chofe que l’honneile-

té, toutesfois nous aduifons ce que nous deuons faire , nous prenons garde au tep:
à la faiion,à la façon 8c maniere dont nous deuonsvfer, parce que l’honnefteté elle
compofee de tout cela. Par ainii , fi ie choifis celuy auquel ie veux faire plaifit , ie’
le fais afin que ie ne faille iamais adonner vn bien.fai&. Car fi l’on donne à vne peu
fonne vilaine 8: des-honoree , ce n’eü ny honneur ny bien-fanfic. ’

(H, x, C’Eft vne choie qu’on doit defirer pour l’amour d’elle- inef me, que de rendre vu
Eccïadnïgzifl; depofl, toutesfois , ie ne le dois as rendreà toutes beures qu’on me le rede-
re tit- [trien- mandera ,en touslieux, 8: en toutes (giflons. On feroit quelquesfois auiÏi’ eu de
faffiïfild’cdt mal de le nier , comme on feroit de bien-vne autre fois de le bailler deuanr tout le ’
les nier au- monde. le prendray garde au profit de celuy à qui ie le dois rendre, ô: li ie cognois
m’fm’. que ce foit fou dommage , ie feray mieux de le refufer. Il en faut vfer de ïmef-
Lesbim- me pour raifon des bien-fraiera le verray quand , à qui de quelle façon , &pour-
[dits [nitrent que, ie dois donner.Car il ne faut-rien faire fans raifon. Nous ne pouuons appel-
ler bien-fakir, ce qui ne fera pas donné auec raifon ,parce’que la raifon doit ac-
le: depofls. com aguet toutes chofe’s’honnei’tes. Nous oyons ibuuent tenir ce lan age a ceux

qui e courroucent à. eux-mefmes, d’auoir, donné malà propos, 8: ans y ailoit
r bien penfé. l’aimerais mieux (difent-ils)l’auoir perdu du tout , que de l’auoir doit-

acefl’uy-làg Ç’efl la- plus vilaine façon de perdre quilloit, quand on donne



                                                                     

” a"?! .qwrizfme’. ". , 5 Ifollement 8c fmeonfeil. Il ell’beaucoup- plus fafebeux d’auoirml employé vn
bien-hia; , que de n’en receuoir iamais. Car c’en: la faute ,d’autruy, fi nous n’en m-

renons point -, mais c’en; la naîtrai nous fanons bien choifi ceux à qui nous voir.
lonl donner. Quand ie voudray choifir, ie ne regarderay rien moins qu’à cela que
tu prifc’le plus , fçauoir cit, qui aura meilleur moyen demcrendre la pareille. C a:

i’imdoiszchoifir un qui. m’en fçache bon gré,encor .qu’ilrnele paille rendre. Bien fou,

uent celuy qui ne le. rendra iamais , fera eflirné recognoilfant L 8e celuy qui l’aura
rendu, demeurera ingrat. le n’eflimc que le cœur à laboura: volonté. Voilmpour-
quoy ie ne tiqndray compte d’un! qui sicle meritc poingpour fi riche qu’il fait a;
au contraire i’aimcra] mieux donner à vn panure qui fdit horminelle bien, dîmant ; A .
que fa plus grande pauurcté ne: le gardera. point d’eflcc rempaillant: se quand ’ r
tous les moyens du’monde luy faudront, il aura au moins bonne volonté- le ne
cherche point à tirer profit des bien-fifis : ie n’y cherche ay mes plaifirs, ny in;

loir: , ie me contente de pouuoir plaire à me feule pe rformc. le donneray à celle
finie En 85 intention , que ic face ce que ie dois. Or pour faire ce que ie dois,il faut 4
qui: fois accompagné de iugement 8c d’efleâion, 8c fi tu me demandes quelle

elle doit citre? r : . 4 ,IF. choiiîray m homme entier, vu homme Emple,& devbonne foy, qui n’oublie m1,, x,
point les plaifirs qu’onluy’ fait , vn homme recognoilfant, vu qui ne ietta ia- A qu’elle fui

mais fes mains fur le bien .d’autruy , qui ne fut oncques chiche du fieu ; qui ne veut , t à
mali pas vn. Apres que i’auray fait chois d’vfi tel perfonnagc, encore que la for. ieunes il.
tune ne luy ait point donné le pouuoir de le rendre,fi cil-ce que i’ay fait felon mon ("35mm
dei’ir tout-ce que ie foui-raierois. Si la feule vtilite’ , ou l’çllat vilain que nie faisl de kil-faire.

saigner fur m biensfaiôt , me rend liberal , fi ie ne veux citre profitable à aucun,
qu’aurc efpetâcequ’il le fera en m6 endroinie ne feray iamais plaifir à celui quien.

trepr’end vn voyage loingtain : ie ne donneray pas à celuy qui ne doit rcuenir- ia-
mais, ny à vn malade qui s’en va mourir , ny en vn temps ,ou ie ieme cognoiftrois
attaint d’vne maladie incurable: le ne voudrois fur ce peina-là rien donner,car ie
n’aurais aucune efpcrance de le recouurer. Mais pour t’apprendre que le bien-fait ..
cil chef: qu’on doit dcfiter pour l’amour d’elles-mefmes , voy ie te prie , que fi vn
enrager en: ietté fur aoûte fluage ,i encor qu’il en doiue-partir le lendemain, nous
l’aidons de ce qui neus et! pofiible: fi vn-incogneu a fait naufrage fur naître ort,Î

. nous luy donnonsvn vaillent, nous lelmettons en ïequipage, afin qu’il pui ore.
tourner en fou ays. Il part foudain , fans auoit bonnement loifir de, cognoifite
celuy qui luy a filmé lavie,’;& faifant eûat de ne nous reuoir iamais plus ,« il nous

gne le payement de fa debte fur les Dieux.Il les prie,que puis qu’il n’ailemoyen
dele payer , il leur plaife le recognoillre pour luy. Cependant nous fournies, très;
comme en nous-mefmes d’auoir faitvntelplaifir , bien qu’il fait Rerileiiflfle une
tu pas que lorsque nous fourmes à la fin de nofireyie, nousordonnons nome fieri
nier: volonté, nous faifons partage de nos biens , encor que nous n’en ’puiflions
rapporter aucun profit? Combien de temps,combiende peine employonsvnous à le
faire fecrcttement,& à bien aduifer à qui,& quelles parties de nome heritage nous
donnerons 3 Car que (ert-il de fe tant tranailler , de choifir à qui nous donnions, fi

p nous ncvpouuons lerecocurcr de pas-vu? Et toutesfois nous ne donnons iamais "
tien auec - plus de refpeét, nous ne transfilions iamais tant mitre infimentflue lors A ,
que met-tannin artien mitre vtilité , il n’y; rien qui fe foit pre enté a nosyeux ,l ’-
que le feu! peinât de l’honneur. Car auparauant durant toure mitre. vie , nous



                                                                     

a î Des Bien-fiiâsl l
anions malvcogneu nofirC’deuoir,pendant que llefperanc’e’oc laieraintiegœqueïlî

volupté (qui eft le vice le plus laiche 8c deshonnefle de feus) nous corrompt; et?
nous empefche de faire de ce que nous deuons. Mais lors que l’alleurance de: la,
mort nous a fanât perdre l’efperance de toutes chofes , &qu’elle nous a enuoyé vnÂ
iufle iugeù incorrompumous cherchons les plus dignes pour-leur baillerllâ ioi’iif-ï
fancede nosbiens aptes nous. Il n’y a rien que nous facionSIplus’fainôteâientiôçi
foigneufement ,- que ce partage de biens qui ne font defia plus à nous. r ’ - . f 1” *

e Ifs. 1..L ’ in. :- 7 ’ "1,. ’iCErtes c’eft vngrandficontentement àceluyqui peut dire en foy-mcfmeJe f s
crama! ray. cellui-cy plusiiche qu’il n’efl ,8: luy donnant vne partie de mes
Le big nidât iladiouflzeray encor plus d’honneur à lanoblelTe de fa maifon. Bref, il nous ne donf;
ËËÎËKËIH, nous iamais, qu’aucc eirperance qu’il nous (oit rendu, il nous faut mourir rans fai4

louablc,qrril re refument. Vous (ourleriez (dir-il)que le bien-faiél; ell: vne debte qui ne fenian
ËËÊËËÏUP de mais payee: (Sc touresfois vne debte n’el’c pas choie qui fe doxue defirer pour l’a-s

Fomcnwfiét mour d’elle-meime. Quand noris difons debte, c’efl vne comparaifon, ô: vne ma..-

a celuy (un . » , w . .hmm: lucre deparler: comme anil! nous difons queln loykefl; la regle de ce qui en: ruile
ËËÏÈÛÊÏL 86 de ce qui cil iniufleÆr toutesfois , la i’cgle n’efl pas choie qui le doiue defirer,

z nem-f) pour l’amour d’elle-mefme,mais nous rom mes contraints d’vfer de ces mots,pour.
ïlcû’mëfcs . mieux-faire entendre ce que-nous voulons dire. Quand. ie dis vne debte , c’efi àdie-

,re,wcomme vne debte. Veux-tu tout (çauoir? I’adioufle encor , Qui ne fera iamais.
’ , ”p.ayeel,riaçoit qu’il n’ynit aucune debte qui ne (e punie ou doiue payer. "Pour s’en

Ïifaut,que nous deuions faire plaifir pour noflre vtilite’, que le plus leurrent (comme
- ili’ay dit) il en faire faire auec noftre perte , 8: auec nofire peril. C’efl ainfi que i’ofe

. bien defeiidrc celuy queie voy allailly des brigans , afin qu’apres on puille pallies
feurement fou cheminJe (oulliens celuy qui (il iniuflement accufé d’rn crime ca-
pital , contre l’appuy de faneur que Tes panics ont :ôc ne crains point de tourner
lur moy la coniurarion des plus grands ,i (Sc des plus priilTnns , me mettant , peut-
cheveu danger d’entrer au trille .8; miferable clin: qu’il (ouïroit durant (on accu-
làrion criminelle , fous ces inermes accufateurs , bien queie puifle me rendre d’vn
autre, party, à: regarder de loing , 8c auec toute aflèurance les debats 8c querelles
d’autruyf le promets, ie refponils de payer toure cliofe iugee , rcuoquant par ce-
lle mienne; .promelle les criecsôclcs affiches qui eiloient ia mifes fin les biens qu’on
auoit faifiaà vzn mîenamih Finalemeni,iemers en danger mn vie & mes biens pour

une: larronne» ËCeluy qui cil tout ÏpreLÏdiacheptcr vne place aupres de Tuiculo,
ourle Tiiiolyfeulemenr pour la douceur de l’air, «Sc pour yipaller-micux à l’aile les
chaleursde l’Eflé , ne regarderapoint au prix qu’il luy doit coufier , mais l’ayant
aplrepçeejilla conformera. Il y a inerme raifonauxi bien-faxas; Car fi tu me deman-
designslprofit il nous en peuguduenir , ie rcfpondray , que c’efl le ÏIeul- consente-
mon; demgltre confidences; Demandesyt’u le profit qui nous aduîent d’un bien;
hiât a,Qx;moy;pluflofigquellpien saque] profit mous-,apportc la iufiic.e,’l’inne-:
c;en’ce,- la magnanimité, la chaficté,la temperauce quivell; minous; fituedhmandcs

autre choie qu’elles-indusies? a u . y ,4 r .w -
r 97"::1 l

en, mm il i Quelle fin exil-ice que le CM continuë ronfleurs f on chemine à quelle fin me
Kles , 4 ,rceique le Soleil allonge ê: rauquait» lesiours 1’ (Je (ont bienvfaiâsgque ton;

0 C-i mmm; scellas Car il le fait pour nome grand;profit, CQmmerîdeuoir ,3; lîofliee de (et!
:13me vinais-"glide roulet l’ordre de toutes chofes , 8e de changer les lieux du Soleil.

A 11.9?! ëfsrmfle leur s 84. 9.?! Ë’ÇWFÏEË 5. ë? de lieus faussai); risëçw sûfis en:

p



                                                                     

en 0’ wvv

le - Lime ruggatriiz’me i 32.fiables a: Îfafutairëgfans.efpereraucun profit de, nous , aùflî le’deüoir d’un homme 8;

. r ’ Il
’ :îentr’eam’reo ’eliofes,-el’odeâbienafëireà autruy. yD’emanderas-tu, daneapourqnoy il minium,

:61;an des bien-laides? .G’ef’cafin qu’on ne. lüerllÎlTG reprocher qu’il neidonne rien, à"! c" deb
[et Ï(C0lh-,rêenpour: ne laiHè’rperdtel’necafion.dehien-fairc.4 Mais c’eû-tout mitre plairai 8: pmrmgna

:vof’tre volupté, d’accouflumer vos corps delicats à vne pareifeufe- oyfiueté , 8c de h." des
principaux

, chercher-vu filence 8: une feurete’ femblable a’celle de ceux qui dorment": de vous deuoirs de
l’vn à faucregrainer 8c cacher fous les ombres efpaiiiès , &(eiitretenir l’engourdilrement de Évo- ému [c

ïfire amedefiazgafiee, ..8c’là.rçfioiiiri par douces 86’ agreables penfees , que vousrap-I iguane.
.Jpellez tranquillité 8;; repos d’efpr’it -: d’engraifrer.voltre corps qui pallit de parelle, ,
à force (lobaires; de manger tout leiour dans les grottes, a; dans les cabinets de apiqxicns.

Nos iarrlins. Au commuerions-fentons vne volupté , vrayement digne del’hom-Ëfè’ffl’ûm
»me.,,cn donnant des bien-faiüs, encor qu’ilsnou-s apportentbeaucoup de, chicanoit-feule-
;pourueu qu’ilsen mettent dehors ceux à quillions les faifons : encor qu’ils, fiaient.
rpleins ded angers,pourueu que nous en tirions ceux qu’on y auoit plongez.- encor and; cures
,-que ce foie. auecla perte 86 diminution de nofire bien, pourueu, que la neceflité Be ’aPPhÂÏ’Ç
-pauurete’ d’autruy en fait foulagee. Qu’ayoie affaire de receuoir des bien-fifis
d’autrny? quand ie les auray receus, aufli me les faudra-il donner. Le bien-faiâ tel
garde feulement le profitde celuy à qui on le donne, 85 non pas le: nome: au-
trement nous donnerionsànous-mefmes , 6: non pas àautruy. Et parulie raifort
,plutieurs chofesqui portent grand-profit a autruy ,.perdent leur grace, parce qu’on
les meta prix. Le marchand cit fort profitable aux villes, les medecins aux male:
des, se, lecourtier auxbiens mis en vente.Mais parce que toute celte maniere de
gens ne portentprofit à aucun , que pour en faire àeux-mefmes , ceux mefmes anil,

.q uels ils profitent, ne fe (entent aucunement obligez à eux. . . i
t

O N ne doit appeller bien-fifi ce qu’ on met à l’aduanture , fous gefpoir de gai-
guet. le donneray cecy pour receuoir cela. C’efi vneenchereuIe n’appelleray donut à der-

:point chafle celle qui arepoufl’é fou amy, pour l’efchauŒer dauantageà l’aimer, ou à: aux?

celle qui a eu crainte de la rigueur des loix, ou dola rude-liedefonmary; parce que me pas le

H . . 4 .. .... Ï .’ J1 Î’ ’...i..i . I. H x
Ïkfimme àfin deJefidfdit pldifir, a :in ne lerefûfimt-qu’àfautera’elogfir. " à L ’ .,; . . ’ I

- On peut iulleme’ut mettreau nombre des femmes qui-faillent; à leur honneur, :
rolle quigarde (a çhaüetéiplnspar crainte, que pour l’amour d’elle-mefme. Pareils,

lement,celuy qui donne un bien. fait pour en receuoir.autât,il n’a pas donnéÆau-tr
il dire que nous faifons bien aux beües, que nous engraiflons pour noflre feruice,
ou pour lcsmanger aptes? que nous faifons bien aux arbres fruiélziers , quand nous
les foiroyons , de peur que par, feeherefle , un par ladureté de la terre , fiîl’onïn’en

tenoit conte, ou fi elle n’eftoit fouirent remuee, ilstne deuinfent malades? Pas-sua ,- I
e rient à cultiuer (on.chan1pr,..parïce feulement que le laboureur foitchofebonne ’

d’elle-mer me, ny faire cancane vautre befongne , fi l’efperance dufruiôt en efl de-

hors. Vne ame auaricieufe 8c fubieâc augainp,ne nous conduira iamais adonner
des bien. fluas. il faut que ce [oit vnzcœur humain 8c libera] , qui adcfir de donner
ÇHCQX-aPl’eS qu’il-adonné, ormeau; derechef des nquuèaux plaifirs fur. les anciens:

"l cœur qui-ne penfepointquelprofiren doit. aduenirà celuy qui donne j. Autre,
ment [6501! mefprifé 1 d’y mohas: un ,- de demeureroit fans Thonneurôe faire glaira.
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Quelle magnificence elf- ce à vu homme de s’aimer,de ne peule: qu’à fou efparg’ilê

.. de ne trauailler 6c de n’acqucrir que pour (by ê mais le vray-defir de bien-faireà ”
’ autruy,noua garde de tout cela,&mettant la main furïnous’mous tire à celte perte:

et defdaignant nome propre vtilité,fe refioüit de pouuoir bien-faire a quelqu’ ne.

(a?! :V- Eutuon faire «loute que l’iniure 8c l’outrage ne foie du tout contraire au bien;
ëm’mf T fakir 3 Or comme il le faut garder d’iniurier aucun , pource feulement que

I l’iniure cit choie mauuaife d’elleæmefmes , aufli faufil éditer de hierai faire pour
ra. "un. l’amour feulement du bien-l’aide. En l’vn la crainte du des honneur a plus de puif.
fance fur nous, que toutes les recompenfes qui nous pourroient elinouuorr à faire
romane. quelque chofe mefchante , 8e en l’autre l’apparence de l’honnefleté, qui a grande
faeugfrçâ’ force d’elle-inerme , nous y conuie alliez. le ne mentiray point lire dis , qu’il n’y:

a; q... in: pas vn qui n’aime, 8: qui ne le refioüifl’e en les bien-fadas , qu’il n’y abomine de

a fi mauuais courage,qui ne fente vn grand aife de voir celuy auquelil a fait planeurs
cousiner. fois ’laifir , de qu’il n’ait enuie de luy en faire encore dauantage , parce qu’il luy en

a deliDa fait. Ce qui n’aduiendroit iamais , fi nous ne prenions naturellement plaifir
en nos bienfaiéts. Combien de fois ay-ie ouy dire , le ne pourrois abandonner

’ celuy à qui i’ay vne fois fauue’ la vie, 8e que i’ay defia tiré hors de danger? llme

fupplic que ie defende fa caufe contre (es aduerfaires, qui ont grande faneur 8c au-
. thorite: ie nele veux point, mais que feray-ie donc î le l’ay defia tiré deux fois
hors de ce danger. Ne vois-tu pas qu’il y acn ce nia quelque propre vertu’ôc
puifl’ance pour nous contraindre de le recourir,& luy faire encore ce bien en la
derniere neceflité : premierement , parce que pour nollre deuoir nous le deuons
faire, en («and lieu,parce que nous luy auoris defia auparauant fait vn pareil bien.
Et iaçoit qu’au commencement nous n’euflions aucune raifon de le feeourir, ton-
tesfois nous le feeourons à cette heure, parce que nous l’anons defia fait vne au-
tte fois. Tant s’en faut que l’vtilité nous poulie à faire plailir , qu’au contraire
nous perfeuerons de bien-faire à des chofes inutiles,’& les conferuons pour le (cul
dcfir de bien-faire. Et fi nous nuons raflé peu heureux a faire plaifir à quelqu’vn,
toutesfois il cil autant raifonnable de luy pardonner , comme a des mauuais an’

fQHSo ’mnxw. Clin-la inclines confeflènt bien qu’ils fendentla’ pareille , non pas pour ce
au..." un que celoit chofe honniel’te,mais parce qu’ileli profitable. Toutesfoisie prou.
âràfeïï’ï- ueray auec moins de peine ,’que cela n’efl: pas vray. Car les inclines argumens que V

mm. de i’ay employeza prouuer que les bien- fait: citoient dcfirables pour l’amour d’eur-
ïàîËÇMË-à inermes, me (croiront a cela. C’en; vnechofe tres-afieuree, 8c de laquelle nous t1-

teilleraient tous nos prennes pour toute cette difpute, que nous ne prifons l’honnefletéfinon
mig; P3" our ce qu’elle cil; bonnette. Qui oferoit mettre en difficulté que rendrela pareil-
chol’c hon- e ne fait choie honncfic? Qll’ efl: celuy’ qui n’a en horreur vne performe mg ratte,
giflai: qui le rend par ce vice inutile à foy-mefmes? Mais quand tu orras dire que quel.
inerme. qu’vn en: ingrat enuers vne infinité de grands 8c ineûimables plaifirs qu’il a receu:

d’vn fion a’my, comment le pourras-tu fouffrir! Sera-ce comme s’il auoit fuît cho-

fe vilaine 8c deshonnefle , ou comme s’il auoit abnie a faire chofe’qui luy deuoit
citre vtile 8e profitable? le pcnfe que tu l’efiimetas vn mâchant homme , 8c que
tu iugeras qu’il merite mieux d’auoir quelque peine que d’auoir vn curateur. Ce ’
que tu ne ferois point , fi recognoiltre le bien u’on a receu , n’alloit chofe hou;

99m: amuï"! deuil: dcfircr pour l’amour d’elle-niche. Il ya bien d’autres du)!

- "MW du. a
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a; qui-ont-befo’in qu’on face entendre auec quelque peine,qu’elles-font houaches:-

Mais celle c ,elle cil: fi apparente, elle eft fi belle ,.qu’on ne peut mettre en doute
que (a clart ne reluife graudement.Y a-il rien de plus ellimable de digne de loui-
ge,&ç qui foitreceu auec plus grand contentement dans l’aine de toutes perlon,»
nes, que de recognoifire lesplaifirs muets ceux ont bien mente de nous?

DY-moy, îe te rie,qu’ell-ce qui nous ameine a celaacllàce le profit? Toutefois 5,3333,”
’ li on ne le me prife ,,.on demeure ingrat. Ell-ce l’ambition? se quelle gloire a; l’amitié,

trouueras- tu de te vanter d’auoir payé ce que tu deuoisa un- ce la crainte? l’ingrat 512’335-
n’en a point. C’elt la feule» choie de laquelle nous n’auons point fait de loy , par glcnçinduirc

ce que nature nous commandoit ailez. d’efire recognoiil ans. Comme aufiî il n’y a
aucune loy qui commande d’aimer les peres ,ni de bien 84 doucement ’traiéter les Venu’auî

enfans. Ceferoit peine perdue de nous vouloir contraindre à. ce à. quoy nature de
nous femond’ d’elle-mel’mes. Et comme il ne faut enfcignet à pas-vu de porter l’fnldï’itd"
amitié à ’foy-mefmeglaquelle il a tiree auec fa naifl’ancc: aufîi ne luy faut-il point me c m”

apprendre de (ointe de foy.mefmes les chofes honuefles.La vertu nousplaiil de fa .
nature:elle el’t tant agrcable , que les mefchans font naturellement contraints de

rifer les chofes meilleures. Qui cil celuy qui ne prend plaifir d’ellre efliiné bien-
aifant ?-qui lors mefmes qu’il fait plus de tort 8: d’iniure , ne defire d’efire tenu
pour homme de bienPGe quand il exerce plus (a tyrannie 8c (a cruauté, ne la vueille
conurir de quelque manteau de iuflice a qui ne miche trulli de faire croire qu’il a
bien-faiât à ceux qu’il a affeniez iVoyla pourquoy telles gens foutirent bien que
ceux,’enuers lefquels ils ont vfé de plus mauuais 8c cruels traiûemens, leur viënent
encor rendre graces,feignans d’ellre liberauxôr humains,par ce qu’ils ne le peuuè’r 4

e.(ire.ACequ’.ils ne feroient point, fi le defirqii’on porte naturellement aux chofes
honnelles , 8c à celles qui (e font (oulraiter pour l’amour d’elles-mefmes , ne les
contraignoit de chercher vne reputation 85 vn’nom du tout contraire à leur vie,

r 86 coiturir le plus qu’ils peuuent leur malice &mauuail’tié,le fruiiîl 8c l’efl’cél: de la-

quelle leur cil: ag’reable,mais elle leur cil odieufe, &Ileur fait honte, par ce qu’il n’y

a aucun tant efloigné du fentimcnt de la loy, de de la raifon naturelle, aucun qui ait
tantoublié la douceur propre à l’homme, qui vouloit dire meichaut pour [on feul
plaifir.Demande à ces gallans qui ne vinent que de larcins 8: rauillemeits,s’ils n’ai-
meroient pas beaucoup mieux acquerit du bien parq uclque honncf’ce moyen, que
par les brigandages 8c voleries qu’ils font 3 Certainement celuy qui s’enrichit à
dellroull’er, 8c à couper la gorge aux palTâs,aimeroit beaucoup mieux trouuer leur

.bourfe en vn autreüeu, que de la leur citer. Tu n’en trouueras aucun ui n’aimant
mieux fans ei’tre meïchant,ioüir du bien 8: du profit qu’il acquiert pali meichan-

Ceté.Nous deuons recognoifire pour le plus grand bien que nature nous a fait,que
la vertu lailie entrer faluniiere 8c (es rais dans l’aine d’vn chacun ,8: que ceux qui re ,l’ingrari-

. . . . tride cl’t o-ne la (muent point, a tout le rupins layoyeut- arcure d’elle

. IV . . - ’ mcfmc, cô- .POur t’apprendre que l’aEeâion de recognoiflre le bien qu’ona receu , cil cho- "1° "mi ’3’"

. , . . . . . defioiur l v-fe n’en dort defirer d elle-malines, il efi certain ne l’m ramade dort efire nion de la

q Cl
fuyeà caufe d’elle-inclines , par ce qu’il n’y a rien qui rompe 6c defchire tant à]:
l’amitié des hommes » ne ce vice-là. Car ne eutoon trouuer en ce monde, ni (plellc,s’cn-

a cl q
dorine plus d’afl’eurance à l’cüat , 8c à la vie des hommes, que le’fecoursÎôc le plai- :ËËK’ÏÆÎ

fit naturel quêtions inions les vos aux autres; Oeil cela feu] qui tient nolise taels.

r. mmh.-. - ,. E

o
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«ne mieux alTeuree contre tous dangers inop’inez, par la muruelle communication
8C trafic des bienfaias. Pren le cas que nous (oyons tous feul3,que fera-ce lors de
nousmous ferons la proye 8c la viâime des belles (aunages, vn fang,dont on tien-
tlra compte , a: qu’on pourra facilement efpandre. Par ce flue nature a donné à
toutes autres belles, ailez de force pour (e defendre elles-me m’es. Celles qui naïf-
foient pour viure à l’efcart, 86 fepare’c-s des autres , (ont armeés dés leur naifl’ance,

l’homme n’efl enuironné que de foibleiïe 8c d’impuillance. La force de (es ongles, i

’84. de [es dents ne le rend point efpouucntable aux berles. Il n’y aquc la compa-
. girie-8c l’afÎemblee des hommes, qui Patiente &t qui le fortifie , encor qu’il foit 8:
La ran-on a nud 8c foible.Nature luy a donne deux chofes, lefquelles encor-qu’il fait expofé à
In raciné tous antres dangers,le rendent toutefois tres-purllantfçauoir eh: larraifon’,&la fo-
3&3: cicte’. Et par ainfi celuy qui [cul 8: feparé, citoit le moindre 8: le plus foible, s’en:

rendu maillrc de toures chofes,s’efl acquis,pàr le moyen de la compagnie,vn pou-
uoir fouuerain fur toutes autres befles.Dés que l’homme fut mis fur laterre, la fo-
cieté luy donna puillance & commandement fur les chofes qui citoient d’vne na-
ture etlrangcrc ë: diucrfc à la tienne , voire iufques à eflendre fan empire 8: fei-
gne-mie fur la mer. C’cfl la focieté qui a combattu la force des maladies , qui s’en:

. laduifee de fecourir la vieillcflè, de donner allegement à la douleur. rC’eil elle qui
nousbaille les forceuse qui fait’quc nous pouuons rcfifler a lafortune. Si tu veux
rompre l’alTemblce 8: la focieté des humains , tu deferas auflî cefiebelle vnité 8c

conionéüon , par le moyendc laquellela vie desllommeseefl: entretenue. Or elle
fe rompta,fi tu nous veux perfuader que nous ne deuons fuir vne ame ingrate pour
fou propre vice ,-mais par ce qu’il doit craindre qu’vn plus grand mal ne luy ad-
uienne. Car combien voit-ou d’ingtnts qui n’ont iamais eflé punis de leur ingrah
’titude? D’auantage ie veux encor appeller ingrat celuy,qui par crainte recognoifl

le bien qu’onluy a fait. . i
. - N homme debon feus n’eut iamais crainte des ÏDieux. C’efi foliecle craindre

animaux. ceux de qui nous receuôs tout nofire bië.L’ô n’aime iamais ceux qu’on craint.
ËCËriêfàÂ’àîî D’auantage, (ô Epicure,)tu as ndefarmé Dieugtu l’as defpoüillé deies traiéts, 86 de

tellcïêtDlCU, [on pouuoirzêc afin qu’aucun n’eufl: peur de nluy,tu l’as ietté par delà le mpôde.Ellâe

armât] -donc,ainfi»quetu dis ceint 8c enuironné d’v ne forte 8c imprenable muraille, repaie
lcseflimciin; 8c retiré hors’de la veuë 8: de l’attouche-ment des mortels,tu ne dois auoirprainte
de luy, veu qu’il n’a aucune matiere de faire bien ou de nuire : Ain: demeurât [cul
dîn- au milieu fie l:erpace, 8: (le la dillance qui cil entre les Cieux , abandonné de toute

«ne drue, compa gme d ammaux,d hommes, defpourueu de toutes chofes, il cil hors de dan-
;"cïgzzàigfe ger des ruines des mondes qu’il voui charriât dellus «Sc à coïté de luy , ne tenant cô-

105,1an 5, pte de nos vœux, a: de nos prieres,& n’ay ant aucun foucy de nousÆt toutefms tel
Ibicll’ïmas- cOmme il cfi,tu veu-x bien qu’on penfe que tu l’honores;& que tu luy portes autant

de reuerence qu’à ton pere. Ce que tu fais, comme ic croy, feulement pour n’efire
lemme ingrat,ou li tu ne le fais à cette intention -, fi tu ne veux qu’on t’eftime reco-

I gnoilTant, parce que tu ne penfes auoir receu aucun bien- nia de luy, 8: que peut;
«eftre les atomes 8: ces petites miettes que. tu as fantaflziquées en ton cerneau ,
t’ayent temerairement & par rencontre amaflr’: Sc fait tel que tu cs-,pourquoy l’ho-
nores-tuâ Cet”: (diras. tu) pour l’excellence de fa grande maieûé,& pour fa nature

.efmerueillable. le prens le cas que cela fait ainfi 5 au moins tu le fais fans crperance
d’aucun bien , à: fans cateaperfiiadé d’aucune apparence dc.profit. rll (e nonne
dans: quelque choie qui le faitxlefirer d’elle-inermes, la dignité de Laquelle te cou-
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duit à l’aimer. Certainement c’eil: l’honneitetéDry a-il rien plus honnefie que d’e-

flre recognoillant! la matiere de l’eûofe «cette vertu s’eftend anili loin comme

aoûte vie.. a l I 1Ais-ily a,(ditsil,)en ce bien-là quelque vtilite’ cachee. Car quelle vertu y a-il CHAR ne
Mqu’il n’y ait du profit mené a Toutefois nous dirons qu’vne choie le fait de-
liter pour l’amour die le-mefm’es,laquelle ayât des vtilitez hors de foy,neant’moins stilton que
mettant) part-8e mefprifant ies eommoditezv, elle nous plain .d’elle-mefmes. Il y âîuîtnaï’gsm.

a du profit derecognoiflre-le bien qu’on nous a fait,mais ie le veuxfaire encore que ï! du Frein:
V cela me doiue nuire.Celuy qui recognoiiUebien qu’il areceu, pourquoylefait-il? m’
Bit-ce» pour gaigner encore de nouueaur amis , 4&zpour’ [e faire donner d’autres
bien-fa-iâs?Quoy,s’il aduient qu’en ce kifant il acquiere la mauuaife grace de plu-p
fleursîsl quelqu’vn eil afl’euré de ne gaigner rien-eu rendant le bien qu’il’a receu,

ains. au contraire qu’il-luyt-faille perdre beaucoup de ce qu’il a defia ferré dans (es
coŒres,voudra-il’de (on bon gré tomber en Celte perteECertainement celuy cil ina-
grat, qui en rendant le premier bien qu’il a receu,en efpie encore vn (econd, efpe.

’ rantfaire profit-fur le plaifir duquel il s’acquitteJ’appelle celuy ingrat,qui fert vn
malade,& ne bouge d’aupres de luy-,pour l’efperance qu’il a qu’il face teüameut,&

que pour’fon feruice il le doiue faire heritier,ou luyxlaill’er quelque bon legs. Qu’il ,
facehardiment» tout ce qu’vn-bon amy , 8e celuy qui n’oublie rien de (on deuoit, ’
peut Faire :toutefoisli quelque efperance luy cil pafl’ee par la fantafie , s’il cil i oi-
gneux feulement du profit,s’il iette (on hameçon pour prendre quelque chofe,s’il

. faitvcommeles oyfeaux qui ne vinent que de corps morts, fuiuans de pres les trou-
peaux malades,.& ne regardans linon que quelque brebis tombe bien toil par ter-
re: il donnera occafion à chacun de peufer qu’il n’attend que la mon de fou mala-
dc,& ne fait que voler à l’entour de la charongne. Mais vn cœur bien recognoif-
fant,.ne prend plaifir qu’à la feule vertu de [abonne intention.

Eux-tu fçauoir cône cela cit Vray, 8e qu’vn cœur recognoiKant ne le laiH’e ia- CHAPÎÏXÏ
V mais corrompre à l’vtilité 3 Il y a deux fortes d’hommes recognoifiansDn ap- 32:35”:

pelle recognoiiiant celuyqui rend quelque bien, au lieu de celuy qu’on luy a fait- ïndifimsi
Cei’tuy ola parauanture le peut. vêter,il peut faire vn peu le btaue,il a dequoy fe tC-, moyen: de
nir fier.Nous appellons auiIi recognoiflant vu bôme quia receu le bien-hiât d’vne
bonne volonté, 8: qui d’vne bonne volonté (c fent redeuable. (Jenny-là (e tient
caché dans fa confeience. Mais quelle vtilité peutoil foutit d’vne affection profon-
demcnt cachecEOr celluy-là,encoreiqu’il n’ait le moyen dei-aire d’auantagc,toutc-
fois il en recognoill’ant, il aime, il confelTe deuoit, il a grand defir de rendre la pa-
reille,il n’a faute de rien que tu puines defirer. Celuy ne laiilè point d’eilre bon are
tifan,qui par faute d’outils de d’inürumens ,nc peut Faire ion meiliet. On ne dira
pas qu’vn chantre n’ait belle voix , file bruit qu’on fait aupres de luy empefche
qu’on ne le panifie ouyr.le veux rendre le bien qu’on m’a fait. Encor n’eit-ce pas aiL

fez,il y refle quelque autre choie, non pas toutefois pour eilrc ei’timé recognoi-fg
ant,mais pour citre quitte du bien qu’on m’a fait; Car fouuent celuy qui n’a rien

payé cil: citimé recognoilïant. Et tout ainfi qu’on eflime la valeur 8c le prix des au-

tres vertus par la bonne affection : pareillement la vertu de bien recognoillre vn
plaint (e mefure entierement par la bonne volonté qui fe voit’en nous. Si ceiluy .
ay s’clt mis en. deuoit, & qu’il n’ait point eulapuill’ance de rendre, c’efi la feu-

1° fortune qu’on qui: resurgi: 99eme, in 11.91.1339 ne la? pomtid’efire bien -

z
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difant, encore qu’il (oit contraint de fe taire, ni d’eilre vaillant, encore qu’il ait les

mains liees,nid’eflre bonpi lote,encore qu’il ioit en terre ferme,parce que ceux-là
n’ignorent rien de ce qui appartient a la perfeéliô de leur fgauoir,bien qu’ils fuient t
empefchez de n’en vfer point : De me (mes celuy qui n’a que la feule volôté,& qui

i n’a aucun autre tefmoin de [on aficâiou , que la propre conicience , cil recognoif.
lanul’adioulleray d’aumrage, que l’homme recognoillÎmt quelquesfois cil cilimé

ingrat au iugement de plulieurs,qui tournent les intentiôs au rebours,8c les pinen-
ncnr en mauuaile part. En quoy donc fe lie celiuy-là , linon en (a conicience P la:

uclle le refiouyt encore qu’elle (oit incogneuë , de profondement enfeuelie dans
au ellomach,& laquelle citant ailez alleuree d’elle-ruâmes contre les faufl’es opi-
nions,8c les marinais propos qu’ouen dengue le fie qu’en (on integritézôc voyant

-vn grand nombre de perlonnes qui iugent mal de (es intentions, elle ne veut point
conter les opinions contraires, mais .penfe gagner fa caufe à fou feul iugement. Si
elle voit qu’on punilie la bonne foy de pareille peine qu’on punit vneperfidie,elle
ne pert point le cœur, 8c ne s’abailli: point pour cela, mais elle s’arrelte ferme cons
rtrc (a. peine.

sillât-là?! » 1A); mainten’ant( dit la confeience)tout ce que i’ay voulu,i’ay’tout ce que i’ay de-

mnm W5 lité,le ne me fuis point encore repentie , 8c ne me repentiray oncques d’auoireu
:lîçiîlî)iâr celle-volerité.l.a fortune pour il contraire de limai-heureufe qu’elle melon ne me

ma à (on conduira iamais à ce pontât, qu’elle me face dire? Quell-ce que re voulons?Qne me
[ert-il d’auon eu fi bonne volontc’?E"lle me profite ellant attacheà la gehenne, elle
[on "un me profite citant au milieu des liâmes, 8c lors qu’on me les fait lentir par tous mes
"Fe": Pm"c membres,lors qu’on brune mon corps tout vifà petit feu.Celuy qui a fa confeien-

mcfme les . . . ,plus grigfucs ce bien nette,qui a (on cœur plein d ail’eurance, encor que le fang degoutte de (on
(infimum corps il fe relioiiira de voir les flammes, dans lefquelles (a bonne conlcience relui-

ra.le veux encor redire l’argument dont ie niellois cy-dell’us aidé.Pourquoy cil-ce
que quand nous mourons ,rnpus nuons il grand delir de recognoiilre tout le bien
qu’on nous a fait? pourquoy cil-ce que nous pelons fi foigneuiement le deuoir de,
l’office d’vn chacunÊPourquoy eit- ce que nous iettons nollre memoirc fur fes ler-

uices que nous nuons receus durant toute noilre vie , 6: que nous craignons tant
d’en oublier aucun 2 ll ne telle rien aptes noilzre mort , que nous-puiilions eiperer.
Toutcsfois ellans venus à ce dernier poinCt , nous voulons fortir de ce monde, de
abandonner ces chofes humaines , auec opinion d’auoir atluantageufemcnt recqe
gneu les feruices d’vn chacun. Cela fe fait parce que celle belle œuure cil (mon:
d’vne grande recompenfe, 8c que la force de l’honneileté attire à loy le cœur des
hommes :ia beauté s’eipand fur nos ames, 8c les ayant furprifes de la mantille de
la lueur , de de (a clarté, les rauit du tout à foy. Mais encor il en fort beaucoup de
commodité.Gar lavie des gens de bien cil plus aiTeuree, 8c l’innocence qui cil acb
compagnee d’vuc ame recognoifl’ante,eit hors de crainte. Nature eul’t iniuilemçnt

* fait,ii elle nous cuit baillé vn fi grand bien auec mirere,auec danger,& incertitude.
Mais regarde,ie te prie,encore qu’on piaille facilement 8: fans danger (aunent paf-
ueniràrcelle vertu par vu chemin ailEuré 8e facile, fi tu l’eufl’es voulu fuiure par des

rochers inacceilibles, par des chemins pierreux», pleins de ferpcns, de de bales

(aunages. - v v xIl: ne faut point toutefois dire que la choie ne le doiue dentier pour l’al’nont
dm? m 4° d’elle- meilnes,par-ce qu’elleibit accompagnee-de quelque virilité qui vient lm"

n.
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d’elle. Car on voit purique tQùfiQurs les plus belles chofes citre doüées daman- firable de ray

licoup de profits citrangers,quilçs iuiuentaprcnmais’ellzes marchent les;premiereg,,
Faut il douter que lecours du Soleil gade; la Lune auec; leur, .digqusthangqmem; ères com.

in: temperent ton icegrvandl’alais’baily pour la’dem’eure des’homtnes.’ 8c que tous «n°132375

les corps celeilesne fuient nourrisde la chaleur du Soleil) 8c que les terres n’en qfiîk 52161,
* fuient cunettes 8c relâchées? l’abondance des humeurs amoindrie a la rigueur de fiai

lÏBy-uer( qui gele toutes chofes )i rompuë.& challee 1’ a; que, la tiedcur de la Lune :135:
n’aitrvertu de -’ penertrer dans. les nous , 6c les mener à parfaite maturité? (me; la mân- ac un

[econdité descholes: humaines ref onde a [ou cours , de que felon qu’elle lera "mmm
leine ou vuide,elles ne le foiëLauflEiâQuele Soleil n’ait faitremarquer l’annee,par

l’acheuemêtde [on coursëôc la Lune le moisgqui s’acheue dans beaucoup moins de
temps? Or iaçoitque tu leur enlies ollé ces vertus-là, 56 qu’ils ne peuflent rien fai-
re de ce que i’ay dit, ne te (embleroit-il pas que le Soleil, encore qu’il ne fifi que

ailer villement deuanr nos yeux , mentait d’ellre regardé 3 ne penferoisotu pas
- u’ilfuflidig’ne d’ei’t’readore’ de noirs?Eneore.que la Lune cuit fait ion cours otieu-

liment, 8c fans porter aucunprofit, eftimerois-tu qu’elle ne meritalt bien , qu’on!
haulIafl: la telle pour la regarder? Quand le Ciel durant la nuiét iette les lumieres,
8c fes clartez «ga-bas ,quand on voit v’ne infinité d’efioilles y-reluire , qui cit celuy
qui n’en: rauy à les Contemplerâ Qui cil: celuy qui le voyant furpris d’vne li grande,

merueille,air loifir de peniërlors au bien a: au profit qu’elles nous apportent? Re,-
atde commentieCieLles roulle en haut,comment elles tombent aptes coyement:

8c fansrbrui&,cornment elles defrobent leur vitelies , 8: la conduifent fi- douce-
ment, a; (ou: apparence d’vn trauail arreiié qui ne bouge peint: Combien cil
grand l’ouurage qui fe braire durant celle nuiôt , laquelle tu ne remarques feule-
ment que pour [çauoir le compte 8c la difference des iours , qu’elle grande troupe
de chofes commencent a roulier au filence des tenebres : Combien grande fera la
fuitte 8c l’ordre des Deltinées qui fe determineront en vne feule nuiôt , 8c qui for-
-tiront vn iour a leur terme certain. Les efioilles 8c les clartez , dont tu penfes que
le Ciel fait tapifl’é pour ne luy feruir que d’ornement 8: de beauté , ne perdent
point leur peine: chacun d’elles faitquelque bel ouatage. Il ne faut point que tu
peules qu’il n’y en ait que feptfeulement, qui trauaillentiôc qui coureutà traucrs
le Ciel, demeurans les autres fixes 8cv arreliées: nous n’en auons apperceu le cours
de le mouuement que debien peu. Mais il y a vn nombre infiny de ces Dieux, qui
le font retirez hors de noilre veuë, qui ne font incelTamment qu’aller 86 venir , de.
faire place l’vn a l’autre. Et encore de ceux qui le laurent voir à nous,il y en a plu- .
lieurs qui font vn chemingobfcur ,’ 85 pafl’ent par des lieux tellement Connerts 8c

cachez, qu’on ne les peut apperceuoir. Quoy donc? ne ferois-tu pas contraint de
t efmerueillerîyne feroisàtupasrauy de regarder la gra’ndemafl’e de ceft, yuiuers,
encore qu’il te gduuernafl: v,’ Senti une lirait loubs a fa-tutelle de définie? encore p - p
qu’il ne t’entretint de (a chaleur ,Iqu’il. ne t’engendrait , 8c qu’il ne t’arroufafi de (nm-nm

ion air, oc de lès vents? i ’ r v ’ y ’. -v , . ’ , . Semblable- 4
O R tout ainfi que ces chofes,encore qu’en premier lieu elles ayent leur viage,-86 35313,15:

qu’elles (oient necelÏaires 8: profitables,rempliilirnt mautalents toute mitre "light-la guig
aine d’admiration de leur-imaieitéig areillement touteforte deîvertu l, &princ’ipaà ËL’fiÎ-c’rï’i’fif

lettrent celle d’vn cœur bien recdglio’iilant,encore qu’elle nOus fuit-profitable , «3c. les mimes,

qu’elle nous apporte beaucoupnd’vtilité ,zrie’. peuttrouuer bon qu’on l’aime pour 2:2:

cela: Elle a dedans (by quelque-choie de plus grand , telle n’efl pas allez bien co- qu’ont," si?
gagne dgceluy qui la prife 166 vl’eliirnepour l’utilité, &.qui la met au nombre deoËËiËb u "t
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. Des Bien failîs.

chofes profitables. Si celuy qui veux cille recogxioillaiit, ne l’eftpour autre inters.
, je", que pouce qu’il cuide que cela luy portera profit , il feuloit :qu’il. ne le fera

f qu’à. me (u re’du profit &delïvtilicé’ qu’il empanna receuoir. La vertu ne peut .per- -

mettre qu’éntâs de laquins 86 aüarlcieux luy (accul: l’amcuy niait venir V6115 elle
les bras ellendus, 8c le fein dela iobbe deplié, fans efpoir’d’eù rieniapporter.L’in-

grat ne peule qu’à cecy: le veux bien rendre la pareille , mais ie crains la defpenfe
qu’il faudra faire, le danger ou ie me mettray, l’inimitié que i’eu pourray acquerir-z

il vaut mieux que ie pente à monprofit,& âmes affaires, a; que ie ne facerien dont
mal à?" Puifleaduenir. Vne mefme raifon ne renflait-e vn homme recognoiflant
6c ingrat, mais comme leurs œuuresfont diuer es,aufiî leurs intentions font me.
rentes. L’vn cil ingrat,encore que ce foi: contre [on deuoit, par ce qu’il en tire
Profit; l’autre cil tecognoilfant ,- encore que ce fait contre [on profit , parce que le

deuoir luy commande del’eflre. ’ l I I

Ous ne deuons auoir autre intention que de viure (clou la. ’fagefl’ede nature
de Dieu g"- merc de toutes chofes , 8: de fuiure l’exemple des Dieux. Or en tout ce que
font les Dieux , -ils ne fiiiuent autre raifon que le defir qu’ils ont de faire ce qu’ils
(gamma font: fincn que tuivoulullies dire que pour le fraisil de leur ouurage ils (entenrla.
fajîîslfwm- -fu mec des entrailles,v& l’odeur de l’encens qu’on brulle fur leursaurels.Voy toute-

P" l fois combien de chofes ils font tous les iours , les grands biens qu’ils nous drapai-
lent, de quelle abondance de fruiéts ils templillenzt les terres,eôment ils nous don-
nent les vents à (enliait pour efmoriuoir la mer, 6c nous conduire entoures Con-l
fiées, comment ils nous enuoyent de grandes 86 fondaines pluyes pour ramollir la
dureté de la terre, pour remplir les veines des fontaines taties, «6c leur bailler non-
vellenourriture par des conduits feerctslls font tout cela fans recompenfe 85 fans
aucun profit qui puilÏe patuenir iufqu’à eux. Il faut anil-î que nollre raifon, ( fi elle
ne (e veut point deflourner de l’exëple que les Dieux luy dorinen-t,) obferue cela,
de qu’elle ne fuiuelpoint les chofes honneftes, comme fi elle elloit loüec à gages. Il

’ faut auoit honte de vendre le moindre plailîr que nous ferons. Les Dieux n’atten-
dent aucune .recompenfe de ce qu’ils nous donnent. Si-tu veux tellembler aux
.Dieux,il faut faire plaifir aux ingrats mefmes.Car le Soleil reluit lur les mefchans,

e les confines-pallient auec alleurance fur la mer.

un. nm SVr ce poinâ,ils s’enquierent,fi vn homme de bien doit faire plaiiir à vn ingrat,
Bk faut fai- [cachant qu’il-ell: ingrat. Permets au preallable que ie rompe vn peu ce propos,
3,322.35 ô: que ie die quelque choie , pour me garder d’eûre furpris par vne demande trop
5;; fubtileJl’z a.,fuiuantl’opiuion des Stoï ciens,deux fortes d’ingrats: l.’vn cil ingrat,
au" de ,55: parce-qu il fit fol , &:qu’rl a faute de bon logement. Or celuy quiell fol , elt Par
2:: 33:13,» confeq’uent inefchant, 5c le mefchant cil remply de tonte efpece de vices. Le fol
lugeogngus donc en: plein d’ingratitude. De celle mefme forte nous appello’ns mefcliansles

intempetez diITolus,les auares,les prodigues, les malicieuxmon point que com-i
enclins.) munément tous les vices (oient grands 8c remarquez en’vne feule perfo-nue ; mais
âà’l’gmfiw’ parce qu’ils ypeuuêt el’are, 8e devray ils ’y foht,pou rtant cachez 8c counerts qu’on

l en . les tienne.l;’autreel’eihgrat, par ce qu’au iugentent du peuple , i8: de tous ceux qui
le recognoiiTent , il eltnaturellemeut enclin 8c fubiet à ce vice. A cell: in rat pre. . l
mier,encor qu’il ne (oit point chemiserie celte faute,comme il ne l’eft auflig d’aucun
autre vice, l’hommcde bien pourra faire plai’fir. Car s’il vouloit reietter les gens

b de Celle condition-là ,i. que1dopneroir’iamais rien. Mais à ce dernier ingrat , ace
r

[ K



                                                                     

. l biwa guar-tiquas; i 5 6trompeur des bien-faié’ts ,’ qui a naturellementle cœur addonné à l’ingratitude,

ll’ho mme de bien pourra faire plaifir , comme il ferloità vn qui cit au guet pour at-
traper quelque chofe.Q.ui cil;- ce qui voudroit prefier de l’argent à vn prodigue qui
à clefia’def pendu follement tout ion bien ?Quicll-ce qui voudroit: rien bailler en,

. garde a celuy qui a fi forment nié les depofts que plufieursauoient fiez entre, [es
mainSEOn peut appeller vu hommvcouard, quand il cil fol. Car cela fuit les per-
fonnes mefchantes, qui font indifferemment faines .de toute efpece de vices z mais
on appelle proprement couard, celuy qui l’ell de nature , 8c qui s’effraye du moin-
dre bruiâ: qu’il oyt. Au contrairevn fol 6;..vn inconfidere a bien en foy tous les vi-
ces dn monde, mais il n’eil point enclimie fa nature efgalement à tous. L’vn eli in-
jet à l’anaricc,cettuy-cy aux prodigalitez &d’efpenfes outrageufes,8c l’autre à r ne

effronoée mefclranceté. .. . . i
CEux annelé trompent , qui demandent aux Sto’iciens.’quoy ?Achilles cil-il
I couard .’ Quoy-Ê-A-rifiidcs, qui a gaigné ce beau nom. deiulte , pour avoir rouf. a: gardian.

. ioursv-fé de iultice , fera-il nommé injufle E quoy 3 Fabius qui remit en alleurance
l’eûat-efbranléde la choie publique,e’n mettant lesaiïaires de la guerre en longueru conioinxes
’elbil temeraire 2 Quoy a Decius a-il crainte de la mort? Marius cit-il traiftre a Ça. g’lËFlb-kï”
mille a-ilquitte’ l’armée des Romains î Non : Ce n’en pas ce que nous voulons di-

te, Que toute farte de vices (oient fi efiroittement attachez en tous hommes,com1
me nous en voyons aucunsfe defcouurir , 8e apparoir d’auantage en quelques vus.

l Mais nous dirons qu’vn mefchant 85 qu’vn fol en: fubiet 8c enclin à tous vices. De
maniere que nous ne mettons point le hardy hors de peur; ny le prodigue hors d’a.
natice. Comme l’homme a tous les cin.’ feus de nature, toutefois tous les hommes
n’ont point la veuë fi aiguë que le Lynx . pareillement en celuy qui cil: fol, tous vi-
ces ne [ont fi derordez, comme on voici quelques-vus en quelques hommes.Tous
les vices font en tous hommes , mais tôus ne le defcouurent point en toutes per-
forants. Nature induit l’vn à citre auaricieux, l’autre à (niare fes alfeétions impua
diques.Cettuy.cy. cil: adonné au vin : au moins s’il ne’l’efl; encor du tout, il y eu tel- -

’ irruent accoufiumé,que fes mœurs le portent à l’yurongnerie. Par ainfi pour rene-
i nit a mon propos , ie dis, qu’on ne voici aucun citre mainmis , qu’il ne (oit pareille-
ment ingrat. Car il a dans (calame toutes les femences de meichancetéïoutçsfois
nous appelions proprement ingrat, celuy qui en; plus enclin à ce vice. le me garde-

’ Iay donc de bien- faire à vn tel galand que cela. Bref ,’comme le pere n’aduife pas

au profit de f a fille quand illa marie auec vn homme outrageux se rude, quia fou-
uent crié repndié: 8c comme celuy fera ellimé mauuais mefnager , qui donnera la

V charge de (on bien a vn qui a cité defia condamné d’auoir mal gouuerné les affaires

d’auttuy : comme celuy fera vne grande folie qui par (on tellament lainera tuteur
de [on fils vn qui eli efiimé pilleur 8c voleur des pupilles : pareillement on dira que
:celu employera mal fes bien-faim , ;qui choifira des ingrats pour leur faire des
plaigrs, qui feront aufli tell: perdus comme donnez. .

b . .1.- l. ..,., J t qrh. -KIl l ’ l A 7”’ N’y W h CHA.xxvruLES Dieux inermes, ( comme il’rdit.) donnent auxingrats beaucoup de chofes. Dm! fait du
Mais ils lesiauoient appreliées. (culement pour les bons.Toutesfois elles tcm-

’ beur fut les mauuais ,. parce qu’on ne .lespeut feparer des bons. Encor vaut-il 12:25:25
mieux faire du bien aux mefchans , pour l’amour des bons, que fi l’on abandonv P"luy.

.. mm.-- --.-- .. 4- .- - A n 1.Ib .4



                                                                     

i’ En Bien fifis,” A . kinfinis:- noit les bons pour ne’rien donner aux mauuais; Pat ainfi les Dieux ont ordonné
m’en... m. ces chofes que tu racontois, le iour , le Soleil, le retour de l’Eiie’ 85 del’Hyuer ,1:

fifrezëmo- douceur tempere’e du Printemps &r de l’Automne , les gringes, les fourmes des fong-
du", à bon. raines. 6c les inufilemens des vents, qui rCülîImCllt.[flfl3 faillit alien: Ç9ut, 86 un;

f: de belles chofes pourlc bien mineriEl 8c germerai de toutesperfonnesgk ufoiitpeu
ment, 8l kfeparer &mettreâ part ceux à qui feulement ils vouloienc’faire driblera. Le Roy
33331533 donne les honneurs à ceux qui en font dignes, mais il fait fouirent, des largefies pu-
âion i: re- bliques,& des prelens de viures,à qui ne les meritent pas. Le larron, le pariant, l’a-
fgr’gfgësdïu- dulieie , pourueu qu’ils [oient citoyens , recourent le froment public qu’on donne

briques. tous les ans au peuple Romain , fans refpedlzer les mœurs. S’il a quelque choie
v qu’on vueille donner comme à des citoyensgêt non point comme à des gens de bien,

autant en prend le marinais que le bon. Aufli Dieu afait prefent de quelques cho-
fes à tout le genie humain,de l’viage delquelles aucun n’cll empelché. Car ilne f:

pouuoi t faire que le vent fait fanorablc aux bons, 6: contraire aux mefchans. C’e-
-fioit le bien a: l’vtilite de toutes nations, queles mers frillent cunettes a: maniga-
bles pour le bien des’e’ommerces , & que l’Empire des hommes s’eilendit,pzr.wll-

On ne pouuoir pas donner loy aux pluyes,onvne" leur pouuoit pas defendre qu’elles
ne remballent furies terres des melchans 8c des vicieux. il y a quelques chofes qui
font communes aux vns a: auxautres. On baflit des villes pour receuoir les bons
8c les marinais. Les efcriuains a: libraires ont mis en lumiere les liures des-hommes
fçauans, pour ellre leus sailli bien de ceux qui en (ont indignes Côme des vertueux.
La medecine (ert aux plus meichans du monde. Un n’a point roulu interdire la
compofition des remedes (alunites, pour crainte-qu’on auoit que les indignes n’en
fuirent recourus. er de ingement &de choix pour le regard des bieii-faiéls,que tu
nevoudras donner qu à perform’es dignes,& non point pour le regard de ceux anf-
quels on reçoit fansrefpeâ toute manier,ch gens. Car il y agrande difiierence,en*-
tte clioifir vne pei’l’onne , ou 110-13) repouilèr point. Aux Cours on fait nidifierait-
ment inflice à ceux qui la pourfuiuentles meurtriers mefmes ioüyflent’de la pain.
se ceux qui ont rauy le bien d’autruy , recouurcnt le leur. Les bateurs de parié , i8:
ceux qui ne fontque donner coups d’efpée par les rues de leur ville, [ont en [eure-
té dans les murailles d’icelle. Ceux qui Ont plus fouuent cheni-é les loix, (ont con-
feruez 8c maintenus en toute alieuraiice fous leur autliorité. Bref, on ne pouuoit
faire ioiiyr certaines petionnes (le quelques biens qu’il y a, qu’ils ne (bilent depar-
tis 86 donnez vniue’i’fellement à tous. Pat ainfi il ne faut point difputer des biens
que nous iommes publiquement tenus de donner. Mais ce que ie veux donner par ’

, choix 85 imminent à quelque vertueux homme, ie me garderay bien de le bailler à
D

celuy que ie (çaurayidefia citre ingrat.

SEP-3&1); . lidonneras- tu point donc Confeil (dit-il ) a vu ingrat, qui mudra prendre aida
xcrpÊÎire au ’ m5 de (es alliaires? ne permettras-tu point qu’ilvienne puifer de. l’eau dans ta ,
diièom im- fontaine? s’il a failly le chemin, refufetastudeleluy faire monfirer? Voudroisdu
23333:5" bien faire cela pour vn ingrat, 8c luy refufer aptes toute autre forte de bien? Il faut
parfila: unilinguer cecy. 1eme veux drayer de moinflrer la difi’erence qu’il y peut a-
grile. "01! Ëh Cela. Le biensfaiâ cit vne tenure profitableiàiceluy auquel en le dOnne,

a * mais il ne s’enfuit point que pour cela on doiue appeller toute œuure profitable,
bien- me. Car il y a des chofes fi petites; 6c de fi peu de valeur, qu’elles ne (loi;-
ucnt pas prendre le nom de bien-faiâs”.üll- faire .qu’i’lty ait deux peinas pour



                                                                     

. ô [faire .qumiefmc. - V »
bailler le nom au bienvfaiêt. Premierement la grandeur dela choie: car il y en a ’

l qui ne penfent point alTez pour meriter ce nom. Qui voudroit appeller b ien-faiaç,"*
auoir donné vne-piece de pain , ou, quelque vieux tournois, ou permettre de venir
prendre dugfeu en la maifon? Or jaçoit que» quelquesfois cela profite dauantage que
des biens de plus grande valeur , li elbceque la petitefle du prix , encore que la ne-
teinté du temps les faCe fouirent trouuer, precieux , en diminue l’eilimation. Da-
uantage, il faut qu’on ait deuant les yeux ce qui efl le principal 8c le plus fort: Sça-

, noir cit premierement , que ie le facepour l’amour’de celuy à qui le veux donner
mon biengfaià, 8c que-.ie Femme digne de le receuoir. Finalement que ie le face
d’un bon cœur , 8: que le (enterai) moy-mefme,vne grande ioye du plaifir que ie
fais. Et toutesfois il n’y, a rien en tout cela de ces petits bien. faiâs , dont i’ay pat-
lé cy-deirus,lefquels nous ne leur donnons point comme a perfonnes qui en bien:

l dignes , mais planoit , mefprifans lapetitelle de leur valeur,nons le donnons d’y-

’ne douceur de nature, &par humanité. i i
pE ne veuxpas nier que quelquesfois pour l’honneur d’autruy,ie ne doiue faire en aux.

Llaifii: à des gens qui en (ont d’eux-mal mes indî gne s. Comme fourrât en la pour- 0" mège
fuite des honneursôc desdignitez , l’ancienne noblelle des maifons a che caufe griffes a gës
qu’on a preferé des hommes inutiles Be mal ellimezà des hommes Îçauans 8c de 133:"
bon eÎprit.’Non fanscaul’e la memoire des grandes VCIQIS eli facree. Plufieurs lion du me-
prenne’nt-plailir a le rendre bousât vertueux, s’ils voyeur qu’on recognoilïe la ver-’

ktu des gens de bien encore aptes leur mort. Quel merite a fait Conful le fils de Ci-
cero, [i ce n’en: la memoire du pere? Qu’en-ce qui fit’receuoir n’agueres Cintra ve-

nant du’camp des ennemis 84 l’honorer du Coniulat? pourquoy en lit-on de mer-
rne à Sextus Pompeius (Seaux autres qui ont porté le nom des Pompees,finon pour . ’" l
l’excellence de la vertu d’vn [cul homme : laquelle fut fi grande, que fa ruine eu-
core peut efleuer bien haut tous ceux de fa race. Qu’eli-ce qui fit paruenir nague-
reseFabius Perficus(que les plus impudiques hommes ne vouloient pas feulement
baller àla dignité Sacerdo’tale,non point àvn College feulement,fi ce ne fut la fou-

Uenance des Verrucofiens,des Allobrogiques; 8c de trois cens qui tous en vne fois
(tartirent d’v ne feule famille pour le prefenter aux ennemis, a; arrelier leurs cour-
les? Nous femmes tedeuables de cela aux vertus qu’elles le font ay mer, non feu-
lement pendant qu’elles (ont prefeutes auecnons ,mais encores aptes la mort de
mix quiles ont portees auec eux au Ciel. Et tout ainli que ces braues perfonnages
ont tant fait,qu’ils n’ont pas elle feulement vtiles en leurs temps,mais leurs bien- .
farcis [ont encor demeurez aptes eux : pareillement nousireCoguoill’ons les biens

-;qu’ils nous ont faiôts en .diuerfes (ailons 86 en diners fiecles. Celluy- ey engendra
.des enfans vertueux :ilell: donc digne de receuoir des bien- Faiéts, quel qu’il .foit,
parce qu’ila’donné des enfans. qui les meritent. Celluy-là defcend de grands 8c

[Nertueux parens : quel qu’il (oit, il faut qu’il demeure counert de l’ombre de l’hon-

neur de es predeceflëurs. Comme les lieux (ales & chieurs paroillent plus beaux
quand Soleil reluitdellus , aufii faut-il que les faineants reluifent de la vertu d’au-fi

truy, 8c de l’honneur de leurs deuanciers. - ’ l
VI. ce pro os (mon Liberalis) ie veux prendre la deiïenfe pour les Dieux, a: les et; un;
veux excu et de la plainte qu’on fait contre eux. Quelquesfois nous anolis ac- "il? à?”

coufiumé de dire , Que vouloit faire la prouidence des Dieux ,quandelle mit le Mariner la
gouuernement d’vu Royaume entre les mains d’Aridæus .? Peules-tu quece foie Pr°üd°uç



                                                                     

de: Eimfiifis.
diuine ponr- à luy qu’on a donné celle grandeur , ça cité a (on pere, ç’a elle à (on ’frere. Pour-

k quoy cit-ce qu’elle adonné l’Empire de tout le monde à Cefar Caligula , me;
firmans homme qui citoit fi affamé du rang humain, qu’il commandoit qu’on le fifi couler
ËnEÊjËÏf . deuant fes yeux ,comme s’il cuit eu enuie de le boire? Quoy ? penfes- tu qu’onluy’

ait donné cefie grandeur pour les merites 2Cela fut donné à l’honneur 8c à la me-
moire de (on pere Germanicus : cela fut donné a (on ayeul, à (on bifayeul, 8: aux)
premiers de la race,qui n’ont point vefcu auec moindre gloire &ienommee que les
derniers venus en leur race, iaçoit qu’ils fullent perfonnes priuees fans aucun eilat
publique. Quand tu faifois Confitl Mamercus Scaurus, ( ô flagelle des Dieux) ne
(canois-tu pas bi n qu’il receuoit à bouche ouuerte les venins que les chambrier-es
efclaues rendoieft en leurs mois fPenfes- tu qu’en exerçant fes vilainies il le gar-’
dail de pas-vn? ’enfes-tu qu’il en fifi; le fin, 8.: qu’il le foucùfl de l’opinion qu’on

peut auoit , ou de la melchante vie, ou de [on impudicité a le diray vn propos qu’il
tenoit de luy- mefme,que i’ay fouuent ouy raconter en diners lieux, voire ouy loüer
en (a prefeuce. Ayant trouué Pollio Afinius couché fur vu lia , il luy dit (mais ce
fut auec le mot vilain) qu’iliuy feroitice que peut-dire il aimoit beaucoup mieux
fouffrir. Et voyant que Pollio s’en fafchoit , ê: qu’il commençoit à s’en defpitet:
Si i’ay dit rien de mal , ie veux (dit-il) qu’il puille tomber fur moy 8: fur ma telle.
C’en: luy qui faifoit ce beau conte de foy- melme. As- tu receu vn homme fi eshong
té, 8c fi ouuertement vilain , aux plus grandes dignitez de Rome N’as-tu fait men-j
ter au fiege de milice ? Certainement quand il te fouuient de cell ancien Scaurus,
qui fut indis Princezdu Senat, tu ne peux fouffrir que la race 8c fa poilerité (oit ab;

bail’lee ô: mire en oubly? . l
CILxxx il; L . ’ . . . . -L. mug. I cil airé à VOIl’ comme les Dieux trairoient plus fauorablement les vus pour les
imine merites de leurs peres , a: de leurs ayeuls, 8c les autres pour les vertus qui dei;
quelque; uent reluire quelque iour en leurs nepueux,& en ceux qui naillront à l’aduenir de
e , leur poilerité. Car les Dieux fgauent bienla faire 8c l’ordre de leurs dellinees : la
me, on de- cognoiil’ance de tout ce qui doit palier par leurs mains leur’ell toufiours deuanr les
lâf’fgui’rîfc- yeux , mais il nous efi caché, iniques à tantqu’il f oit tout d’vn coup defcouuert,&

de leurs (3;. mis en lumiere. Les chofes que nous efiimons foudaines leur font de long-temps
«fleura p I cogneuës 8c Familieres. Les Dieux veulent que ceux-cy roient Roys, parce que

leurs ancelles ne l’ont point encor elle , parce qu’ils ont plus aimé fuiure la infli-
ce (Sc la fobrieté en leur vie prince , que d’auoir eu commandc ment fouuerain : 8c
parce qu’ils n’ont point voulu rendre fubieéle la Republique à eux,ains ont mieux
aime s’aflubieélir a la Republi ue. Ils veulent que ceux- cy [oient Roys: parce que

v leur bifayeulafainâement veau, parce que la fortune ne luy a iamais peu faire
perdre le cœur , parce qu’au milieu des guerres ciuiles, pour le bien de la Republi.
que, il a mieux aimé ellre vaincu que de vaincre. On iihuoit peu encor durant vn
fi long temps recognoiflre celuy,en fouuenance duquel ils veulent que maintenant
celluy-cy commande fur tout le peuple , non oint parce qu’il en ait le (çauoir 8:
la fuflifance, mais parce qu’vn autre l’a trient!) pour luy. Ouy , mais il cil contre-
faiCt defon corps , il a le virage fort laid , il fera destonneur à la’dignité de [on
Eûat. le voy defia que les hommes m’accu feront , ils m’appelleront aueugle 6c
teinergire’ ,ils dirontaque ie ne fçay point en quel lieu ie mets ce qu’on neideuroit
donner qu’aux plus grands, 8c aux plus excellens. Mais ie fçay que donnant main-
tenant àceftuy-cy, le paye ce que ie deuois , long-tcmpsy a, à m autre; Comment

peuuent ceux qui vinent auiourd’huy auoit cogneur celuy qui fuyoit tant,durant (a



                                                                     

, Liurc quatricfme, 3 8vie, l’honneur8e la gloirequil’e fuit maintenantfi tard aptes fa mort2qui cou-p
toit aux dangers des combats aufli villement,& auec vn vifa e aufli aflëuré,com-

gicles autress’en reculoient? qui n’a iamais feparé la «italien e. de fou bien d’auec
geluy de larepublique? Où’ell (diras-tu) ceiluyëlàî qui cil-il? C’en: chez moya que
ces liures de raifon fevtiennent,’que telles receptesôc defp’enfes fe verifientLIe tiens

compte rie-ce que ie doisil vn chacun. le paye quelquefois les vus long- temps
. aptes, le terme , quelquefois ie paye les autres deuanr la main , comme l’occafion ’
.8: l’vtilité de marepublique le requiert. -

E donnetay donc quelquesfois à vu ingrat, non pas pour l’amour de luy. Mais figécfi?
a (dit-il) (i tune fçais pas qu’il ioit ingrat-ou recognoiiïant’, attendras-tu iniques bien-faire a

à ce que «tu-le founes? ou bien voudras riz-cependant perdre le temps. 8c la corn- Ëè’fggàk
modité deiluy faire plaifir ? On pourroitpeut-eftre trop longuement attendre: car 1-obieaion
(comme ditPlaton , ) il n’y a rien fi difficile à eognoiflre que le courage 8: la vo- fifelfnfëu’
loute d’vn homme. Ce feroit-temerité de n’attendre pas. Nous refpondons à ce-. propos.
fiuy-là, que nous ne deuons iamais attendre vne tro exquife recognoil’lance des
chofes, parce que la recherche de la veritéel’r fort mal- aifee a: difl-icile, mais nous
deuons aller la où le vrayofemblable nous conduit le deuoit de l’office des hom-
mes doit tenir ce chemin. C’eil: fous celle incertaine efperance que nous femons
nos terres , que nous hiions des Voyages fur me r, que nous tirelions des armees,&
entreprenons larguer-re , que nous efpoufons femmes , que nous elleuons a: nour-
riifons les enfeus: combien que l’euenement de tout cela fait incertain 8: mal-af-
feuré. Mais nous’entreprenons toutes chofes defquelles nous auons bonne cf pe- ’
rance. Car qui voudroit certainemët aifeurer que celuy qui va fur la mer,puille ar-
riuer touliours à bon port ?que celuy quif’ait la guerre , vainque (es ennemis? que
le maty rencontre vne femme challe? vn’ pei’e des enfans qui luy.portent reueren-
ce? Nous litydonS,oùia raifort, 85 le fans Cômmun, 8è non point oùla verité nous
meine. Si tu attends à ne faire rien qui ne foit heureufement conduit , 8c felon tout
[cubait , fi tu attens iufqueslà ce que tu ayes trouué la verité , 86 l’alleulflflçe des
dcfl’eins que tu fais,ta vie deuiendra inutile 8c oticufe, fans iamais rien ofer entre- -

A prendre. Tant que le vrayfemblable me pouffera à faire cecy, ou cela, ie ne crain-
dmypoint de donner vn’ bien-faiét a celuy que ie peu-feray vray-fernblableme ne

n’en deuOir’pas demeurer ingrat. . I
ONrr’ie dira, qu’il furuiendra plufieurs cas, aufquelsvn marinais homme fera gâlïfgâc
r A , pris pour bon , 8; qu’vn bon nous defplaira comme s’ilel’loit mefchant. Car refponfe. p
flous femmes bien fouuent trompez fus l’apparence des chofes que nous créy eus; aïydà’l’l’fîf

Quiet! celuy qui paille nier cela? mais ie ne trouue rien plus: alituré ciller lÊF’mY dm." dm
femblable pour gouuerner 8c conduire mon ’iugement 8; mon chabin. C’en, Pël’ ce [53:3
chemin que ie dois fuiure la verité. le n’ay rien qui me ioit plus certain; le met- Mariner.
tray feulement peine d’y aduifer de bien prés, de de ne croire point de legel’. Car
il en peut aduenir de mefme enicombattanti. Il fe peut faire que ma main par er-
reur pouffera les armes qu”elle tient , contremon compagnon , 8c que ie [aunera]
la vie de mon ennempy, le prenant pour vn foldat de mon armee. Or cela n’aduienl
du guere fouirent ,. 8c s’il aduie’nt , ce ne fera pas par ma fallut: n10n Vrai clef"
mon (hircin citoit de bleflei’ l’ennemy, se de deiïcndre la vie d’vn mien citoyen. .31 l
ie (gay qu’vn’hornme fait ingrat,’ie iie’luy feray aucun plaifir’. Mais s’il m’a futprlsa l t

I 8’ il m’a trompé , en ce cas le donneur n’en en: aucunement à. reprendre, pas

l



                                                                     

p Der Bien faifh,
Autre repli; ce qu’il penfoit donner a vne performe recognoillaiite. On me demandera, Si tu ’
Celeuytîiliîlnïl auois promis à quelqu’vn deluy faire plaifir, de qu’apres tu fulles aduerty que c’efl:
3:33:33" vu ingrat,.tiendroxs-tu ta’promell’e? Si tu la tiens , tu fats vne grande faute , carta

fâjtingm. donnes à vn quine le mente pas, 8; a qui tu ne dois rien donner : fi tu le refuies tu
- fauts aulli grandement, de ne tenirïa promelfe a celuy à qui tu l’as faire. Voila-e fe- I

a: chancelle en cell endroiôt , 8: celle glorieufe promeife que vous auiez faiéle,
que le fage ne fe repent oncques de ce qu’il a fait , qu’il ne reforme iamais fou ou- ’
tarage , quil ne change iamais de confeil,commence à s’esbraiiller.l.e (age ne chan-

âgffiîïfif’ ge point d’aduis , fi les caufes se les circonllances qui luy donnent ce confeil , de-

àtoycienss meurent encore en leur entier. Et a celle raifon il ne fe peut repentir de rien, parce

ne C I a - n . ,. a .2,236,153, que lors il ne pouuoxt plus lavement faire que ce qu’il auort fait, ne rien mieux or-
d’inwnlhn- donner que ce qu’il auoit ordgne’.Au refie,toutes chofes qu’il entreprend,il les fait

m auec celle condition, S’il ne furuient rien quirompe fes [ages deileins. Voila pour;
quo y nous difons que toutes chofes luy viennent a fouhait , qu’il ne luy arriue rien

contre ce qu’il auoit penfé,parce qu’il preuoyoit en fou entendement , que plu;
lieurs choies pourroient furueuir, qui romproient fes intentions. Ce font les fols
qui ont trop de fiance, 8.: qui le promettent trop hardiment la faneur de fortune.
Mais le fage regarde fur l’v ne de l’autre partie d’icelle. Il cognoill le pouuoir de
l’ignorance 85 de l’erreur qui nous furprend bien forment : il cognoill combien
font incertaines les entreprifes des immines , combien d’empefchemeus le mettent
deuant nollre con feil , 8c combien d’euenemens contraires rompent nos delibera-
tiens. Il lillt la fortune variable,’8z le bazard des chofes humaines , auec vne efpe;
rance incertaine 6: douteufe , auec des frigos se certains confeils : il entreprend des
befongnes incertaines, mais les conditions fans lefquelles il ne Commence de n’en.-a
treprend rien, le défendent ailez en cela.

tu. xxxv I’Ay promis de faire plailir ,s’ilne furuenoit aucune choie qui m’empefchall dé
grisâtres l5 .e faire. Que me diras tu, fi ma patrie m’a commandé de luy donner ce que i’ay
Point mu h uois promis à vn autre? fi par vne ordOnnance il a eflé depuis defendu qu’aucun ne -
Ë: ril» face Ce que i’auois promis de faire pour vn mien amyz le t’auois accordé ma fille .
qu’on fait en mariage, i’ay (ce-u depuis que tu citois eilranger: le ne puis, fans offenfer les loix
35:35;: de mon pays, coulentir aux uopces de ma fille auec vn ellranger: la10y qui prohi4 1
Les condi- be cela, defend ailez ma caufe. le romprois ma foy , ie ferois vu inconfiant , fi les .
:2333!” mefines conditions qui citoient quand ie promis,y eiloient encore maintenant.Car
changera luy tout ce qui s’eil changé de nouueau , me permet de prendre vn autre confeil 8: me
rend quitte de ma promeileJe t’auois promis de plaider ta enuie, i’ay depuis apper-

I ceu queCela porteroit grand dommage &danger à celle de mon pere :ie t’auois proJ -
y mis-de faire vu long voyage auec’toy,mais i’ay elle depuis aduetty que les. chemins
font pleins de voleurs : ie te voulois aller tout prefentement trouuer,’mais mon fils
m’el’t deuenu foudainemët malade,& ma femme s’ell trouuee furprife’de’ mal d’en-j

faut. Toutes chofes doiuent eilre en mcfme ellat qu’elles efioient lors queie té
promis, fi’ tu veux que ma foyte (oit obligee. Or quel plus grand changement
peut aduenir’,que fi depuisie fuis informé, que tu foisvn ingrat 86 vu mefehan’t

omise", le refuferay lors à vnindigne , ce que ie pei’ifois donner la! vne’ perforant:
qui le mentait ’: ’ôc’eucore auray-ie iulle raifon de me plaindre,’de ce que tu m’ai-A

uois trompé. i 7 ’ - ’. N ’ l V .
le TOu’tesfoisi’aduiferayde prés à la grandeur de ce que i’ay promis. ÎeÏprendray
Wùiîîflâëwk 9613811» commeil? verra)! que la, choie promife loraigrande ou- petite. Si

l i



                                                                     

t liure qumicfmc. I a; -c’en peu de cas, kile donneray, non pas pouree qu’il en foie digne , mais parce que 8’386, à li
ie l’ay promis. le ne le donneray point comme fi ie luy en faiibis vn pretent , mais mig-LÎÎHÎ
feulement pour defengager ma parole,& m’en tirer-ay l’aureille-. le chaflieraàrauëc Éva! ami-fic.

cette mienne perte, la legereté de ma promelTe z a: afin que ie le fente encore plus iiarfiorèzloîi
e au vlf,& que d’orefnauant ie fois plus lège à parlerie m’en mordray (ainfi qu’on-dit "on:

communément) la langue. Mais fi c’elt vne choie de grand prix, ie-ne voudrois pas
( comme dit Mecenas) auoit defpendu deux cens cinquante mil efcus pomme fai-
re tancer aptes. le pelèray l’vn 8; l’autre. C’ePc qtielque choie que de tenir la parc-
le qu’on a donnée :nemaiSàulÏî C’efl: encore plus de prendre gatdede ne donner point

à vu qui ne le merite pas; Toutesfois , il faut confiderer combien infixe promè- Pre
et! grande. Si c’efl vne choie depeu de valeur , il la faut donner connue en Fer-maint
les yeux. Mais fi cela me deuoit porter grand dommage , fii’en deuojs fer-ni: quç 1-
a que dei-honneur , i’aime mieux m’excufer vne feule fois-de ce que ie ne l’ay point

fait , que d’efire à toutes heures en peine de me deffendre contre ceux qui me fe-
roient reproche de l’apex: donné.-Bref,tout gill en cela (cly-ie) de fçauoir combien
vaut, 8c à quoy peuteflre efiimée la prômefle que i’ay faiéte.Car ie retiendray non

Ïfeulement ce que i’ay promis, mais encore ie redemanderay ce que i’ay donné. Ce-

luy a perdu le feus-qui perfeuere en [on erreur. - * x i-

. . l i.dellement feruy en routes les guerres, auquel enrecognoxllhnce de fa vertu,i Il in- A
auoit roquent fait bonne part du butin qu’on prenoit fur l’enncmy : 8c parce qu’il finn-nife ru-

:hafardoit volontairement la vie, fous l’efperance de gaigner , il luy donnoit aufli flîénïgrîifiîî

,touliours quelque aduantage pour l’inciter à mieux faire-ion deuoir.ll arluient que si»: de
ice (oblat fait naufrage fur mer’,& que la tempelte (Sc les vagues le iettent à bord, au "la v
aupres des terres d’vnvMacedonien , lequel citant aduerty de cette furtune, y ac-
courus: lormier prefque de mort à vie.Il le porte en in maifon,luy quitte (on pro-
’ptc liât. Il traiôle li bien cet homme tout cf perdu à: prefque mort,’qu’il le remet en

fis premieres forces,il le fait feroit trente lours entiers ales der penszll le (gnan, 6e »
"luy donne encore de l’argent, pour le pouuoir conduire à (on armée. Le olclat luy
dit plufieurs fois, prenant cbugé de. luy. Si ie puis iamais tenoit mon Prince, ie
’Iecognoifiray bien tout ce bOntraictement. Quelques lours aptes, citant arriue’ au .
’Camp, il ne faillit point de raconter à Philippe la fortune de fonnaufrage : 8: ou-
bliant de dire le recours qu’on luy auoit Fait, il le pria bien toit apres de luy don- p . .
perles terres de quelqu’vn. Toutesfois , c’eüoient les terres de celuy-meimes "de
qui il auoit cité fi gracieufement ti’aiélé, 8c quil’auoit avec tant de peine &-cle foin aux gens lie

gardé de mourir. Aucunesfois les Roys octroyeur pluiieuts chofes, 8c mefme- fllgêâuü:
ment en guerre! les yeux fermez. Mais quoy? Vn homme (cul , pour fi [age à: irrite i
qu’il foie , ne re peut bonnement deflendre contre l’auarice (le tant d’hommesfia’I-

mez. Il n’y a aucun quien mefnic temps punie ioüer le perfonnage d’vn homme de
bien, 8c d’vn vaillanties: branc Capitaine. Commcpourroit-on contenter tant de.
miliers d’hommes qui ne feroient iamais (aoulskln’auronp ils, fi chacun garde fou
bien , 8: ceiquilu’y appartient? (Tell ce qùe diioit Philippes en foy-mcimes, loré
«qu’il commanda qu’on allait mettre ce foldat en polleflion des terres qu’il luy
auoit demandées. liftant ainlicet liolle cliallè’: de (es biens , il ne Fut pas mal-ape
pris d’un faire aucun femblant au foldat : mais portant Cette iniure le plus recru"-
Ïement qu’il pouuoir fur le cœur’,-.ellant encor bien aile qu’on n-cl’auoitl donné

luysmefine’s pouri’elflre’ (on grolaue, il efcriuit à Philipperne petite lettre; par la- I

iPHilippe Roy. de Macedoneauoit vn vaillant 8c b-raue foldat, qui l’auoit fi- CH mmm.



                                                                     

. i De: Bien faiës. ’ .Ingmimde quelle touresfois le plaignoit franchement de l’outragequ’bn luy auoit fait. La;
quelle leuë , Philippe fut fi tranfporté de colcre , qu’il donna tout avili roll com-v
dignement mandemët à Paufanias de remettre ces bios entre les mains de leur premier maiilte:
Pm"? 1 «Sc en outre ,equ’il fit grauer auec vn fer chaud lur le virage de ce defloyal foldat , de

i cell: boite le plus ingrat du monde,de ce conuoiteux beliilre, des marques qui por-
’ tallent teintoignage combien le doit detcller l’ingratitude d’vn mauuais holle.Cer-

tainement il ne meritoit point qu’on efcriuiil: fi doucement ces lettres fur fa face,in
citoit digne qu’elles y fuirent profondement cntaillees auccvn cil-eau: ll en citoit
digne, parce qu’il auoit defpouillé (on boite, 8c l’auoit mis tout oud fur le meime’
rinage,d’où il l’auoit auparauât tiré derny mort.Nous verrons aptes de quelle plus.

grande peine il citoit digne. Cependant il luy falloit citer les biens qu’ilauoitfi.
melchamment ranis. Mais qui auroit compaflion de la peineôc fupplice de celuy
qui auoit commis vu aéte,qui (croit caulc qu’on n’auroit d’orefnauant aucune mi;

Iericorde des perfonnes miierablesz ’

PHilippe fera-il contraint de te donner ce bien , parce qu’il te l’a promis-,encorev
qu’il ne le doiue pas faire,cncore qu’il face iniure à autruy;encore qu’il face luy
mention de mefme vne grande iniuflice, encore que faifant cela,il ferme les haures Scies ports
3,1255; à ceux qui feront d’orefnauant naufrage? On ne peut pas cllre appellé leger CV in-k

& confiant de vouloir repars: vne fi grande faute, aptes l’auoir ap erceuë. Il faut
arum-c» ce franchement confiner-,8; dire, On m’a trompé, le penfois que ce nil autre choie.
vilain în- C’cll vne forte gloire , c’eft vne folle arrogance , de dire ,.Ce que i’ay dit vne fois,
gum quoy que ce foir,,ie veux qu’il [crue d’ari’cll : ic veux qu’il lioit irreuocable. Il n’cû

point deshonnefie de changer d’atluis auec raifoni Elcoute ie te prie :Si Philippe
cuit voulu que ce foldat fuit demeuré feignenr de ces terres , 8c de ce bord de mer
qu’il vouloit gaigner par (on naufrage,n’elloit -ce pas autant que d’interdire latere l
re a toutes miferables perfonnes qui feroient d’orefnauant naufrage , 8: defendre
qu’on ne leur donnait plus à l’aduenir aucun (cœurs d’eau,ny de feu? Il vaut beau.-

coup mieux,(clit Philippe, ) que tu portes par tous les pays de mon obey fiance,ces
. lettres grauees fur ton front eslionté, afin qu’elles ibientleuës des yeux de mes l’u-

âgnrâfrnüc jecls. Apprends maintenant à vn chacun comme tu deuois autrement refpcôier la»
une]: , un maifon de ton Ahofle, & tenir-pour choie facree labonne chere, 8: le gracieux trair r
Egfiââïâ. &ement que tu airois receu en (a table.Monilrc ton virage, afin que tout le monde
Llrhofpitali- y piaille lire celle loy,par laquelle il (il dcfendu qu’on ne punifle point de peine car,
ËCÏ’ÊJMŒ pitale ceux qui receuront les perfonnes miferablts en leur mai ion. Celle belle or-

donnance fera mieux gardee en celle fortc,que il ie l’auois faiâegrauer en bronze.

i x(punit. POvurquoy ail-ce donc, (Jit- il,) que noilrc Zenon ayant promis de preflcr cinq
ggfî’l’ênüfl cens deniers à quelqu’vn,& l’ayant depuis trouué indigne de ce bien-fait,cong’-

qui": gim- tre l’aduisde Tes amys qui luy con (cilloient n’en faire rien,les bailla pour celle f cule
253:1, raifon,qu’il les auoitpromis? Premierement la nature d’une debte cil differente de
indienneur celle d’vn bien-l’aria. Si i’av preflé monargent à vu mauuais payeur ,pencore ay-ie

ce qu’il l’a. - .voit promis,. moyen de le recouurer à le le puis faire appeller en inflice,q’uand le terme fera ver
nu , 8c s’il fait ceilion de biens , i’en auray à pr0portion de ma debte. Mais le bien *
qu’on adonné à vn ingrar,el’c du tout perdu, voire auflî roll: qu’on l’a fait.D’auan-

tags. celuy qui donne à vu qu’il cognoiileilre ingrat, cil; luy-mellites manuais
12925115». nais sa!!! qui relishs. mais rueurs M manieuse nichera
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En outre , 21mn n’euf’c point prefté la fomme qu’il auoit momi-re, fielle eufl:
"enfilé plus grande: ce nelfont que cinq cens deniers : prenant le cas, (:çqmme on dit ’
oomrnunément,) qu’il-les eull: defpenfez-en vne maladie z ilne, multi; point poin- p
’vne fi petitefinmmereuoqner là’promefle. le me trouueray à ce banquenç encpre i
qu’ilface froid) parce que ie l’ay promis, mais s’il neigeoit I, ou qu’il ’ü.plus2mau-

uais temps, ie ne bougeray de ma maifOn. le me leuetay du un pour m’etrouuerà
’ces fiançailles , parce que ie l’a); promis , encor que ie n’aye du tout faiét ma dige-

fiion, maisinon pas fi la fiente me futprcnd. le me tendray bien caution 8: pleige
pour tay,parce que ie l’ay promis: mais non point fi tu me veux faire obliger pour
’vne chofe incertaine, ouenuèrs le fifque. le redis qu’il y a toufiours vne tailible
condition, Si ie le puis faire, fi ie le dois faire. Si tujveux que ie tienne ma promef-
le, fay,quand tu me femmes de la tenir, que les chofes foient en mefme oflar qu’el-
les choient quand ie promis. Ce ne fera pas legereté 8: inconfiance de rompre (a .
parole, s’il cil furuenu quelque choie de nouueau. Pourquoy t’efmerueilles-tu , fi
ie change de confeil, quand les conditions de ma promeIÏe fe (ont changees : Ie
i-fuislpreft àcelle heure d’efire le incline que i’ellois lors , fi tu me monlltcs toutes
xclio es animefme eliar qu’elles efloient. Nous auons baillé Cautions de c0mparoir
J’en performe: toutesfois culait defaut;., il n’eR point depefché contre tous. Car
s’il y a quelqu’vn qui foitempefclaé par force 8: par vne legitime caufe , il cil; ex- «
tu ne par exams.

CE la peut aufli feruir de refpo’nfe à celle queiliôzS’il faut par vn moyen,ou par
L autre recognoil’tre, 8c rendre la pareille du bien que nous auons receu. Sur plue, coma
Tout 1e dois auoit vn coeur recognoiflànt ,. 8c qui fe founienne du bien qu’on m’a :3220-
(31?. Au relie, bien forment ma panurete’, ou bien fouuent les richefles de celuy a norme le

9L" le dOÎstm’empefche de’rendre la parEille:Que pourrois-ie rendre à vn Roy,& à 43:52;";
vu riche Scigneurfi ie fuis pauuteëMefmement qu’il y a tels qui prennent à iniure dînât nuâ-

’ - . . , . . . 1’ ’ -qu on leur vueille rendre les bien-fanas, 8c qu au lieu de les receuorr,ils en font de à?” °"

"(umamis 8C rechargent encore fur les premiers? 041epuis-ie faire à l’endroit de
îelles gens , fi ce n’ell d’anoir vne bonne volonté ? Carie ne dois point "refuie: vn

nouneau plaifir,parce que ie n’ay pas encor rendu le premierzie fuis tenude le rece-
. qut d’aulii bonne volôté qu’on me le prefenreJe m’ofli’iray à’mô amy Côme fuf-

filante mariete pour employer fur moy tout sô b6 cœur’ôctoute (a liberalité. Celui
(jultcful-e de receuoir nouueàux plaëfirs , fait cognoiftre qu’il s’ellolÏenfé de ceux

(in 1l auoit receus. Orly;mais ie ne rends point la pareille. Que fait celaà propos: il
ne tient pas à moy, fi l’occafion ne s’y prefente,ou fi ie n’ay point la puillance de le
flue. Quand il m’a fait plaifir, il en a en le moyé, (Sala cômoclité.Celuy qui l’a fait,

cil homme de bien,ou merchant: s’il cil homme de bicn,ie gaignetay toufiours ma
C2qfc,s’il cit merchant,ie ne la veux point plaider clouant luy.le ne trouue pas aufiî
qu il foit b6 de nous baller àtëite la pareille malgré ceux qui nous ont fait plaifir,
85 que nous les importunions de la receuorr quand ils la refuient. Cc n’efi point
tedre la pareille de vouloir faire reptëtlte a t6 amy malgré foy,ce que tu auois pris
de luy de bon gré.ll y en a que fi on leur cnuoyc quelque petit prefent, foludain au
pres fans aucun propos ils rentrayent quelque autre choie, pour le pouuoir vanter
de n’eflre en rien oblibez. C’cll vne r (acte de reflirer nanti on veut reclo fi 9" iprquthr

o g a q finet cil loifibletoit , 8c par ce moyen effacer fi foudaincment vn prelent par .vn autre prefent. 3:32":-
Ble" [0006m le me doisgarder de rendre vu plailir , encore que i’en aye la nif- nille 1;!
rince, rçau’Oir , cil: quand la diminution de mon bien, en luy rendant le bien- Pk’m’mù’s

x



                                                                     

ne: Bienîfiifis, Lime qdaüriefmé: . * 1
fakir, me porteroit plus de domrmge , qu’à luy de profit , 8: quand il ne relient-i4
roit aucun i luantage de ce quinte porteroit vne grande perte. Celuy donc qui
fe biffe tant :le rendre vn plaifir, n’a pas le cœur d’vn homme recognoilrant , mais
pluîlofl d’vn ilebiteut : (Sc pour dire en peu de paroles , celuy qui a tant, d’enuie de
payer (i103, menin-e qu’il a regret de le domino; celuy qui doit à regret , cit en:

tiercmçmingrato ’
rie in imine (un 46;.B’êen-fiîïîri
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un) que les qumeliures prrccclem [embloient mon achalé tout [on dcfl’èin , in: qu’il
huoit amplement traille comme ilfalloit donner au a eceuair au; bien-fuitât, (9’ qui s’il s’urrefle

plu; longuenunl fur ce dijbourgcïqfl plufloflpaurfan pluifir,qur Pour b: foin que ce fuiet en au.
Il [qu’à Ebutiur Libemlù, que qumdilfztir pldifir, il [emble plullojl qu’il le rende que s’il le

donnoit. "fait filangu-"uu’ntfupportci 1m ingrat, qu’on le face deurnir recognoifl’nnr. Que
chef: bannufe (le-fa baffer Minore pur bifin-fdilrlf. Que c’efl que d’zflre wincu. On peut de.

mander un nuire bien-fuit? «un: que payer le premier. Quellefortc de pldifir peurenrfuire
Diogenes (9’ Socrate: à filandre, (’9’ à Jrchelnud. Si quel qu’un fe doit muter de pouuoir

fuira bien àfqy-mqfiues. C e mar,deuair,ou dire rcdcunble’m’n lieu qu’entre Jeux performer. Il

faut deffendn quelque ehofefaur eflre magnum-uni. C du); qui recognoiflroir àfay-mefmer,
ne Jefiaendroit rien. Il diflzmejivn mifihuntpeut receuoir un bien-fuir? , (9 fiuflicm qu’un.
bouzine de bien ne peutveflre ingrat. ge toures perfonncsfollesfont mefclmnrer, à l’opinion des

Stayciens, (9’ par une raifim ingrats. Beau riz-flow: fur l’ingrurirudc de ceux qui ont prix les
truie: contre leur patrie , C9 [exemple de plaficurs qui l’amfair. C eux qui regrettent l4 vie,
(9’ craignent l4 mon ,fant ingrats. girl fau! t’flre recagnoiflltnt , nonfeulemenl muer: ceux
qui nous ont bien-fuifl, mais qui ont bienfait? 4ux naflm. Que c’zflfuire bien à celuy qui le
reçoit Malgrëfoy. S’il efl bonntfie de redemander un bien-fuit? , quand il un (ji befain. Lure:
gagnoiflîrnce (9" meurtrir: que lulu C efur durit des plaijirs recrus, (9* l 01461) de Tibere.

L (iembloit que i’euflëaclwué mon delièin auxLiures precedens,où mmm ï;

i’auois traiâeicomme il filoit donner,ou receuoir vn bien-faiâmar Man: du?
. c’efizoit la fin &l’e but de ce deuoit là.Et fi ie m’y attelle d’auantage, 33,2”];
l à; ce fera plus pour contenter mon elptit , que pour la necel’lité de la bonnes 8:

pV q . I . - . t ï louables :51n n ga un matiere,laquelle il faut (mure plulloll la où elle mene,que là Ol elle dirions a:
conuie: car ilnaiflra parfois vn argument qui chatouillera nollre efptit de quelque Libmlis, en

* . . i,. . . - . . . ce notam-douceu-r,& ne fera pas mutile,encor qu ilne fort point- necellaire. Toutesfots puis mmm..."
que tu le veux ainfi, aptes auoit acheue’ tout ce qui appartenoit à nolite principale
befongne , poutfuiuons de rechercher ce qui en approche,encore qu’il ne s’entre- si Faim ’
tienne point à nollre difcours : qui cil; toutesfois tel,que fi celuy qui le trauaillera :331: l"
foigneufemenr de le cognoil’tre , ne fait point choie de grand prix , au moins ne queurce:
perdra- il pas la peine. Tu es de ta nature li bon,tu Fais li volontairemêt plaifir(Li- "m5
551;? Ëlgggiusà que-tunes guigs [agui fouir loüer les bien-faim. le n’ay iamais

a...-.---a.-...---.o--* E



                                                                     

a Des En: [4135.
’ l h veu homme qui ,prifallplus gracieufcment les moindres plaifirs qu’on luy fait. Ta

l bonté vell’defia venuë iufques-là , que tu penfes qu’on-te donne, quand tu vois
donnera quelqu’vn. Tires touliours,prcll(afinque pas vn ne ferepenre d’avion-fait:
plailir)-de payer pourles ingrats.Tant s’enfuit que tu revantcs de ses bien-fai&5,1
ou que tu vueilles longuement tenir aucune performe obligée entiers toy, qu’au
contrai-re, faifant plailir à autruy, tu veuxsqu’il peu le que tu n’en as pas fait, mais
que tu as rendu ce que tu luy deuois.Et par ainfi,ie croy que t’es bien-faiüs retour-’-

nent plus plainement à toyzcar ils fuiucnt le plus fouirent celuy qui neples redema-
de point. Et Côme l’honneur 8c la gloire accompagnent de plus en plus Ceux qui la
fuyent, areillemeut les bien-hias ref pondent auec plus de reCOgnoilÎance à ceux
qui ne de foucient point qu’on leur foitjngrat. il ne tiendra iamais à toy, que ceux
à qui tu as fait des plaints, ne t’enpuillcnt encor demander d’autres. Tu ne refuie.
ras iamais de leur en faire , ains oubliant, 84 ne faifant cas des premiers , tu leur en
donneras encore de plus grands. L’intention dlvn homme de bien, 8: d’vn cœur
Verrueux , efl de f upporter fi longuement vu ingrat , que tu le faces deuenir rece- .
gnoiilànt. Cette fa on de faire ne te trompera iamais. Les vices fe lament vaincre ï
la vertu. lls perdeni en finie courage, fi tu ne te lialteshpointpat trop à les hayr.

guïtfiflhe chofe deshonnefie d’ellre vaincu par biçn-faié’tsÇertainement on ne demain
de pas fans caufe,fii cela cit vray:& peut-ellrelc’ell: vu difcours tout autre que tu ne
mon, m, peules pomt.Car on"uerpcrd iamais l’honneur pour le laitier vaincre au combat des
:ËSËËË- chofes.honne(les,pourueu que tu ne quittes les armes,8e qu’eflant vne fois vaincu,
15m "and, tu vacilles encor vaincre. Tous les hOmmes n’ont peint lesnforoes aufli ramies
à 1 vu que l’autre,pour acheuer vne belle entreprifeJls n’ont pomt les nebefles, a; la
& "on paf", fortune pareille,de laquelle feule de pend l’illuë des lus (ages confeils. La volonté
âïïfonmziâens qui marche par vnldronîl: chemm,n.icrite.d’ellre loiice,en.corc qu’vn ville cous

bleuît-aire, reur luy met-te le pied deuant-.Ce n’elt pomt Comme aux reux de prixqui fe font de-
uanr tout le.peup e,où la’palme cil: donnée à celuy qui court le mieuxyiaçoit que la

fortune a bien fouuentaidé vnqui ne couroit pas fi bien. Quand oniparle du deuoit
8c que l’vn 8c l’autre ricine de s’en racquitcr plainement , lil’vn d’eux sa eu plus de

moyens,s’il a cula puiiÏancepareille à la grandeur de (on courage , il fortune luy a
permis de faire tout ce qu’il a voulu: 8; au contraire , fi l’autre a en la volonté anal
bonne,cncore que ce qu’il a rendu fait de moindre valeur que ce qu’il auoit receu,

i ou s’il ne l’a-encor duitent rendu,s’il albon’defir de le recognoillre quelque iour, s’il

ne trauaille iamais à autre chofen, s’il ne penfe toufiours qu’à cela : nous ne dirons
’ point qu’il foie vaincu d’autre façon, queceluy qui meurt les armes au poin,& que

fon-e-nnemy a peu tuër pluftoft que fairereculer. Ce que tu: eûimes à pliisgrand
deshonneurme peut aduenir à vn homme de bien, f çauoir cit qu’il (oit vaincu. Ia-
mais le comme luy faudra : il ne le rendra iamais, ilfera toufiours prefl: tielle recoa-
gnoillre iufques au dernier iour de fa vie. Il mourra fur ce ferme propos, 85 confeiï-
fera d’auoir receu de grands biens, 8c fe pourra van-ter d’en auoit voulu rendre de

CHAR Il; Vprens suffi vn lingulier plaiiir d’oüyr dire cette parole magnifique,Que c’elt

, pareils.

3323,21,- . ES Lacedemoniensont défendu à leurs choperas les cinq combats d’efform’ull

mm tu - , quels le Vaincupar fa bouche confeifoit citre le plus faible. Le coureur qui cil:

b’ .5 a . . . , . . ..K" il 3 i plumail au bout de la carrrereægflc fongompagnon dentelle, mais non point de
kl.



                                                                     

twùùf-

l ’ .Lime? cinquir’me, 4 a
:courageJé luiôteur quipar trois fois d’efle portépar terre, a perdu la palme, mais fixing:
il fie ra. as bail-ice au vainqueur. Dcfirans doncles [tacedenionies furvtoutes cho- Piq, ganta,
l’es’queîeurs citoyës fullent inuincibles,ils leur ont interdit toutleu de prix, ou la si: 5130?:
armoire fa donne, non 9int:pat,l’0pinion des luges,oupar l’i-fl’ne durets, mais par preu peu:
la bouche" de celuy qui amendât de celuy qui luy commande defe rendre.La vertu ou sa:
.8: le. boucau: donnent avin’ chacun ,Aee- que les Lacedemoniensvloulment entre- Ce qu’àlêïïl

tenir entre leur citoyens, qu’on ne foi: iamais vaincu:’car vn bon cœur aptes auorr 53:5 spu-
eliéfurmomé, demeure encore inuincible. Çefispourquoy aucun ne dit, que les FËÎÊÈÎË’Î

trois cens Fabiens ayent efié vaincus,- on dit feulement, qu’ils furent’tuez,’que Re- kgm; n
gulus, fut- pris des Carthaginois, a; non point vaincu , 8c tous autres qui eflans ac-. 8c.
cablez fous le faixdfyne mauuaife fortune, n’ont point perdu le cœur pou-r cela.:ll
en aduient de mefmçs aux bien-faiâts: ’qcluy quiet: a receu de plus grandgde plus , q
precieux,8c plus fouirent , n’eli point pour cela vaincu. Il peut citre que les bisn- . .A
faiâs de l’vn fontvaincus par ceux de l’autre , fi l’on a tenu compte de ceux qu on
sa receus , 8c qu’on a donnez. Mais fi tu veux faire com-parail’on entre le donneur, l
85 celuy qui-reçoit,defq uels il faut tant feuleme’ntefiimer le contage part (qu,
aucun ne ginguera- la palme. Car on a accouflnme-de dire, que fieluy’qu en bleilé 4

de plufieurs playes, à: celuy qui ne l’en: que bien peu , fortent egaux 8c pareils
combat, iaçoit quel’vn iemble cit re le plus faible. - i

a

i V Venu donc ne peut eûtevaincu par bien-faim. ,- pourueu qu’il fçache qu’il (3&3? I
les’doiue , qu’il ait defir de les recognoillzre ï, 8c que n’ay ant le pouuoir de :zllîntéuïiîc;

les rendre, il enait le courage.Tandis que ce delir le tient, tandis qu’il’a celle bon- çokycgui. s
ne volonté, il fait cognoillre par figues l’affeôtion qu’il a.Que fers-il que de l’autre gîlërlfuïznë

collé on puill’e nombrer plus de petits prefenSETu as lapuili’ance de donner be’au- de. celuy qu;
coup, de mo’y feulement de le pouuoir prendre. Tu, es accompagné d’vne bon- îîut PWE»,

ne fortune, 8: moy d’vne bonne volonté. Toutesfois; ie fuis autant egal de pareil à
toy, comme font egaux ceux qui font tous nuds,ou qui ne font armez qu’à la lege- r .
re, contre Vu grand nombre d’hômes armez de routes pieces. Par ainfi l’on ne peut
eiire vaincu par bien- faiCts : car chacun peut le moufflet” autant recognoillant, ’ ’
comme il le voudra dire. S’il. effroi: des-lionneiie de fe laitier furmonter par "i
bien- faiéts , il n’en faudroit iamais prendre de la main de ceux qui feroient plus
riches que nous, aufquels tu ne pourrois rendre la pareille. le parle des Princes de
desRoys, que la fortune a mis en fi haut lieu , d’où il leur cit facile de donner vne
infinité de grands biens, 8: n’en receuoir que bien peu, qui ne peuuent approcher - p
à l’eflimation des leurs. l’ay mis en ce rang les Princes 8c lesRoys aufquels tou-
tesfois on peut faire des feruices agteables: la grâdeur 8: la puiilance defquels n’eii
foufienuë que de l’affeûion ’, 8c dulcornmun confentement que les (ubieCts ont’de ’ ’

leur obeyr. Il y en a qui ne fentirent iamais aucune tonnoitifc, qui ne furent onc- ’ A
ques touchez d’aucun defir , dém le commun des hommes eh piqué, aufquels la
fortune mefme ne pourroit rien. donner.ll faut necell’airement, fi So crates m’a fait .
aucun plaifir, que ie confeŒe ellre v.aincu.ll faut que ie coui-elle le mefme de Dio- ’
genes,qui marcha tout nud fur les riche [les 8c plus precieux meubles des Malcedo.
niens,& foula aux pieds les threfors de leurs Roys. Ne luy fembloit-ilpas à bon
droiét , 8c à tous ceux qui n’auoient pas les yeux fillez pour bien cognoilirela ve-i I
rite’ , qu’il eüoit plus grand feigneur, que celuy fous la grandeur duquel toutes
shorts miss: èbëeiïliïâêsæiiflazil En P19? turlutât Plus richcqu’AF

I uz



                                                                     

, De: Bien fiifls,’lexandre, qui s’efioit rendu mimi-e de tout le monde: car il falloit plusefiimer ne
’ » que Diogcnes n’eufl point voulu prendre, que ce que Alexandre eull peu donner.

5’53... 2.1L n’y a point de honte d’aire vaincu de ceux-là. Car- ie ne’feraypas moinsyail-

ï 13m. fitu me niets en camp clos contre vu ennemy’q’ui nepeutl citre bielle. Le
’quent en feun’a pas moins de force pour brufler,.,s’rlell tombé’fur-viiematiere que les flam-

b’°""”’*’” mes ne Peuvent olfenfer. Lefer n’:i pas perdu la force de tailler, fila pierre cil fi

attendu que , i .fouucn: ils dure qu on ne la puille entamer, 8c fi de fa nature elle cil fi rebelle contre les cho-
ggïfiàgflm fes dures, qu’il la faille plulloll mettre en pictes. l’en diray. de mefmp d’vn homme

que guingans recognoiflantz. Il ne luy cil pas à des honneur d’ellre vaincu par lesibienefaiâs qu’il
,îc’scglgcïllî: a receus de ceux clef quels la fortune cil grandeôc fi haute, &la vertu ’fiexcellen-

glu d’un» te, qu’elle a fermé la’porte Maux qui auoiembonne-volonté de les rondies. ous
mè’iflïnëac iommes prefque vaincus 6c furmontez par nos peres &neres:car nous les hayflôs

. magna ne . tandis que nous cuidons qu’ils foicnr fafcheux 8c infupportables, tandis que nous
gâtion. . ne pouuons parfaiâement cognoiftre les biens que nous receuôs d’eux;Mais quad
tank, l’ange nous a donné quelque peu de flagelle, quand nous Cômençons de cognoillrc

, que nous les deuons à celle heure plus aimer, pour les inclines rairons qui nous les
. faifoient anciennement hayr, d’elire repris ô: admonefiez d’euit,8c inger que la fe-

uerire’ dont ils ont v fé par le palle: entiers nous,n’efloit que pour tenir.en bride no-
llre folle ieunelle,c’ell lors qu’ils nous (ont ranis. il n’y a que blé peu de peres a qui

la briefucté de la vie donne loilir de cueillir le vray fruiâ qu’ils ont efperé de leurs
reni-ans: le relie des autres n’en ont-fenty qu’ennuis 8c fafcheries. Toutefois ce [me

’ i pas honte d’ellre furmonte’ par les pares. Et pourquoy feroit-ce honte d’ellresfur-
mâté d’eux,veu qu’il n’y en a point d’el’tre vaincu de qui que ce fait? Car nous f6-

mes quelquefois égaux 8: inégaux à vne inerme performe: nous femmes égaux de
courage, lequel feulement on demande, lequel feulement nous promettons , mais
nous femmes inégaux deafortune, par le defautde laquelle fi quelqu’vneii emper-
ché d’ellre recognoillant , il ne doit pour cela rougir de honte comme vaincu. Ce
.n’ell: pas des-honneur de ne pouuoir atteindre, pourueu qu’on ne le lalle point de
,fuiure. Souuent nousfommes contraints par neceflîte’ à demander d’autres bien-
faiôts, anant qu’auoir peu rendre les premiers. Si ellaee qu’iln’efl pas defendu d’en

s .requerir d’autres , nous ne fommes point: des-honorez d’en redemander ,.encore
que nous n’ayons le pouuoir de rendre les premiers, 8c que nous (oyons contrains
d’çrdemeurcr longuement redeuables, par ce qu’il ne tiendra iamais à nous , ni à
faute de bonne volonté, que nous ne recognoillions nes-volontiers le bien qu’on
nousa fait. Mais il viendra d’ailleurs quelque chofe qui nous gardera de nous en
acquiter. Toutesfois nous n’aurons point le courage vaincu,nous ne ferons iamais
-honteufement furmontez parles chofes, qui ne font point en nofire puilfance.

I

’CHM’. V” A Lexandre Roy de Macedoine le vantoit fouuent, que iamais home ne l’auoit

La"! mais . .. . . . . . , .ion d’un- peu vaincre de bic faiâs. Il ne falloxt peint que ce Prince, qui n mon le cou-r
’rage que trop fuperbe, iettafi les yeux fur les Macedoniens, fur les Grecs, fur les
auec niogeu’Cariens, fur les Perles , 8c fur les autres nations qui luy obey lioient fans y entre-
gjtàîçour’eenir des armées. Il ne falloit point qu’il peiifafl que ce grand Royaume qui s en
d aurcant plis: Rendoit depuis les fonds de la Tlirîice iufques aux bords de la mer incogncuë’, luy

r C , I . , r a . , . .113;; cuti donne le moyen de pouuoxr luire cela. Sonates mcfme feppouüort bien vanter
:d’en auoit fait autant , 8c Diogenes aulli , duquel Alexandre ut vaincu. Mais cô-
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ment n’euü-il elléwairiculce’ iour-là; auquel ceil homme plus orgueilleux 8è flipcr- ’ ’

b’e queïnë futlainaiuiautiePrince,trouiia.vne performe à qui il ne’poriuoitïricïn dô- a
net.- Ëî’o’fie’fiEL’e’EÇ-Oy Archèlausipria-S’ocrates de lérenir voir: on dit que Socrare’s, ’

fit-refp’on fe qu’ilyneïv o’uloir point aller trouuerceluy’, duquel il feroit contrainede
receuoir des biens s qu’il ne pourroit’r’ecognoilïro. : Premiere’menr, il elloit en fa ’-

puiffauee de ne les prendrepoint : en (recoud lieu n’allait luy qui commençoit de
faire plaifi’r,’çar il auoit elle’ prié devenir: 8: enture Socrates faifoitivn plaiiir, que -
Ive-Rorheçn cuit iamais rendu vn pareil.En’outreiArchèlaus’ne luyleullzidonhé que

de l’or et ale-l’argent , 8:- n’e’ullfreceu de Sooratesf? qu’yn «par pris I de fesricliellês..

S’en’fui’g-il pour cela que Socrates’ n’eufi: peu rend re la pareilleàlArchelausaÎ Ne luy

cuti-il pas fait autant’de bien comme i’len cuit receuys’il luy cuti faituvoir vn hom.

me qui fgauoitcommeon deuoit vertucufemenrviure 8C mourir, 86 qui terroir l’a-7
gement lïvnfôc l’autrechemini? s’il’eufi: enfeigné à ce Roy-5K qui n’y; voyoit goutte

en plein midy ,p’J-lesvl’ecretsde nature, deflaquelle efioit litigiiorantf, qu’vniout
d’eclipfe de Soleil il fit fermeriles portes de fou Palais , se (ce qu’on ne fait linon A
en temps de dueil,ou d’vnebien grande aduerfité,) fit Couper lescheueux à fou fils.
N’eull-ce pas ollé vn grand bien de letirer des canes, où il s’efloit allé cacher de
peur,-sËil luyeull donné-courage, difant, Le Soleil n’a pas perdu fa clarté : ce n’efla

quele’reneontre «le-deux albes,- quandjla Lune citant en fou plein , 8c faifant-foii
chemin-plus basquele Soleil,a-’mis droiéie’ment fa rondeUr dellbus luy,& tient par
forioppoli’tion fa lumière cachee: laquelle ne tenant tantoll couuerre que quela i
que partie du Soleil en palTant deuanr luy , elle ’couure ce quartier-là , li elle met
vne plus grandeparti’e de fa rondeur deuanr lu’y,elle le cache d’anant-age: mais elle
efface du toutlleyifageï du Soleil-,fi elle s’en: oppo fee;entiercment &;d’vn iulle con;

tte-pois au beau milieudu Soleil 85 de laterre; Toutesfois’la’vilielle des el’ioilles
feparera bien-mil l’vne d’auec l’autrezles terres recouur’erOnt d’icyïà peu leu’r’lui

miere,ceit ordres’entretiendra à tous fiecles à venir. Il y a des io’urs certains se de-
llinez que la Lune empefchera le Soleil qui ne pourra rendre la clarté de fes rayés:
Attens encor’ vn-peu ,«tule ver-ras bien-roll: fortir , tu «le verras fe defehnrgeanr de
la Lune comme d’une’nüee, 85 (le deueloppant ,gcomme des enpefchemens’ qui le
retenoient ) leiretilas rendant librement n clarté; SocratestncYn’a noir-il pas
aequo); rendre lapai-cille à Arche’laus’,’ s’il luy’eul’c’enfeigné’éornme il deuoit gou-

verner fou NoyaumerEull-ilpreceuun petit bien-fanât de Socrates , fi Soc’rates en
cuti peu receuoir aucun de luy Pourquoy cli-ce donc que sucrates difoir cela? il
prenoit-pinât s: pafl’erfle’tem’ps; une faifoithue golfer;- parler par moquerie , il

4 fe rioit de toutsleïmond’e, 8c- iifefrii’ement des grands: llaîm’a mieuxfaire le’fing que

le refui fer fientaedéveéiaiieczsiiugince; Voyla pourquo’y jil raiponditï qu’il nez vou-

loit pointerec’eu’ôir- des bien: d’6 celuy, à qui-iln’enî pourroit iamais rendre la "pa-
reille.- ll’eut parad’uahtüre peut qu’il ne- fait ’COYlÎlÎalliÏ’dË lpl’endre’ des biens con-

tre fou gré. Il eut crainte qu’on luy fifi prendre quelque choie qui full indigne de
Socrates. Quelqu’vn dira, qu’il les eul’t peu refufer, s’il cuit [voulu , mais qu’ille Lili .
indigné vu Roypfuperbe 8c infolcnt, qui youl’oit’cjt’l’oi’i caïman beauCOup teint .

ce qui venoit’kle’ fa’main.’ Il rie-faut point’faire difformée,” ou de rien refufer à vu

Roy,o’u’de’ ne vouloir’rien receuoir deluy: Il trouue aqui manuais l’vn que l’autre;

Et bien (foulent vu glorieuxfe fafche plaide fe’ voir -mef’prifé’ que de n’eflre pas ’

’craint.Mais veux-tu (canoit au vray l’intention de:Socrates!r?7 Celuy de quivne
cité libre’n’auoit peu’foulïrir la liberté en"ch fleuri-side faire-yue le voulur point
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’ e Des En» faifls.
iîï’âînZ-L NOus auons’ce me (iemble, allez amplement parlé de celle partie, fi c’efioitrdes-

maux. on houent de le laifl’er v aincre par biens-faicls, mais celuy qui s’enqniett dace,
gifffif’gî a la, fçait bien que les hommes n’ont point accouilumé de le faire plaint à eux mon,

dz; la pu: mes.Car- on eufi allez cogneu par n que ce n’eiloitpas honte deie lainier vaincre à
3°? foy,&.toutesfois quelques vus des Sto’iciëso’nt dilputé fi on fepoiiuoit faireplai-
i ’ ’ Jir, &- (i on fe deuoit! rendre la pareille-à foy mefme. La caufe de celle difpute vient

de ce que bien fouuent nous auôs aecoullu’mé de dire,Ie me un bon gréale’ ne me

dois plaindre d’autre que de moy, le me def plais. le me feray fouetter, le me veux
mal,..& vne infinité depropos-quenous tenons de nous-melmes,côme fi nous par-I
lions d’vne tierce performe. Si donc ie me puisnuire(dit-le Stoycien.) 8eme porter
dommage, pourquoy eli- ce que ie nepourray me donner aulli des biens? fi ce que
ie fais à l’endroit d’autruyrefl appellé bien-faiôt , pourquby cit-ce que le faifant à
moy-mef mes il ne le liera point: li l’ayant receu d’autruy, ie luy en demeure obligé
6c redcuable,pourquoy efb ce que me l’ayât moy-mefmes donné, ie m’en feray de-

biteur entiers moy? veu que, cela ne feroit moins des-honnefle que d’ellre aune ou e
d’eflre cruel ou rigoureux enuers foy, ou de ne tenir aucun copte de fes propres aï.
.faires.«Celuy qui eft’maquereau de la beauté d’autruy, e11 auliimal efiime’ que s’il

relioit de la (ieune propre.Certainement on reprend vu (latent de ce qu’il fait fem-
blât de trouuer bon tout ce qu’vn autre dit,& de ce qu’il cil toufiours prelt a loiicr
faullemët toutes chofes.Mais celuy n’ell: pas moins à reprendro,qui feplaiil 8c qui
cil rauy de foy, 84 (s’il le faut dire ainfi) qui fe flatte foy-mefme. Les vicesdel’plai-

fent non feulement quand ils ferrent hors de foy, mais encor quand ils reniement
fur euLmefmes. Qui cit l’homme qui merite mieux d’ellre prifé , qu’vn qui peut
tômtnderà’foy- inclines, à: quia guigné toute ui’ll’ance 8c authorité fur les aile-

étionsîil cil plus facile de gouuerner des nations barbares,& qui n’ont iamais fenty
le ioug d’v-n Prince changer, qu’il n’el’t de cômanderà fou cœur, 86 dole pouuoir

alTubieé’tir à foy. Platon,(dit-il,) rend grates àSocrates de ce qu’il auoit appris de
luy.Pourquoy eû-ce donc que Socrates ne fe rendra graces,de s’cilre enfeigné luy
mefmesEMarcus Cato cil: d’aduis que tu dois emprütcr de toy ce que tu n’aspoint.
Pourqu’oydonc cil-cequeie ne pourray donner a moly mefmes, veuque ie puis
bien prefler a moy inclines a. l.l,y a vne infinité de cho es ou la coufiume 8c l’vlage
deparlernous fepare de nous- inclines ’: nous ailons accouftumé de dire 5 Permets
que le parle auec moy,& que ie me tire l’oreille. Maisfi cela cil vray,tout ainfi que
quelqu’vn fc doit courroucer auec foy, il le doit aufli rendre-graces s comme il fe
Idoit blafmer, il fe doit louer, 8: commeil 17e porte dommage, il fe peut aulIi porter
profit, ;L’iniure’ 8c le bien-.faiçîl; font chofes contraires. Si nous difons de quel:
.qu’vn, Il s’en faitgrand’tort , nous pourrons suffi dire, Il s’ell fait vn grand bien.

Aucun ne doit’rien a loy-niche. Or par l’ordrede nature il faut premierement
.de-uoir, que rendre. Il n’y apoint de debteur fans creancier , non plus quelle mary
fans femme, nide pore fans enfeus.

Gliicflion.

i

’cnn.v1; i . ,- n . IN. aautour” Lfaut, ne ne] uvndonne afin ne riel u’autrere oine.0rcen’ellnidon’-

en .91 q. .e q...q. ç. .,Le deuoit net-,ni pre ndre,que de changer en la main drOiâehcc qui selin. en la gauche. Corne
neconfifle ’ ’ ’qu..." à, aucun ne le porte foy-mefmcs , iaçoit qu’il Conduife , 8c qu’il pouffe-l’on corps
ËÂ’ÎÏfŒ C°mme 9D ne dit point mai que celuy qui a plaidé lUy-mefme fa caufe,ait porté fai-

’ lueur 8c fecoursà fes affluence nele drelTe point vne flatuë, comme à fou patron
8c dcfenfcur: 6c comme vn-rnaladequi cil guery par fo’n bon gouriernement , n’a
point accoulluiné de demander payementàpl’oy- ’mefmesgl’areillcinent en quelque
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afaireque ce foi: , [i vu homme à bien fait pourfifoy , il! ne s’en doits point rendre
grues r: car il n’a pas vn qu’il puine remercier. Et fi ie t’accorde-que quelqu’vn re
pent faire plaiiir,ie dis qu’en le clonant il, reçoit auflî: fi ie t’accorde que quelqu’vn
reçoive plaiiir de foy-mefmes,en le’receu’ant,’ il fe rend aufiir Ce virement 8c tour-

liement de ardes fefait( comme ondit en prouerbe cômun) en ta propre maifon: -
éoùvne de te feinteur celuy qui donne,n’efi autre que celuy qui reçoit. Ceymota
iey (deuoir)n’a lieu qu’entre deux diuerfes perfonnes. Comment donc pourroit-il
confifler en celuy &ul,qui s’aquitte au mefme infime qu’il s’oblige ?.0r tout ainfi,
qu’en vn halon, ou autre choie ronde , il n’y a ni haut ni bas , ni premier ni dernier
parce qu’en-le ioüant 8c tournât, l’ordre de ces-chofes le change:ce qui venoit der.

riere cit maintenantdeuantyce qui tomboit le releue , 85 quel: tout retourne en
fini vnpoinfl; en quelque forte qu’il le remuëzT-u dois. pareillemêt pêfer,qu’il en

v el’tde morines en l’hôme: aptes que tu l’auras changé en diuerfes façôs ,en fin ce ne.

fera qu’un mefme homme. S’il s cit bleflè’,il n’a à qui reprendre pour demander re-
paration de celle iniure :«s’il s’eü lié, fi luy-mefmes s’el’c enferm comme dans vne

prifon , ilne peut-ellre’condamnc’ de (a propre violence: s’il s’eil donné quelque

prefent, il’l’avauili toit rendu au donneur; (Dn dit. que la nature mere deïchofes ne
peutrien pérdreæar tout-ce qu’on luy prendpar force renient finalement à elle: 8:
rien ne perit,veu qu’il’ne peut trouuer aucun lieu pour fouir hors delle- mefmes:
Tout reuientà la En d’oû’il’efioio party. Mais qu’a de femblable ceil; exemple auec I

nome quollionîie ne l’apprendray.Prens le cas que tu fois ingrat,le bien- faiâ nele l
erdra poinucar celuy qui l’a donné, le retient encores. Prens le cas anal que tu ne

evueilles-pointreprendre , il eiloit entré tes mains auant qu’il fait rendu. Tu ne,
peux par ce moyen perdre rien.Car ce qui t’ell ollé ,eft toutesfois gaigné pour toy;

en prenant tu donnes, 8c en donnant tu prens. ’ " ’ ’ 4 i a » l

Il faut-,(ce diteil , )1faire bien à foy-mefmes:& par confequent il le Faut rendrai: ou". 1x,.
ïp’areilleLe premier poiné’t’efi: (aux. Aucun n’i’fe de bien-fait]: enuers (by :mais il Replique à.’

obeyt à]anature,laquclle de (on inüinâ luy enfeigne à s’aymer,vôc à eilre foigneux
de fuir les chofes qui luy (ont Idommageables,8c à fuiure ce qui luy peut ap ortet &jefuration
profit. Par ainfi celuy qui donne àfoy mefmes,n’efl point liberalzccluy qui e par- àïîlàeâïn
donne,n’ell point clemeut : celuy qui a cor’npaflion de fes maux , n’eft pas milèri- raffûtât 9’31
cordieux.Si nous fanions cela pour autruy, on le outra à bon-droiâa’p’peller libe- 225,: 1; à q

talité,clemence, 8; pitié,mais pour nome regar ,ce n’eil que nature. Le bien-fuitât;la "mmmw
cit choie volontaire,mais le profiter à foymefmes, c’ell vne neceilîté. Celuyqui a D v .1 ’ *
plus faittle plaifir,il en ellefiime’ mieux faifaut : mais qui a iamais ellé loüé de s’e- RÉEL:

lire facouru loy mefmesede s’ei’cre (auné dei; main clos voleurs? Aucun ne fedonne Cu"51°"*"-

. . ,. x . . ge a parfum.vu bien-faxât , non plus qu il ne (e reçoxt pour hoile en la marron :aucun ne don- ne.
ne à foy-mefines, non plus qu’il ne peut cille (on creancier. Si chacun fe fait l

I plaifirr, c’ell tous les lours qu’il le fait , c’ell (ans celle qu’il (e donne. Il ne pour- A

, ioit iamais trouuer le nombre de les bien inias. Comment donc le pourroit-il
rendre la pareille , veu qu’en fe rendantla pareille, ille donneroit vu bien-faiâa j
Comment pourrois-tu cognoiilre; s’il rend le bien-fanât ancien ,« ou s’ilpdonnede ’
nouueau,veu que tout cela le fait à’vne inerme performe? Sizie me fuis deliuré d’vn

danger où i’ellois , faifant cela le me fuis fait beaucoup de bien. Si derechef le
me cit-liure d’vn autre danger , rends-le le premier bien-faiét , ou fi ie m’en don- - l
ne ru autre de nouueauz En outre encore que iq conidie le premier peinât , que

F ilij



                                                                     

r, . [des Bien-fifis; qnous pouuons nous donner des bien- iaits,ie neconielieray point pour cela l’autre
qui s’eniuit:car iaçoit que n’ous les donnions, nous n’en iommes point redeuables:

pour-quoy? par ce que nous les reprenons 85 recouurons tout lncoritin’cnt.";l’l faut-V
premierement receuoir’les bien-hias, à. aprescn citre. debitçurs . &Een;dernier.
licu,rendre la pareille. Q; en ceuxocy«,i,l-n’y ajlieuxl’en ellrçrc’dcuiiblo ç puttera
me infiant’, de ians demeure nous les reprenons;A ucu’n ne dorinefque’cencioit à

autruy,aucun ne doit que ce ne ioit àuurruy , aucun ne paye que cérlfeioltà au-,’
troy : Tout cela qui requiert ainii deux perionnes,ne ie peut faire-en vne (cule, ,.

’ l

cm. x. E bien-iaiél: proprement ei’t,auoir donné quelque choie quil-oit profitable. Or
ce mot(auoir donné)rcgarde du tout iur autruy. N’ellimeroit-on pas iolce-
Pr°fiîd° luy qui diroit nuoir vendu à ioy-meimes P par ce que]; vente cit vne alienation
3;°fgï";jg qu’on fait à nutruy,& vn tranlport de la choie venduë,&du droia qu’on aen icel-

rcu! dm)" le. Mais comme en vendant, nuili en donnant, il iaut faire reel delaillcment dola
choie,& laicher ce qu’on ticnt,pour en lanier ioiiir autruy.Or fi c’en vn bien-fait,
4mm 35 on ne l’a peu donner à ioy. Car aucun ne ie peut rien dormenautrement ce feroit:
ÏÂÎÇÎÏËCW- loger deux contraires en meime licu,& penicr que ce full meime choie de donner

mime Ch°- a: de prendre. lly aencor grand’difierence entre le donner 8c le prendre :mais
16’ comment n’y en auroit-il, veu que ces deux mots iontmis comme diners l’vn de

l’autre? Be toutefois i1 quelqu’vn donnoità ioy-mcimes ,il n’y auroit lors dif-
fcrence aucune entre le donner , 841e prendre. le diiors n’agueres qu’il y auoit
quelques mots qui ie rapportoient du tout à des perionnes eitrangeres , de qui e-
fioient de telle naturc,que toute leur fignifiance (orroit entierement hors de nous.
le fuis frcre,mais c’eil d’vn telzcar on ne peut citre frere à ioy-meimes. le fuis a-
reil de iemblable , mais c’cit à quelqu’vn:car qui cit celuy qui cil pareil à ioy- mei-

h’ots don; la mesîCe dont on veut faire comparaiion,ne peut eilre fans vu iecond, auquel on le
compare.Celuy qui cil ioinôt,ne le peut ellre qu’auec vne autre perionne.De mei-
dïwrrcs qu’à me on ne peut donner que ce ne ioit à autruy.Et le bierriaiét ne peut eilre fans vn
ïâüîîïmcs iecond. Le mot meime le monilie ailez, dans lequel cecy cil contenu,auoir bien-
f’ïîîfd": à": fai&.0r il n’y a pnslvn face bien à ioy-meiomes , non plps qu’il nelie porte fa- ’

1-3,", , - ueur non lus u’i ne nit on ro re arty. n ourroit emenrer onguement
c iur ce CliiCËlltS,Ë( y employer igrcepexefples. Comiiient le feroit-il autrement? car

il faut conter les bien-inias entre les choies qui deiirët vne ieconde perionne. Il y
’ a pluiieurs choies fort belles ,iort bourrelles &qpleines de grande vertuîqui ne

peuuent auoir lieu qu’à l’endroit d’vn autre. La ioy &l’integrité cil fort lo’uee d’vn

chacunzclle cil pri ce par deiius les plus guides vertus qui loient entre les bômes:
suez-vous toutesiois iamais ouy dire qu’aucun ait bien gardé la foy à ioy-mcimes?

c un. XI. l .IF. viens maintenant à la derniere partie:Celuy qui rend la pareille,doit deipen:
in recognoif- dre quelque choie du fien,comme celuy qui paye l’argët qu’ildoit.Qr c’eluy qui
ifiïïâiên’où ie rëd la pareille,ne deipëcl rien,.non«plus que celnyne guigne rien,quidone à loy

Jl’üutem- meimes.Lc bien-fai&,& la pareille qu’entend , donnent aller de l’vn à l’autre. Il
Âïè’âîoilè’ï’l n’y a point-de vicillitude 8c de changement en vne icule perionne.Celuy donc qui

gfxliîxgëiife rend la parerilgporrera profit à ion tour à celuy duquel il auort auprrralunntreceu
m. quhËæ. quelque clioie.:.Mais celuy qui rend la pareille à ioy-mcimefii qui artvil plaifir
quint. foy,Qii el’r l’homme qui ne penie que la recoqnoillinœ iriit d’vn collé, Sc le plan

iir d’y-n autrc2Celuy qui rendis. pareille d’vn pluiiir, il profitcà ioy- meimcs. Mais
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quel eIÎt’lÎ’îngr-at qui ne l’ait youlu faire, de i: donner du profit ’a ’ioyemeirne? ou

pluitoitqui el’t celuy qui-ne ie ioit rendu ingrat, pour faire (on profit? Si nous de-
uons ( dit-il) rendre graçes [à nous-meimes , nous deuons aufli nous rendre la pa.
reille. Toutesfois nousrdiions communément: le me içay bon gré que ie n’ay
point v oulnlgipouier celle femme, que ie n’ay pas fait compagnie 84 iocieté auec
ceiluy-lë. Quandnous tenons ce propos , nous le fanions pour nous louer, se
pour faire trouuer bon milreiaia, nous abnions des parolesde ceux qui ren-
dent graces. On doit appeller bien-fai&,ce qu’on peut ne rendre point aptes
qu’il a efléwdonné. Mais :celuy quidonnevn bierriaiéta ioy-meime , ne peut fai-
re qu’il ne; reçoiue ce qu’il s’eflgdonné. Ce n’en: donc point vn bien;iaiét : le bien-

faia fonçoit enfin temps , 8c ie rend en an autre. Ce qui cil de plus beau , 8e ce
qu’on dort plus eüimer en un bien-fanât , c’efl que pour faire plaiiir il oublie fa
propre vtilite’,il ollé à ioy-meime ce qu’il veut donnera autruy. Celuy qui donne
à ioy-meime miaigpoint cela. Le bien-fanât engendre nouuelles alliances, il ac-
quiert manuelles amitiez, 8c obligations. Mais en donnant àIioy-meime , on ne
fait point de nouuelles amitiez,on n’acquiert point la bonne grace d’autruy , on
ne peut obliger aucun: cela ne nous donne point eiperance qui nous poilie- faire
dire, il faut entretenir l’amitié de cefl: homme , ie luy ay deiia. fait des plaifirs, i’ei- .
pere qu’il m’en ietaauflLanien-iaiél: c’el’t lors qu’on donne, non point pour le que (en

profit. du donneur, mais pour laconlideration de celuy à qui on le donne. Mais ne bicu-
celuy qui donneroit àioy-meime le feroit pour ion profit : il ne peut dont citre "6”

appellé bien-hiât. .
TE iemble-il que i’aye menty de ce que i’auois’defia dit au commencement? Tu 7 u
. dis qu’au lieu de faire quelque choie de louable ie m’en efloigne , 86 que pen- CHARML

. , I . I . . Diuerl’ts fi-iant bien-faire,ie perds ma peine. Attens encor vu peu, 8c tu le diras plus verita- nnhrudcs vl.-
blement,auilî- toit que le t’auray amené dans ces labyrinthes, deiquels citant iorty ËL’Ë’C’ËIÏL’Ë’

tu n’aurais gaigné autre choie,que de içauoir eicliaper à des diflicultez,oû tu pour- paradors»
rois bië ne t’enfoncer pas. Quelprofit reçois-tu à deiiaire auec beaucoup de trauail me ni
des nœuds que tu as expreflémët iaits,ponr auoit apres la peine de les denier î Mais "un".
comme on a quelquesiois accouilumé , par leu 86 par maniere de palie-temps,
nouer des cordons fiiubtilement, que celuy quine l’auroit iamais appris ,ne les
pourroit deEaire qu’auec grande difficulté, n’ayant celuy qui les a liez aucune pei-
nea les démener, parce qu’il içait l’ailemblage des nœuds, 8c de la liaiion,oû«il ie

faut atrefler z 8c toutesfois il y a du plailir aces ieux , pource qu’ils exercent les ’
e iprits 84 les rend plus eiueillcz: Pareillement ces diicours ou l’on penie qu’il y ait mn, dm
des tromperies de desembuiches , rendent les hommesmieux aduliez de plus ioi- dzrc’t’nnsca-
gneules chalient la pareiic & l’engourdiiiement des ciprits,auiquels il faut quel- NM”
quesiois ouurir 86 drelier de beaux chemins , de quelquesiois auiii leur mettre au
deuanr des empeichemens, Se des choies aipres de mal rabotecs, d’où ils ne puii.

rient iortir qu’auec grande peine , de où ils ne punie-ni cheminer qu’aucc difficulté.

On dit qu’aucun ne peut ellre ingrat, 8c le veut-on prouuer parles argumens qui
s’en iuyuent. Le bien- iaicit porte, profit à celuy auquel on le donne:,Aucùn ne peut *
porter profit à vu meicliant,(comme vous- meimcs Stoyciens le ioullenez:)ll s’en-
iuit donc que le meichant ne reçoit aucun bienoiaiiîl, ô: par coniequcnt avili qu’il
ne peut cirre ingrat. En outre le bien-fana (il vne choie honncile 8e digne (le louâ-
ge,ot. le meicliant ne donne lieu à pas-vne choie lionneite 8: louable , il ne peut
donc receuoir vu bien-filât i ne lcpouuant receuoir, ilne le doit anfii rendre, 8;



                                                                     

. Des si": fiifls,
par celle raifon il ne peut deuenir ingrat. Dauantage (comme vous dites) in hom.
me de bien , fait toutes chofesiuflement: s’il fait toutes chofes iullement , il ne
peut el’tre ingrat. L’homme de bien rend la pareille du bien-faiâ. Le mefcliant
ne le peut receuoir. Si cela cit ainfi , ny l’homme de bien, ny le merchant ne peuè
tient citre ingrats: 8c confequemment ce nom d’ingrat ne feroit qu’vn nom en
ce monde , 6c encore du tout vain. Nous n’auons qu’vn feul bien entre nous,il;-
uoit eft l’honnefleté. Elle ne le peut’loger dans le cœur d’vn merchant homme:
car il cefl’eroit d’ePtre merchant,aulIi-tofl que l’honnellzeté entreroit dans [on aine.

Mais tandis qu’il cil me (chant, on ne luy peut donner aucun bien-faiâ: car le bien
85 le mal font chofes contraires , 8; ne fe peuuent loger enfemble. Par ainfi aucun
ne luy peut rien donner qui luy fait profitable: car il ne l’a pas li toit receu qu’il-
eft corrompu par (on mauuais 8c vicieux vfage. Comme vu eflomach gallé d’vne
longue maladie , fe templiflant de cholereôc de mauuaifes humeurs, corrompt.
toutes fortes de viandes qu’il reçoit, lefquelles au lieu de nourriture ne luy cau-
lent que douleurs z pareillement vn cr prit aueuglé ne feta iamais (on profit des en-
feignemens qu’onluy voudra donner : ce qu’on luy prefentera , ne luy feruira que
de charge 8e de malheur, 8: d’occafion de mifere. Ceux donc qui ont plus de ri-.
duelles , 6c qui polTedent plus de biens , (ont fubieâs a plus d’orages a: de tempe-.-
(les: ils (ont moins feeourus de leur confeil 8; de leur fageflc, lors qu’ils (ont tom.
be: en-vne plus profonde matiere qui les agite &lourmente. Il ne peut donc tom:
ber rien entre lesmains des mcfclians qui leur porte profit , ny rien qui ne leur
foit dommageable. Car tout ce qui leur aduient , ils le conuertitleiit en leur natu-
re. Les chofes belles de quipourroienr porter profit, fi on les donnoit ’a vn plus
homme de bien , ne leur feruent que de malheur 8c de pelle : par cefie raifort aulll
ils ne peuuent donner vu bien-faiét, d’autant qu’on ne peut donner ce qu’on n’aL
pas, 8: que le meïchant n’a volonté de bien-faire.

, fluxai. MAÏS encore que tout cela Full vray, fi sil-ce qu’vn triel-chant homme peut ,
Kerponfc au prendre des chofes qui relTemblent à vn bien- mais: pourra dire iulÏement
Ëgïfr’rfd’ appelle’ ingrat, s’il ne le recognoifl. Il y a des biens de l’ame , il y en a du corps, il y

difiinâion en a de fortune. Quant aux biens de l’ame, le fol 8c le meïchant en cit du tout pri-
33,132 -ué,& incapable. Mais il et]: receu a: admis aux autres biens, qu’il peut receuoir, 8e
quels 1*in- qu’il doit rendre aptes: 8c s’il ne le faifoit,il feroit iuliemen! appellé ingrat. Et cela
52305:” n’ell pas feulement de nome doâ’rine : les Pcripatetieiës inclines, qui ont eltcndu
13:25:13? plus au long 8c au large la felicité a; le bon-heur des hommes, (ont d’aduis que
de, du, quelques petits biens peuuent paruenir aux mefchans,& que celuy qui ne les rend

, point, cil: ingrat.C’ell pourquoy nous auons opinion qu’on ne doit appeller bien-
faiâ, les chofes qui ne peuuent rendre nollzre aine meilleure. No us ne nions point
tontesfois que ce ne roient des commoditez , a: qu’on ne les doiue honneûement
defirer. Vumefchant peut donner telles chofesa vn homme de bien,& en receuoir
aufiî comme ar ent , vefiemens , honneurs, &la vie mefme , dequoy il faut citre
.recognoiifant, E(leur peine d’eflre iuflement appellé ingrat. Mais pourquoy ellimes-

’ tu ingrat celuy qui ne rend point ce que tu ne veux as appeller bien-filât? Il y
a A-pluiieurs chofes que nous appelions, contre vetit , d’un inerme nom, pour la
relTemblance qu’elles ont. C’eii ainfi que nous appellons vne boette, de celle qui.
en: d’on-rôt celle qui cit d’argent. Oeil ainli que nous appellons’ignorant mon fen- ,s
liement-celuy qui ne fçait rien du tout , mais celuy aufli qui n’a- pas encore gouflé

’ les (dames Plus haut? 86 plus difficiles. C’eli ainii que fi quelqu’vn- a rencon-



                                                                     

v litâte’qmrricfmt, ’ I 4 6.
ne un homme mal velta , 8c portant de vi ux habillemens defcliitez, il dirapour
«(le talion auoit veu vn homme tout qui Ce ne (ont point donc a la verité
bien. faiâs : mais ils ont apparence de .bien- faiôtsi : 8e comme ils-n’en ont que
l’apparence, auŒ’cefluyJa n’aura que l’apparence d’vn ingrat; fans l’eilre veri-

tablement. Mais cela en faux : car celuy; qui les donne, 8e celuy qui les reçoit,
les ap elle bien. faiÆts. Pareillement celuy qui a trompé*’fous l’apparence d’vn
vray ien-fniâ’, cil anémia-grat ,eonune cit empoifonneur celuy quil’çachaht

bien que deuoit; .poifon, y a moflé quelque bon goufl. - l I ï . t

C hantises]: difpnte encore plus afprement : laçoit (dit-il) que ce que le mefé si; fifi.
" chant reçoit , ne fait point bien- faia’ t . il cit toutesfois ingrat, d’autant qu’il gafâfh

ne l’euft pas rendu, encore que c’eufl eûe’ vn bien- faiâ. Celuy cit meurtrier 8c dire chLlei.
brigand deuanr qu’il ayt fouillé [es mains dans le rang, s’il a pris les armes pour du”
tuer, 8c s’il s’elt mis endormir d’executer la volonté qu? il auoit de retendre voleur
8e coupeur de gorges. Celte. meïchanceté s’exerce &fe defcouure par l’œuure,mais

elle ne commence pas lors. Ce qu’ila ris, n’eüoit point volnay bien-faiâ, il n’en
auoit que le (cul nom. Les facrileges ont punis , encore qu’ils ne puiflènt mettre
la main fur. les Dieux. Comment peut-on(dit-il) citre ingrat à l’endroit d’vn mer-
chant , veu qu’on neiluy peut donner aucun bien-fan? C’en pour autant qu’il au
receu quelque, choie que le vulgaire ignorant eflime bien- fai-âs : 8e parce qu’en-
core qu’il (oit melchant’ , il doit toutesfois, s’ilen a le moyen, tendre la pareille "en
mtfme matiere qu’il areceuë’: 8: parce suai que quels que roient les biens qu’on -
luy a donnez , s’il les a receus pour bons, il les doit aullî rendre pour tels. On dit
bicn qu’vn homme doit de l’argent, encor qu’il doiue ou de l’or ou de la monnaye

de cujr,marquee du coing public, comme il y en auoit en Lacedemone, de laquel-
le on le fermoit au. liep d’argent..,De incline forte que tu feras obligé , de la mel’me

forte il te faut acquitter. i

. 085 n’allez que fairede vousinl’ormer que c’éll qu’vn bien-Fai&,ou fila gran-
, ’deurpôcla dignité. d’un nomrfi honorable peut eflre-employee pour feruirà CHAR XV».

’ WC matierc. 555.1363 &ffi defpr’il’ee : il appartient a d’autres de iuger de la verité. îl’gcf’ff’ ’

Mais ragiez vdtr’ea’rnepat la feule apparence de ce qui efl vray , 8c cependant traire au
Q"? tous amis infime phare el’trhonnefle,quoy que ce fort, fi on la tient pour h’on-
"filerie Vous courtille de la prifert Comment il: peut-il faire, dira quelqu’vn , que me: fout in-
maintenantàyol’tre direiln’yait aucuningrat, 8e que foudain aptes voûte dire 5m” ’ I
ruefmegtaut le monde le (ou! Car comme nous difons que tous les fols (ont mail
musât. (me celuy quieittaché-d’yn vice,èft aufli taché de tous, pareillement tous
a Px (Jill lb"! fraieront aummefclians :il s’enfuit’donc que tous hommes (ont in-
grats. Que fera-ce ,doncz, n’eflace’pas de tous collez qu’on fait lui ure atout le gen-

m humam? n’en-rie pas vne plaintepublique , 8: commune de tout le monde, que
Punks biens qu’on fait [ont perdus , 8c qu’il s’en trouue bien peu, qui-ne rendent.
des plaifirsau lieu ah bienqufon leur fait a Il ne faut point que tu.penfes*que nous
forons (culs qui faifonssefte plainte qui murmurons,,& qui mettons au nombre
a? W com?" des chofes Plus mefcliantesôe corrompuës, tout ce qui (e faitcontre
le deuoit. Car pour li’peuqu’vne choie (oit mal-faiéte, voilafoudainement ie ne .
[en quelle voix-[,ne forum point toutesfois de la maifon des Philolbphes , qui
commentai crier au milieu de l’affemblee d’vn peuple laquelle .va Pa; tout pour
condamner tontes fortes de gens 8e de nations.



                                                                     

de: 31’s» faire

. . - . b . t ’ . . - I , »» v 2 ’ i . ’ . - - V - l ’Vu [rafle ne fi peut de fin boflelqflî’ulü’, t h q I
î. Mm; Le beau-pare du gendre un: ne van pour: durer I - 1
mm?” Dt: fracs l’amitié: (île mur) n’cfioie, . a .- ’ s . , s .

Ny lafcmme au mon; , que la fin de fi fief

Mus il y a bien pis,les bien-faiets (ont conuertis en-mefchauceté: on ne pardon: .
barnum, ne plus au fang de ceux pour la defienfe defquels endentoit defpendte la viegNous
mmm"? & recognoilÏoxas les bien-faiéts auec l’efpee au poing, &auecle ciron. Celuy cil au-
; iourd’huy eüime’ le plus grand,’celuy cil le plus honoré, qui êait mieux enrangler

la liberté de (a patrie , 84 l’opprimer par le moyen des grandeurs à: des effrits qu’el-

leluy a donnez. Celuy. pente clito nay de trop bas lieu , qui ne s’elTaye de la fou-
ler aux pieds. Nous employons contre elle l’armee-qu’elle auoit fiee entre nos
mains. Les chefs des armees, en haranguantles gens-d’armes, ne leur tiennent au.
ttCS propos que ceux-cy,Combatez hirdiment contre vos femmes,combatez con;
tte vos enfants, ne craignez. point d’allaillir vos temples, se vos autels ,’ ny vos pro-1
pres mulon , ny vos Dieux domel’tiques’. Vous qui ne deuiez entrer dans Rome; g
encore que ce full pour triompherfans la’permii’lîon 8: commandement du Senat: .

vous deuanr lefquels , ramenans vne armee viclorieule , le Senat deuoit donner s
lieu hors de la ville pour vous ouyr rendre raifon de vos charges: ayans maintev.
nant rué tint de Citoyens, titans encore tous fouillez dufan’g de vos proches p34.
rens,entrez hardiment dans la ville les cni’eignes defployees. Que l’ancienne liber;
té de Rome (oit contrainte de le taire entre les guidons des gens-d’armes. Que ce. -
branc peuple (qui auoit acquis la paix par toutes les nations de [on Empire, qui.
auoit cintré les guerres hors de fes Prouinces’, qui ne craignoit puniÏance qui full: *
fur la terre) le voyc maintenant alÎlcgé dans ces murs,& ne ioit ellonne’ que de [es

aigles &de lits propres bannieres.

Ert’aincment Coriolanus cil de ceux .1; : il el’t ingrat , il s’ell’trop tardre’penty
- ,tiesdèpcr- v Je (a mcfclmnceté: ilapofé les armes , mais ç’a eilé au milieu du parricrde.

MMS" "’- Catilina cil pareillement ingrat. lln’efiimoit rien de’p’rendrc Rome, s’il ne la de-.
ic’ËÎSPÏÏi-liïs [huiloit de Fonds en comble,s’il n’amenoit contre elle les Regimens des sauoyards

84 Gruyers, li l’ennemy qu”il auoit appelle par. delà les Alpes ,A ne, venoit prendre
Avengcancc des Vieilles querelles, &fe façuler de la haine qu’il portona ville de
Rome, 6: fi les Capitaines Romains ne payoient les (artifices qui dloientfilong-
Itemrps deus aux fepulchres des Gauloise Caius Mariusellfingrat; lequel de fimâ
pie oldat el’tant fait Conful, s’il n’eull fait’autant de meurtres dedans Rome,comc’

me bleu auoitade hors contre les Cimbres,s’il rileufi donné le premier ligne de maf-
fnCrel’ôC de couper la gorge à (es propres citoyens,voire li luy-niche n’en’euli’efié

Lucius. le ligne , il cuit peule n’auoir point changé de fortune, il eufl: pcufé n’ellrc point
55’11” - deuenu grand , 8: n’eflre point bougé d’vn lieu. Lucius Sylla elliingrat , qui

f ,5 voulut guerir a patrie auec des remedes plus aigres déplus dommageables que
f. gi n’eftoient les dangers mefmes de la maladie: iquireucnnntldu Chafteau 8: du fort

i7 il de Prénefl, marchant’toufiours dans le (ring des foldats’îuez ,iufq’uesgà la porte

(hmm; donna d’autres batailles au milieu de la ville,& lit encores d’autres meur-
tres nouueaux : qui maflacra deux legions de foldats (choie cruelle) t3: aptes la
VlÔÏOITès (choie tres-mefchantc!)& encore aptes la in)! donner,’les ayant au prca’l-

hui. gill! il??? 4;!135 inalpent coing de une; qui premier -s’sduifa de mnfiÇg

C. Marius.



                                                                     

Un" quatriefme. a 47quer,leco rpsôt les-biens, 8c qui premier ordonna,( ô Dieux fouuerainslque celuy
qui auroit tue’ vn citoyen Romain,auroit non feulement vne coùtonne,qui fe don- ou", bon.
noir anciennement a ceux qui auoient fauué la vie a vn citoyen, maisimpunité, se, pelus.
vne grande femme d’a ent.Cneus Pompeius cil ingrat , lequel pour recompenfe
d’auoir troisfois J, onful,& de trois triomphes qui luy furent decernez, au lien
delrecognoiflre tant d’honneurs, dont il en auoit receu la plus grande partie amant
le temps en rendit .vn fi beau loyer a la chofe publique, qu’il y mit. dedans encore
d’autres nouueaux Seigneurs, penfant par la le defcharger de l’enuie qu’on portoit
à fa grandeur ôta fon authorité *: comme fi ce qui ne deuoit eflre fouflert à pasqn,
[e payoit maintenant permis aplufieuts. Cependant qu’il briguoit les gouuerne-
mens]: les puiflànces extraordinaires,eepâdæit qu’il departoit les Prouinces pour
celle qu’il. aymeroit le mieux , cependant qu’il diuifoit tellement la chofe
publique entretles main s des trois,quc les deux parties en demeureroient toufiours
en fa maifon :il mena le peuple Romain a tel poinâ, qu’il ne fe pouuoir tirer hors
de fou malheur que-par vue feruitude, 8c par la perte de fa liberté. Gains lulius Ce- g;.”’”” C"

far’ennemy grainqueurde Pompee, a elle aufli luy-mefme ingrat, qui a tiré la
guerre du fonds de la Germanie ë: des Gaules deuant les murailles de Rome. C’en:
luy qui fe difant tant amy du peuple, qui faifant fi grand femblant de foullenir’fon
party, alla toutesfois mettre le camp dans le Colifee de Flaminius, de le porta plus
prés de la ville que ne full iamais celuy de ,Porfeama. Il cil bien vray qu’il addou-
cit la cruauté que le droiôt de la guerre , la vidoir: luy permettoit: il fit ce qu’il
auoit accoullumé de dire , qu’il ne tua iamais aucun, qu’il nel’eul’t trouué les ar-

mes au poingcontreluy , Dyck-ce donc de Cefar? Les autres dont nous auons -
parlé, ont vie des armes plus cruellement , toutesfois quand ils ont efié faonls de M, Antoine.
tuer, ils les ont mifes bas : mais cefluy-cy print les armes bien ieune, de ne les pofa
iamais. Antonius a elle ingrat enuers fon Dictateur .- car ildill deuanr tout le peu--

v ple Romain , que Cefar auoit elle iuftement meurtry , 8c donna des Prouinces 8e
des gouuetnemensa ceux qui l’auoient malfamé, Mais quant a la cité de Rome,

’ laçoit qu’elle fuit toute defchiree, «Sc demy-morte,à caufe de tant de confifcations,

de tant de courfes d’ennemis 6: de faccagemens, 8e par le moyen de tant de guet-
res, toutes fois aptes tous ces malheurs &calamitez publiques, il ordonna que Rn-
me, qui auoit iadis rendu la liberté, de la franchi fe aux Achéens , aux Rhodi’ens, 86
a plufieurs autres citez renommees,& qui les auoit remifes en leurs anciens droiâs
84 immunitez, payeroit tributs nonpas à desRoys Romains,mais à des Eunuques

&challrez. ., - .4 .. , . .A

LEiour me faudroit plulloll que i’eulfe raconté ceux clefquels l’ingratitude a CH. nu, ’
elle figrande qu’ils ont porté vne fiu malheureufe à leur patrie. D’autre coflê 0:"? fié-

ie n’aurois point moins de peine , [i ie voulois difcourir, combienktle fois la chofe ajustiez;
publique a elle ingratte à l’endroit des meilleurs de des plus afeâionnez citoyens, fifi’iilcffj-
qu’elle cuit, de comment elle n’a pas moins fouuent failly enuets eux, qu’ils peu; ÏIÏÏÉiiÏcsÎu’

tient auoit failly entiers elle; Elle ennoya Camille en exil, elle donna congé à Sci--
pion,Cicerou fut banny aptes Catilina, fa maifon mi fe par terre,fes biens pillez de argien
faccagez: on exerça cotre luy toutes les cruautez que Catilina mefme eufl peu fai- .-
re.Rutilius ne porta aucun loyer de fou innocêce,que de s’aller cacher en Mie. Le giflas -
peuple Romain refufavne fois à Caton d’efire Preteur,& l’empefcha dominais . I
citre Conful. Bref, nous fommes tous en general ingrats, Que chacun parle à foy a» 4 f
mefmcss il ne fe trouuera pas-vu qu’il n’ayt à fe plaindre de quelqueingrat. Or

r



                                                                     

Des Zim fiifis,
Tour le mô- il ne’fe peut faire que tour le monde fe plaigne , fi on ne le veut aufli plaindre de

tout le monde. Tout le monde donc elî ingrat. Eli- ce tout 2 Tout le monde encor
ingrat, mis cit fuieôt à l’anariceztout le monde cil malicieux: tout le mode efl couard ô: craino

tif: 8c principalement ceux qui font plus des braues , 8: des aflèurez. Tu peux en-
tore dire que tout le monde brune d’ambition, que tout le monde: oublié la pica i
té. Mais il ne fe faut point mettre en cholere pour cela: il faut quelru leur pardon..-

certaines z regarde feulement combien la ieuneIIe de ce temps cit ingratte- Qui elt
celuy(quelque opinion qu’on ait de [on innocence) qui ne (bubaitte la mort de (on
pere, Qui cil celuy pour fi modelle qu’il f oit qui n’attende (on dernier iour?Qui cil:
celuy pour fi religieux 85 pitoyable qu’on le die , à qui lit vie ne (emble trop lon-
gue? Combien trouue-l’on de maris qui regrettent la mort de leurs femmes,pour fi.
vertueufes &honneflzes u’elles roient, linon de peut de recompter la dot? Qui
cil celuy , de qui on a deilgiendu la caufe , à qui la memoire d’vn fi grand bien, dure
plus queiufques au premier affaire qui luy litraient? cela n’efl que trop certain."
Qui cit celuy qui meurt fans le plaindre , 8; fans fe fafcher de laitier celle vie? (bri

cil celuy qui ofedire en mourant. -
Je n’dy que trop wfcu, i’dy mimai le Cour:

Dont fortune 4 borné le nombre de me: faim?

Qui cil celuy qui ne fort de ce monde auec larmes 85 regrets? à: toutesfois c’eli:
à faire à vningrat , de ne (e contenter point du temps qui ’luy eft ordonné. Le
temps te (emblera toufiours court, li tu le compte. Fais ellat que le fouuerainbien
n’eil pas à lalongueur du temps : prens en bonne part ce que nature t’en donne,
Pour reculer la mort de quelques iours, tu n’en fentiras point plusde felicité: par-

,Fxhorynrîon ce que l’attente ne fait point la vie plus heureufe, elle ne l’a fait que plus longue.
agm’n’d°’ O combienilvaut mieux, rendant graces aux Dieux , des honnefles plailirs que

nous auons receus , ne s’amufant point à compter les annees d’autruy, ellimer gra-

cieufement les nollrcs, a: penfer que c’efi autant de vie gaignee pour nous ! Dieu
m’a eliimé digne d’vne longue vie. C’en: ailez vefcu: il me pouuoir faire viure plus

longuement, toutesfois,ieluy rendsgraces des biens qu’il me fait. Soyons donc
recognoillans enuers les Dieux, cnuers les hommes, 8; non feulement enuers ceux
de qui nous auons receu des biens , mais encor enuers ceux qui en ont fait aux

mûres. s

H. xvm. . . . . . . .in", que- TV m’obliges (diras-tu)à vne infinité de perfohnes, quand tu dis , aux nomes.

lion Si fai- ’ ’ ’ ’à": hm" à Celuy qui fait du bien au fils, en fait aulii,comme tu dis, au pere. le veux que
quelqu’vn, tu me faces entendre en premier lieu, ce que le redemandois .- 8c aptes ie delire (ça-
:SÆ’EQÊIË» noir li celuy qui Fait plaifir au pere , en fait arum au frere, s’il en fait à l’oncle , s’il

Ifs d’iccluy. en falunai à (on ayeul, à la femme, à (on beau- pere. D y-moy, où cil-ce que le me
dois attelle-r? iniques à combien veux.tu que ie fuiue l’ordre à le rang de tant de
perfonnes? Si i’ay labouré ton champ , ne t’ay-ie pas fait plaifir? fi i’ay efieint le feu V
qui brufloit ta maifon , oufi iel’ay faite appuyer , de peur qu’elle ne s’enfonçafl:

p furtoy, n’elt- ce pas vnbien-Faiôt? Si i’ay (auné la vie à ton efclaue,ie puis dire que
c’eû pour te faire plaifir : 8: fi i’aly fanue la vie à ton fils , n’aurasstu pas receu ce

bien-frété? mon. I * i i

nes. Tout le monde a perdu l’entendement. le ne veux point parler des chofes in- c



                                                                     

, q A Lime quatricfmd, I ’ ’ ’ 4 8 l
TVin’ameines des exemples difierens a: dilfemblables.’ Car celuy qui laboureâï’Îr- gril-à

.’ ma terre , ne fait pas le bien ana terre, c’en à moy. Cèluy qui veut efiay-er ma hirsute"
malfrin, de peut qu’elle ne tombe,ne le fait que pour mon profit, car ma mailon n’a qîîilàlfgea Le *

aucun fianciment: ie luy en feray redeu’able,autremêt ma maifon ne le feroit pas. Et Emma-en "
celuy qui laboure mon champ,ne veut point faire plaifir au chip, mais à moy. l’en g a:
dira, autant de mon faf, quim’appartient’en pleine pro’prieté : c’ell mon profit mitonna-

qia’il ne ioit point mort, &parceie’te dois recognoifirepour luy. Mais mon fils b1”-
efl capable de receuoir biencfaiâ, a par aiufi il prend le bien-faiét, 8: iem’en.
refioüys. Cela me touche bien,mais pourtant ie n’en fuis, point redeuable.’ le velux,

bien que tu me refpondes, toy qui penfes n’en citre point obligé,la fauté du fils, fa
bonne fortune, fa felicité, (es richelTes, ne touchent-elles de rieniau pete? Certai-
nement ilen fera plus heureux , fi fou fils cil: fain 8: faune: comme il en feroit plus
malheureux; s’il citoit mon. Quoy donc a celuy à qui ie porte vn bon-heur,& qui
par moy cil: deliuré d’vn grand malheur, ne reçoit-il pas vn bien-faiél: de moy a non,
(ce dit-il) car on donne des chofes à quelques perfonnes, qui d’elles viennent aptes
nargua nous. Mais on doit’ redemander tout à celuy auquel on adonné , comme
au l’on demande l’argent àceluy à qui on l’a prcité, laçoit que par quelques au-

tres moyens il ioit venuentre mes mains. Il n’y a aucun bien faiâ ,de la comme-
(lité a; profit duquel nos parens ne le reniement , voire ceux qui (ont encor plus
elloignez de nous. llne fautpoint rechercherentre les mains de qui,celuy qui aura -
receu vn bien-faiôl: le voudra remettre: il ne faut que regarder alqui tu l’auras pre-
mierement donné z il te faut toufiours reprendre du principal debreur, 6: de celuy
qui l’a receu le premier.Refponds-moy donc,ie te prie? Ne dis-tu poini?Vous m’a:
nez donné mon fils: s’il full mort,ie n’eullè pasvoulu viure apres luy. Ne voudras-

tu point donc ellre redeuable pour la vie de celuy que tu as plus ellimee que la tié-
ne propre? Si i’ay [auné la vie à ton fils», ne te viens tu pas ietter a genoux deuanr
moy? ne vas- tu pas rendre tes vœux a: tes graces’aux Dieux,comme s’ils t’auoient
fanue toy-mefme f’Ces paroles t’efchappent mal- gré toy , C’el’t autant comme

fi tu m’auois fanue la vie : tu en as faune deux cnfemble, «Sc moy principalement.
Pourquoy dis-tu cela fi tu ne peules auoit receu vn grand bien î Parce que fi mon
filsa emprunté de l’argent que ie veux payer à fou creancier, ie n’en fera point
toutesfois le debteur: &que fi mon fils sellé furpris en adultere,i’en rougiray
bien de honte, toutesfois le ne feray point l’adultere. Ie dis donc, que ie te fuis
obligé pour mon fils, non pas pource que le le fois , mais pource que ie m’olïre vos .
lontairement payer pour luy. Guy, mais fa famé m’appoxte vn extrême plaifir:

’ie reçois vn bien inefiimable de (a vie , i’efpargne la grande plnye , à: la ruine que
(entent ceux qui meurent fans enfans’. Or nous ne dilputons pas maintenant fi tu
m’as apporté du profit, mais fi tu m’as donné vn bien-faiél’.Car vne belle,vne pier- ’-

19; Vne herbe me (ont profitables : toutesfois elles ne me donnent point des
bien-filas , parce qu’il n’en peut citre donné que par celuy qui aintention d’en

donnai mais quant à roy ,tu voulois donner au fils, 8c non pasiau pere,.lequel .
cependant tu ne cognois point. Par ainfi quand tu voudras faire cePc argument, ,,
N’aurois-ie point fait vn grand bien au pere, en (aunant la vieà fou fils? fais-en
wifi vn autre, 8c dis au contraire, Comment pourrois-de auoit bien- faiél au pe-
Teslequel ie ne cognois point, auquel ie n’ay iamais perliez Et quoy, n’aduienta
il P" ql’elquesfois que tu hayras mortellement le . pere, 8: toutesfois tu vout-
(lras ramier la vie au fils 2 voudrois-tu. dire auoit dorine vn bien-fila ce
PC" la duquel lors tu ellois ennemy mortelë Mais huilant à part ces squellionsu
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Ancre trei- que le traiâois par dialogues , le veux maintenant rei pondre en Iur’iiconiultenll
figé?” faut donc auoir égard à l’intention du donneur : il n’a donné bien-fai&,finonà

cemy à qui il avoulu donner. Tout ainfi que s’il l’a fait pour l’honneur du pere,
c’ell le pere qui a receu le bien iai&:pareillement le pere ne iera point obligé,pour
le bien qu’on a fait au fils , encor qu’il ie reflènte de ce bien-faiélz. Toutesfois, fi
l’occafion ie preiente , le pere ne fera point mal de vouloir aufli donner quelque
choie, non point qu’il ion contraint par necelïité de rien payer,mais parce qu’il

outra auoit trouué i uifiiante cauie de Commencer à faire plaifir. ll ne faut donc
point redemander au pere le bien qu’on a fait au fils : 8: s’il aduient qu’il en rende

la pareille, il doit pluiioft ellre eflimé iulle que recognoifiant :car autrement on
n’auroit iamais acheué. Si le donnois au pere , on pourroit dire aufli,que i’aurois
donné à la mere, à l’aycul, à l’oncle, aux enfans, aux alliez, aux amis, à ieS eiclaues,

lunesqueë à ion pays.0ù cit-cc donc que le bien-iaiôl commence de s’arreiler? Car ie me
trouue Clll’e tombé dans celi argument appellé des Grecs Sartre: , qu’on n’acheue
qui nunc la iamais,parce qu’il ie traine,& coulant peu à peu,ne celie d’aller touiiours en auant.
E”, On Fait communément celle queflion : deux ireres ont grande inimitié eniemble,
qui sjcntre fi le iauue la vie à l’vn, ay-ie vié de bien-iaiâ enuers l’autre, qui iera marry de ce
3:12:13; que ion irere n’efl mort? Il n’y a point de doute que ce ne ioit vn bien-faiét, en.

un": core que ce ioit malgré celuy qui lereçoit : comme au contraire,celuy ne don;
ne point de bienaiaiü, qui apporte profit malgré ioy.

climax. VEuxotu appeller bien-iai& (dira-il) ce quile iaiche a: le tourmente? Ily a
plufieurs bien-fai&s qui ont le regard truie 86 iaicheux, comme quand il
peut sur; faut inciier vn homme, quand il le faut attacher, quand il luy faut donner des bou-

nppclle bien. l v a - , sme. tous de fiu pour le guarir. Il ne faut pomt regarder fi quelqu vireli marry aptes
i i auoit receu vn bien-falot : Il faut vorr s’il a euoccafion de s’en refioüyr. Vue pies

ce d’argent n’efl pas fanfic, fi quelque el’tranger 8c barbare la refuie pour n’en c0.

gnoilire pas le coma. il hayr le bien-iaiôt , ô: toutesiois il le reçoit, pourueu qu’il
luy ioit vtile, pourueu que celuy qui l’a donné, l’ait nia afin qu’il full: profitable.
Il n’importe de rien, fi quelqu’vn reçoit vne bonne choie d’v ne mauuaiie volonté;

Mais vten «ça, preu ce fait): au contraire , que quelqu’vn vueille mal à ion ircre, 8:
que toutesfois ce ioit ion grand profit qu’il vine. le l’ay tué. Ce n’ell pas luy pet-I
ter profit, encore qu’il pente que cela iour ion bien , 8e qu’il s’en refioüifle. Celuy.

’ nous nuit auec vne grande trahiion, quand il luy faut rendre graces des iniures, 8c
des torrs qu’il nous fait. le voy bien que c’ell,fi vne choie-vous cil profitable,vous

s. . a b. l’appellerez bien-falot, li elle vous porte dommage vous ne la prendrez point pour

le C lCn- . r . . .faire à au- bien -i31&. Mais le vous veux donner vne choie qui ne vous portera ny profit Il)!
dommage,& toutesiois ce fera vn bien-faiÔc. l’ay trouué le pere de quelqu’vn ellé-
luyen choie du mort au milieu d’vn deiert , i’a enieuely le corps : il iemble queiçne luysaye-
fig’lfîfn’ïfm porté aucun profit, parce qu’il ne e foncioit plus de quelle iorte il deuil: pourrir: il

a: profita. iemble aufli que le n’aye rien fait pour le fils , car quepeut-il auoir gaigné à celai.
Toutesfoisie vous diray ce que le fils a gaigné, il s’efi acquitté par mon moyen
d’vn deuoir pitoyable de neceflaire,& d’vnoifice iolemnel. l’ay fait à ion permanoit:

4 [c”le’mm ce que 16518 Intimes cuit voulu , mais ce qu’il euli deu faire. Toutes;
fois le fils ne me iera pas redeuable de ce bien-iaiél , fi i’ay euieuely ion perc par
vne afeâion commune d’humanité, se par pitié que l’homme porte à i on fembla-

ble, filmant. laquellei’euiîe fait mettre en. terre le corps de quelqueeflmngero
E°Ëtîêf9lî il ’93 gi") EÊËËËEËÇ, i’ay recogneu le corps de ion pere, (i en le

i ’ "" ’ W" m ” " guettant.
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mettant en terre i’ay penié faire ce bien a ion fils. Mais il i’ay couvert de terrera
corps d’.vn homme incogneul, il n’y a aucun qui m’en ioit redeuable ,: car ie ne Ray, V

’ jais que pour la feule piné qu’on. potte publiquement à tous hommes. Quelqufvn.

me dira,Pourquoy te rimailles-tu tant à içauoir qui el’t celuy agui tu as fait plaifir Si l’on- peut
.comr’ne fi tu le deuois quelque iour redemander Bell yen agui ont eilimé qu’il ne adimd"
falloit iamais redemander vnppla’iiir, de ie ieruent des niions initiâtes-:Vïn indigne P i
ne le rendra iamais, encor que vous le retlemidiezï:celuy qui en elloit digne,le ren-
dra de luy-meimes,ians attendre qu’on. le demande. D’auantage, fi tu l’as donné à

- enrubanne de bien,attens, afin qu’enle demandant,tu:ne luy facestort, comme s’il
ne le deuoit iamais rendre de fa franche volonté": fi.- tuzl’asdonné à vu meichaut,
Pren patienceJlu telle preu garde que tu ne galles 8c corrompes le bieneiaié’t-auec
reproches 86 mauuaiies.paroles,&.d’vn plaifir,n’en ia’y point vne choie preiiee.En
outre,la lquui n’a pas commandé de redemander vnbierrtiaiônl’a’ alleadeffendu.
Cela cil: vray, pendant que la neceilite’ ne. me pre’iie point ,pendant que la fortune Cas atifilutls
ne me contraint pas , ie lanier-ay pluilol’t en arriere le bien que i’ay fait ,que de le 23::
redemandenMais fi c’en pour iauuer la vie à mes enfeus ,fi ma femme cil en dan- fientent.
ger de la (ieune , fi la liberté de le bien de;ma patrie me contraint d’aller , ou le ne
voudrois point: Aie commanderay lors a ma honte, le proteiletayauoir pluiioll en-.
duré toutes choies ,. au’ant;qu’i-l me iufiforce de demander iecours à m homme in.

at.En finie beioin de lanecefl’ité quei’ayderecouurer le bien que l’auois donné,-

vaincra la honte que i’auois de le redemander. D’auantage,qurnd. le fais vn plaifirÏ
imam homme de bien, c’eil auec telle, condition de ne le repeter iamais, fi la neceflité

i ne m’y contraint.Mais la loy, (dit-illrie, per’mettanbpomt de le demander, le dei-5

fendail’ez- - . . . w l’
Il. y a plufieurs choies dont on n’a point r fait de loy. , de pour la pouriüitte dallât";-

ïquelles on n’a pas encor dreiié d’aétion:toutesiois il ya vne cOuilume 8: manie» «il: girpute

re de viure entre les hommes plus forte que nulle loy, qui nous y donne entree. Il la
n’y a aucune loy qui deffende de reueler le iecret de ton amy : il n’y a loy qui com- «in...
mande de garder foy à l’ennemy. Quelle ordonnance nous contraint de tenir les (Wb
promelies que nous auons faiélesfll n’y en a point. Si cil-ce que le me pourray iu-
llement plaindre contre celuy qui aura deicouuert mon iecret: ie me deipiteray à,
bon droiôt, fi aptes m’nuoir donné la ioy, on ne me l’a pas gardee. Mais doncques
d’vnbienefaiâ (dit.il.) vous en faitesvne debte. Nullement: car ie n’y ie point de.
contrainte pour le faire payer, ie le redemande : 8c pour mieux dire encor ,xie ne le
redemande point, le l’en. aduertis ieulement.La plus extréme necellité ne me poupe

toit contraindre d’aller chercher vu homme , auec lequel il faut coutelier longue--
ment. Celuy qui eitfi auant ingrat,qu’il ne ie contente point d’eiire aduerty 8c ad-
moneilé , .ie le laiiieray-là , ie ne l’ellimeray. point di ne. qu’il merite d’eilre con-

traint à ie rendre recognoiliànt. Comme lesviuriersic gardent de faire conuenir
quelques-vus qu’ils i çauent auoir mangé tous leurs biens, ou eilre deuenus fi pau-g m
ures qu’ils n’ont rien-plusà perdre qui leur punie faire honte : pareillement ie ne i
tiendra)! compte de quelques vns qui ie iont.rendus ,ouuertcment eshontez 8e
opimaflzr’esen eur ingratitude. le ne redemanderay le plaifir , linon à celuy qui me
le re mir-3 Volontairement, 8: non point a celuy,desmains de’qui il faudroit l’arra:

sherrarfsssn ’ 5 ’ G
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amarra. Il, y en a’plulieurs quine icauent nier le bien qu’ils ont receu,niie rendre quand
gifle; il enlel’tnbeioithqui ne limitfpointfi bons queles recognoiilaiis,’ni-fi meichâs. que
mcmmer f rieslingraltis silsiont tardifs du iîôchàlanStCçioutgdebtes qui noient point: perduiâ,

quil-e recomptent!bien1 tiraillerie iommeray:point telle maniereideag’ens,mzis
ie les aduertirlay,6c puis qu’ils ne pénitent pleur deu’oir,ie les en fe’rayï iouuenir.
fliQ’giïg’s’œ. le i uisianll’eure qu’ils reipondront tout incontinent.,;Pardonnezs maygie vous prie:

W5. i0 ne icauois point que vous ’euflîez. enuie de parler àmoy de cela,fiic l’eulie penié,
aie levons enfle pitié-nié de moyvmeimes.’le vous prie, ne croyiezp-oint-queie’voup
ïl ufiC citre ingrat, i’aylbonne iourte’na’nce du bien que Vous m’auez fait. Pourquoy

craindraydederendre ces gens-larmeilleursrqu’ils ne iour-,6: pour leur honn’eur,&
pour mon profit 3 leigarderay. tousiceux que ie pourray, de ne faire point de faute:
à plus forte raiion empeichera-y-ie que mon amyn’en face point,8e principalement
contre moyJe luy donne encor vu bien»iaiél:’tout nouueau ,.quand je ne permets
pas qu’il-deui’ëne ingrat. Toutes fois, ie’neluy reprocherayppoint aipre-ment le bien
qu’il a recouvdeim’oy’m ais l’en par-leva): le plusdoucement quîil’me ierapoflible, le

luy en rairaiichiray ieulëiiient la mémoire, afin qu’il s’aduiie de me rendre la pæ-
reille, ie le prieray de me faire vn plaifirlzôc lors il peniera bien que ie le fais pour

redemander-21e mien. Quelquesiois i’v ieray deparoles’rigoureuies s’il a eiperance

.-que par ce (troy enlil le doiue-ramender. Mais pour le regard’dîvneperfimne deiplo. g
’(IÎéL’Æïlll-â duirontp’erdu la lionté,’ie’ne;le;pigueray:pointtcl’àuantage, afin que d’vn

ingrat i’en’en fade-Vin enncmy. Têbtesiois’.’iiiiious voulons’du tout n’àdlnoneiter

point les ingrats;nous les rendrons plusparelieux, 8c ierons cauie’qu’ilsreco’gnoi-
liront plus tard les-biens qu’on leur fera. D’autre collé nous .laillèrions perdre
quelques-vus qui peuuent encor receuoir gueriion , 8c quipeuuent deuenu bons
fi quelque ientiment leur touche la conicience .- 8c fi on leur donne vn aduertilie-

I ment femblable alceluy duquel le pere a iouuent corrigé ion enfant,la Femme a re-
’ duit quelquefois ion mai-y qui’ie deibauehoit , :l’amy a redrell’éla’ioy qui ie cour-I

. mençoit-à refroidir en ion 21va -

égxgm; L a des dormeurs qu’il neiaut pointbat’tre pour’les eiueiller , ilne faut ieulea

Mais "111"- v ment que les toucher vn-peu.Pareillemei-it il y en a quine iont point hoirs de vo-
ÎÀÎiËL’ËCÈü, lonté de rendre vniour les-plaifirsqu’ils ont receus, mais ils y vont laichemcnt. Il

migrais)» faut citieillcr celle volonté. Ne fois point cau’ic queton bienofaiâ ie conuertilie
blennie; en emmure. Tu me ferois tort, tu ne me voulors peint me redemander le plan-fit que
mime. tu m’as fait, pour me faire deuenir ingrat. . Quoy i8: fi ie’nc içay point ce que tu

voulois que ie fille pour roye’fifi’ayeilé emp’eiché en d’autres affaires qui m’ont te-

-nu de fi pres, que ie n’aypeuprendre l’occafio’n de le Arecognoill’re 3 lets prie ,- fay»

moy entendre ce que ie puis, 8c que tu defires de moy. Pourquoy te défies-tu de
moy, aupatauant quem’eiiayer? Pourquoy te halles-tu tant à-perdre tout en vn
coup-ânon amy 8c ton-bien-faiél? Comment içais-tufi ie te dois minier, ou fi ie .
’l’ay oublié? fi i’ày’fau-te debout-ile volonté, ou de puiliance a E liayfe-leplniloil. le

l’en aduertimy donc, mais non point deuanr tout le monde , ny auec paroles fai-
vcheufesdele feray fimodei’tement, qu’il peul-ora dire r’cuen-u de luy-meimes en in

"memoire,l& n’y auoir pas cité ramené. ” - -- ’ - A r

mmm," I N io’ltlat des yieilles bandes qui auo’itvie’ de quelque violenceienuers i es vol»

"mm" me- ’ fins, ellant venu reipondre deuanr lules Ceiar des excès quion luy-mettoit

Innrablc à ce r . . . . npropos, a". fus, voyant par le plaidoyer de l’es parties, qu’il ellont fort chargé, Sire, airez-vous
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founenance, dit-in] quidlvousi’vous tordiftes le piedaupres de la riuiere de Suc-To14" (argi-
ê’ar?Et comme Cerar luy eul’c terpondu, qu’il s’enfouuenoit bien , le foldat contie Le:

a nuanjfon propos’luy dit,Vous n’aureZ’don’c pointoublié que vous eüant couché hiai,
fous’v’nï arbre quin’eïdonnoit guere d’ôbrek; çà vous vouliez repofer pour fuirl’ar-

(leur du’S’oleil;en vn lieuï rude’&pierreux;dan’s lequel-il n’y auoiltqque ce feul’arbre

qui s’eûoitï poulie entre les poinétes des rochers,in eut vn de vosïfoldats qui ellé-
dir (on manœau’deflous vous.A pres que Cefar luy eut dit,Pourquoy ne m’en fou-
uiendroit-ihie me (ourliens que i’efloisdemy-mort de foif,& que ne pouuant allcr
fin mes pieds iufqu’esïàvne proche fontaine,ie m’y voulois trainer,fi vn de mes fol- p
dais f qui eüoit des-plusVaillans. de mon arm’ce)ine m’eufl porté de l’eau dans [on

morion.’Emp’ereur , (dit coroldat) pourr’iezëvous bien maintenant recognoiflre
œil: homme-&cïevrnorion? Cefar refpondit qu’il ne cognoiilroit point le morion;
mais qu’il recognoiflroitfort bien le foldat:’&dit en. o’utreJafché,comme ie perde,-

de celqu’il’vouloit interrompre le plaidoyer de lacaufe , pour ouyr ce vieil conte
qu’il luyfa’ifoitï, le brahman amy,que ce n’eii’pas toy. Cefar, (dit le foldat) vous
n’auez-pasîtorfi de m’auoir ainiitmefcogneu z car du temps que cela fe fit; i’eiiois

bien-autre que ielne fuis maintenant. Depuis ce iour-là ie perdis mon àla batail-ï
le de Mondaga :18: encor les chirugiens me tirerent des os de la telleJe penfe que
vous pourriez aufli peu cognoifire le morion,fi ie le vous monflrois: car il fut par-
ty en d’eux pieces d’vn coup de coutelas d’Efpaigne., Çefar commanda qu’on ne le

trauaillafl: plus, 8: donna à (on foldat quelques petites terres , où ef’coit le droiét de
chemin pretendu par les voifins,qui auoit eflé caufe de ceiie querelle, 8c du pres:

cez qu’on auoit commencé. contre luy. i

Voy donczne demandera-il point (on bien- faiôtà l’Empereur , qui auoit deiL (3mm, xxv
ia fa memoire chargee 8: confufe d’ vue infinité de chofes , 8c à qui la gran- Râle coït-

,. . , . . . , traire en Ti-deur de la fortune, pendant qu ildreflbit fes armees, ne donnoxt peint lorfir d en- me, qui ne
tëdre à la neceiiite’ d’vn chacun de [es foldatszCe n’efi point le redemander,ce n’ePr "ml"! 65-]

que le reprendre,le trouuant tout-,prefi en vn bon lieu,lpù il auoit efié mis en gar- yl
deztoutesfois pour le reprendre,il; aut eflendre la main. le le redemanderaydonc, 1°" ("3ms
fi ie fuis contraint de le faire,ou*par necçffité,ou pour l’honneur de celuy auecqui 3136...;
i’ay affaire. Quelqu’Vn voulantparler à Tibere Çefar,’commença f on propos ainfi, blabla

Sire,ne vous fouuient-il pointîlôfi’fauhs’luy dôrierlilQifir de dire aucune autre mar-

que de leur ancienne familiarité , Tiberg refpbndit z le ne me fouuiens de rien que a
i’ayeeiie’. Tant s’en, Faut , qu’il fallui’r redemander vn plaiiir à ceil lionnme-là,qxu’il

valloit mieuxdefirer d’en auoit perdu la memoire. Il defdaignoit la cognoiilance.
de tous [es anciens amis 8c compagnons : il vouloit qu’on refpcâzail feule ment fa
fortune prefente,qu’on ne fe fouuint, 8: qu’on ne parlail d’autre chofe .- il prenoit
[on ancien amy pour vn inquifiteurJl vaut mieux redemander en temps 8; lieu,le
plaifir que vous nuez fait autrefois, que d’en requerir vn tout nouueau:mais il faut
parler fimodeflemët qu’vn ingratmefme nepuiiÏe feindre l’auoir oublié.0n pour- 3:32:23" ,
toit bien (e taire pour quelque temps , 8c prendre patience , fi ceux auec qui nous à ran 3m),
vinons efioient (ages : 86 toutesfois ce ne (croit oint encore mal- Fait de faire ËIÆL’È a
entendre aux fagesl’eilat de nos affaires , 8c le beioin que nous aurions. Nous fada, j
prions, bien,les"Dieux qui cognement routeschofes à les prieres n’obtien-
nentipoint ce que nous leur demandons , .elles les .aduertifl’ent- feulement de
ce que nous voulons auoit d’eux. Ce preilre qui parle dans Homere , re pre-
fune aux Dieux l’honneur qu’on leur’fait, 8: les autels qu’on leur diClre deuotieu-

ù - - " G ü A



                                                                     

fanent, afin qu’il Ressentie propices à (es prieres,& ils obeylïent..Çj’eEl vne flaconde

venu de vouloir eûtepdinomfié «Sade pouuoirfouErir vmmmnfirance. Il fait
induire l’âme çà 86 me» luyfeeoüant doucement la bride. il iy en :4 1393:qu il":
(oient parfaiûement bien gOuUCÜlCZPQÏ’QnÊi: mais ceux qui Malles me,
tilleniens VretOurnenr lauzbqnicherra’in ,vtienuent lefemad 116.6; dlvmdtfifrfâut’fî’iët

Gilet la guide qui les conduit. Quandsnouszfermousnos-yeumndqnaant, nous ne
-.pcrdons point pour cela la veuë: ilell bien vray que cepëclantnqusimstifbns riel!)
mais le lendemain la clarté du iour que les Dieux nous enuoyent, les ra pelleà
leur trauail accoui’cumé. Les inflrumens 8c iles outils repaient fans rien aire, fi
l’artiFan ne les employeà. la befongne : cependant il a bonne volonté dans (on

’ ame: mais la parelle ou-îla desbauche,ou l’ignorance de fou mefiiernlefait charrier.
Nous deuons donc rendre meilleure nome volonté, 8: ne la deuons point par dei:-
pit lainer longuement en (on vice z mais fuiuant la façon des precepteurs quin’en-
feignent des ieunes en FERS , nous deuons endurer patiemment , .8: pardonner s’ils
ont oublié quelque chofe par vne mauuaife memoire. Et Containfiqu’enleur dia
fanu: vu mot ou deux , il leur l remettent entierement le texte deleur egon en reil;

" fouuenalnce: pareillement il faut auec quelqueqpetite remonürnnfieg-(aire-fimuef
ni: les oublieux de nous rendre la pareille.

En du cinqflirfine livarde: Bien-ffiitrbq
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E SI X I’ E S- M E;
MLIVRE DES. BIEN-FAICTSI

DE ’ch, ANN.. ’SENEQVÈ.

î.

SOMMJIIKE.
Si)": bien-foie? peut (lire ollé. Dàference emre la chofe qu’on donne , a? l’4flian du

bien-fiifi. Marc diamine voyantfiz fortune le delnifli’r , s’efcriu n’uuoir rien que ce qu’il

nuoit donné. Nous nefomme: que procureur: (f depofitnire: de no: b en: pour autruy. Q4 ml

vne iniure fuiuunte [armure le bien-futé? , z on ln peut venger, (f vfer de campe!) arion.
Il n’y 4 point de bienfait? , s’il n’y n me precedente peufee d’amitié Üèieiz-vueillnnceJ.

Onpeu! ignornmmenr receuoir vu plzifir , nui: aucun n’en peut foire qu’il ne flanche le V
Vouloirfitire , comme celuy nefnit point iniure qui ne 14 par]? faire , Quelqu’un nom appar- « ’

te profii pour (enfuira) [by-mefme: , àjcauoir-manfi 11014:]to en fomme: rederubler , 6*,
le: exempleràce trapu, Ce qu’ondoituuMea’ecin (9’ 4u ?recep1eur . qui ont foin de nous h
comme no: «mir. Si le Prince nuoit finir citoyens de Rome me: le: Gzfllair, Ùa’anné im-
munilë 414x Eflixgnolr , Comment en firent-il: rodeuulzler’? Dequoy 6’? en quelle fiça): nous

femme: redetmble: au Soleil (’9’): lu Lune, à Dieu,àlu nature , aux perm a" mores. De a,
aux. 1M dt’firent de: 4:1unfirez aduenir à ceux defquel: il: ont receu quelque bien-fuifi, *
pourupre: le: en mirer, et [a monjlrer recognoiflïtm. ’Dequoy ont befiin les plus grand:
mince: du "zancle, ce qui deflimt à ceux qui ont tout le monde en leur jiofllfiion , O" de -
fort beaux exemple: à ce propos k, mefmemem de Xerxe: 0 Jugujlc. De ceux qui fui-
foient Jeux mug: entre le: ami: qui le: venoient faluna Ou efl-ce qu’on (lait Cher.ch le:
irai: tamis. Celuy qui fa bnjleitrop d’eflre recognofffunt , je rend ingrur. Du [urinifl’o- .

ment de C4lliflmtu: Grec , Cf Rondins Romain. si le Merleciu , l’m’Iifnn , ou le
omnium! peuuent dcfirer de: maux à leur: citez pour faire leurqnwfinlll y 4 414-.»
un: de vieeà receuoir Üprendre. ce que tu ne n’ai: poing, comme de ne (10mn r1, un; - ce que tu : i

dois doum? ’ ’ i -

, que ie les pourfuiue du tout, ou que ic les prefente feulement fur le
theatre, pour voir à quel rang elles deuront parler en nos lCLlX, &encore que
tu commandes qu’on les face incontinent retirer, on aura neantmoms aquanre
quelque chofe : parce qu’il. fait bon. aucunesfois cognoiflre ce qur feroxt mutile
d’apprendre: le te regarderay donc aux vifnge , crime le verrgy que t’uy prendras

V h il,

Ly a des queilions,( mon bon Iliberalis) qu’on propofe feulement can; I:
i Pour exercer l’efprit , 8: qui font toufiours hors de la carriere. il y
t en a d’autres qui dément beaucoup de plaifir en les difputât,8c aptes une." par.

. .. s . , . . t .eles auoxr debatues , nous (ont grandement profitables. le t en veux 532533:1th
i prefenter de toutes façons.Commande donc comme il te plaira , ou profiter, -



                                                                     

120121.01 faille;

plaine, ou que tu t’en fafcheras, i’en retiendra); les vues Plus longuement Jeux:

cliafleray lesautres. eËHAP. Il. l Gus auons demandé cy - deuant,fi’vn bien- faiû peut eitre oflé.Quelques-vns

lifët que cela ne fe peut faire. Car le bien-faié’t n’ell point vne chofe, e’ell me
m bimfiiâ aétion.Tout ainli que le prefëtefl; vne chofe,& la donation vne autre,& que celuy

qui va-fur mer eli vn, 8: la nauigation vn autre , 8: que le malade n’eii point fans
i maladie ,6: toutesfois ce n’eft pas tout-m que le malade se la maladie : pareil- .

lement le bien-fanât cil vne clio e a partgôe ce qui vient entre nos mains par le me. .
en du bien-hiât , en cil vne autre. Le bien- faxât n’a pointde corps quife puiliè

23:22,? toucher, il ne fe peut aneantir ,«encor que la matiere du’bien-fazïât ioit pomment-e
mutique çà a; là, se qu’elle change fouuent de maillreJ’ar ainfi ce feroit gîter à toy-mçfme

dô- Nature mere de toutes chofes ne peut reuoquer ce quelle a vne rois donné. Elle
me. peut bien ne continuer peint fou bren-farci, mais elle ne le peut pas abolir. Celuy

qui meurt,à elle iadis en vre.Celuy qui 3.PAC’I..U les yeux, voyoit , auparauant. On 1
peut bien faire que coquetions auonslne icit.plus,mais il ne fe peut faire qu’iln’ait
autresfoissel’te’. Vuepartie du bien-faxât , verre la plus certaine ,,efl celle qui «ce
(idia Pana-Q. Quelquesfois on nouseempefche-bien de ioüir plus longuement d’vn

bien. faiCt: mais vn bien-faiâ ne fe pt ut point effacer du tout. laçoit que naturey
veulufl employer toutes fesl’orçes ,i-elle n’a toutesfois aucunvpouuoir lur le pané.

On peut bien oiler ë: rauit vne malfon , vne lomme d’argent , vn elclaue , de tout
’cejurquoy le nom de bien- faiét le peut eflendrezmais le bien: fait demeure fez me
84 immuable. il n’y a force ni violence au monde.,rquipunie faire que ceiiuiœy
n’ait donné, ce que l’autre n’ait receu.

:HAPg 11j- Ertainement il me femble’que Marc Antoine parloit en bôme de grand cœur
5:35:13; dans les vers duPoëte Rabirius,lors que voyant la fortune changee le retirer i
propos de ailleurs, 8: qu’il ne luy efloit plus rien demeuré que la leule commodité de le tuer
xériîlïiinc (encore falloit-il qu’il l’embrallail bië-tollrpour ne laperdre point) il s’elcriahau-
remue de minent, le n’ay rien maintenant que ce que i’ay donne.Ü combien enpourroit-il
ÉnÏÏiÎË’qu; auoit d’auanrage,s’il cuit voulu.Ce fontles’richcllts’les plus aile urées,qui ne bou-

qlrlîàs geront iamais d’vn lieu, pour fi grand changement que l’incôflance des chofes hu-
pàuuerËiÎe maines;& la fortune puille :imencr.Car d’autant plus qu’elles feront grandes,ellcs .

5:11:23:qu -fer6t fuidies 85 acc’ompagnees de moins d enuie.Pourquoy veux-tu elpargner tes
mon: richelies, comme fi elles appartenaient feulement à toy? tu n’en es que procureur. q .

Tous ces biens qui vous rendent alun enflez, qui vous rendent orgunlleux , 8: qui
(fem’b1ent vous efleuer dellirs lest’grandeurs dumonde , vous contrai gnans oublier
voflre petitefleztoutes ces richelles que vous cachez fi foi gneufemët fous des por-
tes de fer,où vous tenez nuiélzôc iour garde de foldats,tout ce que vous nuez acquis
aux defpens du fang 8: de la vie’d’autruy, ce que vous defiendez auec la vollre, ces
biens, pour la conuoitife defquels’vous conduifez vnetrouppe denauires pour en:
(anglanter lamâmes biens pour lefquels vous allez aflieger des villes,ignora"ns cô-

’ bien de’fortes d’armes la fortune apprelle contre ceux à quielle fe rend contraire:
pour l’ambition clefquels, (aptes auoirii fouuent rompu les traiélez de paix qu’on
auàit faire entre les al’liez,entre les amis,entre ceux d’vn mefme ordre,’ô’cd’vn mef-n ’

me college: )pourlefquels on a veu toute laterre froifl’ee (Sc rompue entre les for»
ces &les armées de deux qui s’entre- faifoient la guerretces biens, dis-ie,&; ces ri:-
eheili s ne font point à vous, elles ne font entre vos mains, que par maniere de de:-
pofi;ellcs appartiênent delia à vn autre maillre.L’ennemy fur lequel vous les ailiez
pillé-:s,oule fu’cce (leur de i’mimitié qu’il vousportoit3les viendra tout à celle houa-

f ’ ’



                                                                     

. [Jure finiront. - - ’ l 5- z.
re rauïr. Mais veuxvtu fçauoir par quel moyen tu pourrasfaire- qu’ellesfoient du
tout a toy iCefera en les donnant à quelqu’vn. Aduife donc astes alïaires. Ac-
quiers-toy vne plus alleux-ce poffellion des chofesqni ne re pourront iamais eilre
rauies. Testichell’es n’en feront pas feulementplus certaines, elles en feront plus
honorables.Ce.que tu admires 8: prifes tant,ce quetu penfes qui te face fi riche de:
fi piaillant, tandis que tu le retiens entre tes mains , n’a le nom que d’vne vilaine»
auarice, c’eft vne maifon , c’ell. vu efclaue , c’eft de l’argent , mais aptes que tu l’as

donné, il reçoit vn nom plus bourrelle, 64 s’appelle bien-hiât. ’ CHAR un.
- 5 V confeffes bien(dit-il) que nous ne sèmes pointquelquefois redeuables a ce-

l Tluy de qui nous auôs receu vn bien- fait, il nous a elle dôc ollé. il y a pluiieurs En: aucune-
caufes qui nous mettër hors d’obligationdu biéque nous sauris receu,non pas qu’il fictifs:
air cité rani, mais parce qu’ils’efl corrôpu par vn autre moyé. Quelqu’vn a plaidé a dg l’obli-

ma caufe, lors que i’ellois accuféd’vn, crime cap.ital,t011tefoisil a pris ma férue par
force. Il ne m’a pas ollé le bien qu’il m’auoit donné,mais en m’offenfant apres d’un gnoifire le

deS-h6nneur,;&ld’vn outrage pareil,’rl m’a defc harge’ de celle debte.Et s’il m’a of-,’Ë.::x”m’

fenfé d’vne iniureplus grande que n’eiloit le bien que i’auois receu de luy,nô feu-,

4 lemët ilaperdu la grace de fou bien-fai&,mais il cil en ma puilfance de mien plain- .
dragée de m’en vêger, fi faifant côparaifon du bien- fai&,ie trouue l’iniure plus pe-
fante.’Par ainfi donc le p’laifii’ nele perd point,mais il demeure effacé &svfurmonte.

Quoy ?ne le nonne-il point de peres f1 cruels 8c fi mefchans,qu’ilefl permis 8c loi-
fible aux fils de fe mettre hors de leur obey llanoe,8c de fuir leur compagnie? Noue
ont ils-pour cela ofléce qu’ils nous airoient defia donne’2Non. Mais l’inpiete’, ô: le ,

mauuais deuoirdont ils ont vfé enuers nous depuis quelque temps en çà , efface 8C-
couure tourde bien , 85 tout le gratieux traiôtement qu’ils nous ancien: faiét par le
palle. Le bien-faiCt premier n’en pas effacé , mais feulement le gré que i’cn deuois .

fçauoir.lls nefont point que ie n’aye encor leur bië- me deuers moy,mais ils font z
que ie n’en fois point redeuable. Si quelqu’vn m’a pref’ré de l’argent, 8: qu’apres il r

ait lamifié-ma maifon , fa debte doit eilre compcnfee auec le dommage qu’il m’a
faufil: ie ne l’ay point payé, meantmoins le ne luy dois rien.Pareillement.celuy’qui
m’ayant quelque temps traiâé doucement , dz m’ayant elle auparauant liberal , a .
vfe’ aptes de cruautez,de brauades, 8c d’outragc enuers moy , m’a depuis remis en V

ma franche liberté, a: m’a fait tel comme fi iamais le n’auois rien receu de luy;
Car c’eft luy qui a fait tort,8e.qui-a vfé de violence enuers fes bien-fuels. Le fei- .
gneur d’v ne terre ne peut point contraindre fou metayer de payer le prix de la fer- .
me (encore que l’inflrumêt ne foit.point cancellé) s’il cil: venu fouler aux’pieds les».

bleds qui elloient en herbe,s,’il eft menu couper les arbres fruîôtiers:nô.point,parce
qu’il n’ait encore receu le prix cônenu, mais parce qu’il cil caufe que le fermier ne

le eut payer; Et voila comment le. creancier cil (ouuent condamné entiers. fon
debtwr,s’il a pris pour quelque autre calife plus que ce qu’il a prellzé ne monte.Le
luge ne s’eil point allis. entre le creancicr a: le debteur pour dire feulement , Tu as .
prelléde l’argët.Que dira donc le lugePTu as emmené fonbellail, tu luy. as tué vn -
efclaue,tu ioüis d’vne Gêne terre qu’il ne t’a point .vëduë. Apres que tout cela fera

bien compté 8: calculé-,tueflois venu creancier,retoutneot’en redeuable. Souuent
aufli le bien- faiâdemeurè entre nos mains,fansque.nous foyës obligez de le ren-
dre, file donneur s’en cil repenty , s’il a dit qu’il citoit bien malheureux de l’auoir
donné , fi cule donnant il a foufpiré , s’il a renfrongê le vifage , s’il a dit qu’il peu.-

foit l’auoir plulloft perdu que donné , s’il l’a fait pour fou profit oulnon point
pour l’amour moy , fi aptesil n’a celle. de le reprocher , dà s’en glorifier,

’ I in 1



                                                                     

p Der 31’672 figifîs, ,
de s’en v5rer,s’il cil calife qu’on rrouue aigre & defplaifanr fonbiemfaiâParaînfi

. vu plaifir peut demeurer entrerios mains, encore qu’il ne fait point deu: commeil
--y a quelque forte de denîcrs riefquels on renfile ordonner rëbomfement ancienn-
cier; ils luy (ont vrayement deus, mais il n’en peut pourfuiure le payement. ’ p

gîîlîhï 1A L Faut pareillement venir à câpre des bien-(nias & des iniures. Tu m’as fait un
Pm;- m-înï . plaifir,mais aulii tu m’as Fait bien-toit âpres vn outrage.0n doit recognoillrele
ËÏÇÈËCÂCJËM bien- fair,on dort nulli vëger l’iniure.le ne luy dons aucune graceul ne me doit arum

perronne,1c- aucune peine. L’vn ell quitte enuers l’autre. mini nous dllOflS,lC luy ay rendu la
.pareille,nous ne difons point,le luy ay rendule inerme bien qu’il m’auoit fait,mais
de 17m à nous luy enrendons vnautre pour le fieu. Car rendre cil ibailler vne chofe pour
14mm vne autre,Pourquoy noniveu que le payement ne rend point la chofe prellee,mais.

selle en rend autant.Nous difons,Ie luy ay rendu fou argent,encore que nous ayons
payé en pieces d’or, encore qu’il n’y ait aucun mennoye, encore que ie l’aye payé

en cedulles,&cellions de iommes qui m’efioientideuës,encore qu’il m’ait quitté (a

debtell me (emble que tu me dis que ie perds ma peine.Car qu’ay-ie affaire de (ça-
uoir, li de ce qui n’elt pas deu, il en demeure encore obligationâCe (ont de ces vai-
nes fubtilirez des lixrilcOiirultes , qui dirent qu’on ne peut prefcrire vne lieredité,
mais qu’on peut bien prelicrire les chofes qui font de l’heredite’. lllvaut mieux que

4 tu faces en cecy vne dilliiiâiOIi qui ne fera pas hors de nollre propos , fgauoir cil,
(i vu homme m’a Fait vn plailir , 8c qu’apresil m’ait fait vu outrage , li ieluy dois
rendre la pareille du plailir, &’ neantmoins me venger de l’iniure,& (ensime reps;-
rément comme à Jeux diuerÎes debtes: ou plulloll compenfer l’vn auec’l’autre , 85

pour n’auoir rien plus à demeller auc luy , faire que le bien-faic’t demeure etîacé

par l’iniure ,84 l’iniure par le bien- faiCt.Car ie voy queceln le garde par les Cours.
Oeil à vous à (canoit quellerefolution il s’en fait en vos efelroles.Les actions (ont
feparées , 85 l’on nous pond-nit de ce que nous porrrfuirions. Il y a couin fion d’in-
flances 8c duitions; li quelqu’vn a mis vu depoll deuers moy, 8c qu’apres il m’ait
defrobé: car i’auray mon action pour lclarcin contre luy, 8: au contraire, il aura la

l tienne pour le depoü contre moy.
CHAP- VI LES exemples que tu m’as propol’ez,(.mon Liberalis, )font côtenns dans certai-
i m l’acom-. nes loix qu’il faut necellairement fuiure. Car vne loy ne le ruelle point auec
l’i’i’ii’r’rï’edâ l’autre , chacune (i6: (on chemin ieparézle depoll a (on aétionà part,aulfi bien que

du bien-faiôt.le larcin. Le bien-faiü n’ell point (nicet à aucune loy:i’en fuis l’arbitre tel qu’il me

plum. Il me permis d’ellimer cübien on m’a fait de plaiiir,ou combien on m’a ap-
même. porté de dommage: 6c ce fait ie prononceray ma fentence , s’il m’cll plus deu que

ie ne dois. En urgeant par les loix EV ordonnances, ie n’ay aucun pouuoir,il faut al-
ler où elles me conduifent:mais quand il (il queftion d’vn bien- fanât, i’ay toute li-
berté de iuger comme ie voudrayzôc par ainfi,ie luge fans les reprint-,3: fans depar-
.tirlesaélions , ie r’enuoye les iniures 8c les bien-faiéts deuanr vn inerme luge:
;al1t[Cant(u me commanderois d’aimer 8c de hayr eninefine temps vne mefme .
.perlonne;me plaindre de luy, 8: luy rendre graces: ce que nature ne peut permet-
-tre.ll mariera bien plus ailé , en comparant l’iniure 8c le bien-fana l’vn auec l’au-1

:tre,cognoillre par mefine ingemenr , 8: determiner 5 s’il me reliera plus à deuoir
ide l’iniure qu’il m’a faire,que ie ne luy deuray defon bien- fait: comme fi fur mon-

s Lefcritm’e, quelqu’vn tirait de’no’uuelles lignes ifur celles que i’àuois de fia faites , il

n’olleroit point les "premieres lettres 5 il ne feroit que leseffacer a: couurir , tout
aînn l’iniure ou’on fait de.nouueau,couure 1c premier bien-faiû,& empefchc feu-

,tlemenr qu’on ne le pt ut bonnement lire. .

v --*- * r ’ ses



                                                                     

K a . a r1 i l r . ’k.LmufiMmmh * 534, TïOnzvfage, (par lequebie me veuxgonnerner, )’commence defc renfrongn’er, fiu-V11

. , A I A; A . - . . ,- . ,- . - . . r -a. z tu rides le front, comme lire-m’en efcartOisdeliatroP loin : Il me iemble que aigrirais

. h à ’ 7’ y anonsde y l’obligation
L , p ’ ’ p " ï I ’ àceluy quiOù Wb!!!) (mm dmfle, (flague de ce part? i . .. a. ’ grugiïfclzn
DRH]: accourfiaà moy, (9*. muter: fur ce bord. . .- - tr: (on ge,

y, . . a » , V. I’ &àfondel’g
(en.

l tumeüg’ ’
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f - knePlfiszm’m approchendauantagq.Parquoyfi tuspanl’es querelliequellion
Toit airez munîtes, païens maintenant à vne’aurre : fi nous femmes redeuabvles à -
"celuy qui nous a Fait quelque.bien-mal-gré’foy. le potinois dire celaïplusxouuerte-
ment, mais il falloit que la propolition fuPç plus confufe, afinvque la divfiinôlzion
qui azuroitzapœs, monfirafi: que nous alii-purons l’vn 185 l’autreïpoinfl : fçauoir cit,

. fi nousfemmesrcdeuables-à celuy qui nous a porté profit, rans auoit. eu volonté
. de le faire, ses celuy aufli qui nous a profité fans qu’il lefçeuû. (larguant à celuy
équipons a fait: plaifir malgré foy,i1e& tout certain que nous neluy en fourmes de
- rien redeuables. Cela cil li clair-,qu’il n’efi pas befoin d’y prendre aucunes paroles.

Celle difficulté cit ail’ee à difl’oudre , 8c toutes autres femblables à rcel’ceo là , fi lors

. qu’on les voudra difputer , nous penfons cecy , fçauoir cil qu’il n’y aaucun bien-

. hiât, (ile coeur 6:1: penfee de celuy qui le donne , ne le porte iufqu’à nous , 8c fi s »
’cel’te penfee n’efl gracicufeôc amiable. Ç’eflz-pourquoy nous ne rendons iamais
graces aux riuieres,iaçoit qu’elles traînent de grands vailïeaux,iaçoit qu’elles por-. ; .

tent les armes dans leurs larges 85 profonds canaux,qrfelle-s (oient pleines de poil:
Tous, qu’elles [oient deleCtables,& encores qu’elles paflent aupres de nos champs 4
pour les arroufer. Aucun ne peule élire redeuable au Nil, aucun ne luy peut mal
vouloir», s’il ainondé «Se couuert les terres ,ou s’il s’elÎt retiré trop tard. On ne re-

ïçoit point de bien:fai& durent ,e-ncore quilloit deuzio: fauchable, ny des vianv A" bi."- ram
des qui nous (ont laines 8c profitables. Car celuy quimevoudra donner vu bien- il (me ennii.
fanât, Il doit non feulement me porter profit ,lrnais. il doit aufli auoit la volonté de ggk’Ï’Iï’VÏ-m

le faire. Voila pourq’uoy’ nous ne deuons’rien aux belles brutes, 84 toutesfois à loure.

combien d’hommes la viûefle des chenaux; fanue la vie?.nynux arbres,& toutes-
fois combien de adonnes prefque mortes de chaleurfe (ont venuës rafiaifchir
fous leur ombrePÊJais quelle «lifierêce y a- il entre celuy qui m’apporte profit fans
f0H (bien, de celuy qui ne l’a peu (canon, veu que l’vn’ëc l’autre a en faute de yo- -
louré P Quelle diffluence y aÂil de vouloir que ie’ fois redeuable à ce unaire -, à ce

chariotà celle lance, oua celuy qui auoit eu aulÏi peu de volonté de me faire plaie
fil” comme ces chofes-là, 8: quine m’a elié profitable que par fortune?

NOus pouuons bien receuoirvn Flaifirl, fané rçfllmÎY de qui i mais mm” n’en
. peut receuoir de celuy qui ne feutroit point qu’il en frit. Çommeil y aplu- (:onsâc ami:
lieurs perfonnes qui ont clic guaris par vn cas fortuit , routesfois cela ne mente ËËËÏÊIPTÊ
point d’el’cre .appelléeremede z comme quelques-vus ont recouuré leur fauté pour neuneuil".
efire’ tombez dans .vne riuiere,eu temps qu’il Faifoit grand froid :’com.’rne quelques 2:35.335;
mitres ont perdu la fleure quarte à grands-coups de fouets: cil-comme. ivhefou’dai- quillons: ’ ’

ne crainte qui auoit faifi l-Jpritde tenantempefché de nonuelles fafcheries,çrom- fngfoîâ;
poit l’heure que l’accu. auoit accoullu’mé de venir: se toutesîois rien de tout’cela" ne de nous

n’en. efiimé (alunite, iaçoit qu’il air apporté famé. Pareillement il y a desxhbmmes mmh"
qui nous profitent fans le vouloir,ou plultol’rgparce qu’ils ne le yeulent pas faire: fi
sil-ce que pour «cela nous ne leur iommes de rien redeuables.’ Quoy i fiq’uelque’

- 4 . . A -
v



                                                                     

p Je: Zicnfiifls ,
’ bonne’fortune auoit changé leur mauuais con feil en v’ne’meille ure fin , pebferoisi

tu que ie deufle rien à celuy qui me voulant tuer , auroietué monennemy? à celuy
qui m’eull fait mourir , (i fa main n’eull failly 2 Souuent vn tefmoin qui fe patin-
roit auIçeu de tout le monde, a ollé la foy qu’on adioulloit aux tefmoings qui dl.

’ (oient verité, de afait que peufant que ce full me calomnieufe confpiratiim, les
luges ont eu pitié de l’accufe’. Souuent le trop grand pouuoir 8c autherité de l’ad-

’ nerf aire a ollé le qriminel d’entre les mains des luges, lefquels fur la faneur 8: cre-
dit de’l’accufateur ne vouloient point perdre celuy , qu’ils enflent autrement con-
damné par la inflice de lacaufc. Toutesfoisce que ces gens-là font , encore qu’il

:3 fait profitable , ne fe peut appeller bien-fana , parce qu’il faut confiderer plullol’t
mm (mn ou. l’on ennoyoit. le traié’t, que non point où il atouché. C’ellla volonté a: le dei;

à? foin qui fepare le bien- faifl d’auec l’iniure , 8c non point l’euenement. L’aduet-
une. faire qui mïaccufe, quand il allcguera deux chofes contraires, quand il offenfera

le [ge par fa fupcrbe, & par fou infolcnce , quand il aura obmis par imprudence
de faire ouy: quelque tefmoing , donne grand aduantage à ma caufc. le n’ay que
faire de mettre deuanr mes yeux , fi c’cll à mon profit qu’il a failly z car (braiment,

tion elloit de me nuire. ’ ’
fàïqàijx- CErtainement pour ellre recognoilfant , ie dois vouloir faire ce qu’il a fait. S’il
mât: f: «vouloit que ie prinlfe Cela pour un bien-faufil, il en deuoit auoit en la volonté,
âenlfcifetn- Y a- il rien plus munie, que celuy qui veut mal à vn homme, de ce qu’en me grau-r
commua de foule de peuple Il a marché, on luy a fait fauter de la boue delins luy , ou en le
gsféhvo: pondant , l’a fait aller plus ville qu’il ne vouloit? Toutesfois quelle autre raifon.

’ elbce qui empefche qu’il ne s’en punie plaindre , attendu que c’el’l iniure de faire
tout cela, lice n’en: qu’il n’y penfoit pas quand il l’a fait? Celle mefme chofe qui
a empcfché que l’vn n’a fçeu faire plaifir,a aulïi empefche’ que l’autre n’a point fait

d’iniure.C’eftla volonté qui nous fait citre amis,ou ennemis. Combien en voit-on
qn’vne maladie a retenus de n’allez point à la guerre? Vu adiournement perfonnel,
qu’vn ennemy auoit obtenu contre quelques-ms, les garda de ne fe trouuer point
dans leur maifon, lors qu’elle s’enfonça. Ily en a encore qui par vn naufrage ont
cuité de tomber entre les mains des courfaires, Toutesfois nous ne femmee rede-
uables à ce malheur- la d’aucun bien: fait): , parce qu’vn cas fort nit n’a aucun feuti-
ment d’amitié,ny à nollre ennemy, qui nous vouloit trauailler par procés,& tenir
enl’arrel’l. Ce n’ell point bieucfaiél,s’il ne prouient de bonne volonté, de fi celuy

îqui l’a donné ne recognoill l’auoir voulu donner. Si quelqn’vn m’a porté profit

ans y pcnfer, ie ne luy en dois rien: il m’a fait bieu,lors qu’il me vouloit nuire , in

feray comme luy. . ’iPOurireuenir au premier peinât, tu ne veux que pour rendre la pareille, ie face
"mut. q quelque [chofe rôt toutesfois celuy qui m’a porté profit , n’a rien fait. Parlons
Mais la feu- à celte heure du fecond. Tu veux queie le recognoill’e,& que ie luy rende» d’vne’.
à: afin: bonne affeôtion ce qu’il m’a donné, encore qu’il n’en cul! aucune volonté. Que

pour «que: z pourroisvie dire du troifiefme , duquell’iniure s’eil change: en bien-f ait .? Pour me
g’;t;’;n’ffifh’ rendre redouble entiers toy , ta feule volonté de m’auoir voulu biemfaire. n’y fuff

99(1qu "la I liroit point t 8: pour ne te deuoit rien,il fuifit que tu ne m’ayes rien voulu donner. c.
Car la feule volonté ne peut pas donner le nom à vn bien-fait. Mais tout ainliq ne

’ ce p: feroit point un bien: me, li vne bonne 8c pleine volonté elloit abandonnee
de la fortune : pareillement ce n’en: point vu bien-faufil fila volonté n’a marché
deuanr la fortune. Car ilne fufiit pas que tum’ayes porté quelque profit . il faut,

Pm" t’çn lime Obligé, (in: tu m’ayes par vne affection premedi’tee voulu profiter. i



                                                                     

e ’ Liurcfixiefme, 5 4.CLea’nt hesvfe de cefl exemple : I’ay commandé(dit-il)à deux de nies cfelaueè CH" 3L

, . . . y , . . , a . lle fer: peut d aller prier Platon, qui eüoit al Academie,de venirparlerà moy : l vn d’eux (m page,
l’a cherchép’ar tout le Portique, il cil allé en tous les lieux, où il penfoit le pou-f." Pli?
uoir trouuer, en fin ayant perdu la peine il cil reuenu bien las à maman-on : l’autre aïidîioblièe
s’elt amuré au prernier-bafieleur qu’il a trouué , il a couru les ruës auec quelques un, 1"”
autres efclaues desbauchez,en fin comme ilioüoit aue’cieux, il a tiouué Platon qui
palToitpar la tué, quand il ne le cherchoit pointiNous deuons lotier le feruiteut
qui print-tant de peine pour faire ce qu’on luy auoit commandé, 8: ferons foëna

- ter celuy qui aellé plus heureux en fa parelle-Chili: volonté qui loge le bien:
filât dans nous, à: qui cit de telle condition, qu’elle feule m’oblige à tendre ce que
ie prens.C’efl: peu de chofe qu’il ait en la volonté f ans apporter profit.C’eli peu de

chofe cranoit. porté profir,fausen auoit eu la volonté. Pren le cas que q-uelqu’vn
siren-volontéde donner,&que toutesfois il n’ait point donné, l’ay bienfa volon-. I

Ileurrais ie n’ay point le bien-vfaiét , qui ne le peut confommer 8; parfaire qu’auec
la chofeôc la volonté. Tout ainfi que ie ne dois rien à celuy qui m’a voulu relier,
8: ne*l’a.point fait ,g-pareillement ie feray. bieu’amy (le celuy qui m’a voulu gire vu
plaifir, 86 nel’a peu faire, toutesfois ie ne luy feray de rien redeuable. I’autay bien
la volonté de luy donner,parce qu’il a cul: enuers moy. Au telle li la fortune m’efi:
plus fauorable, 8: que i’a e le moyen de luy donner quelque chofe, ce ne fera pas
luy rendre la pareille, ce (in: luy donner vn bien-fanât, lequel aptes il deura teco-
gnoilkre muets moy , parce que i’ay commencé de donner.

I’fin’tensâ cellebeureque tu veux demander , il ne faut point me le dite -, ton vi- en". Km ’
age parle allez; Sommes-nous redeuables àceluy qui pour faire profit à foy- au": me

menue, nous en ailait aoûl? Car ie t’ay fouuentv ouy plaindre qu’il y a des perfon- 42:, ’21];

nes,qui mettent fur le compte d’autruy,ce qu’ils donnent àeux-mefmes. le te telZ gui fandfi
pondray à’celav, (mon Liberalis -:) mais ie veux premierement diuifer celie petite PÏu’ÇZËÉÎY
quel’tion endeux; ôefeparer ce qui cil iulle,d’auec ce qui cil inique’pai’ce qu’il y a mugirent

diEetence, fi quelqu’vn nous donne ou pour (on’pr’ofit (cul, ou pour le nollre reni me me”, , omnium011 Pour Ton profit &pour le noflte en emble; Celuy qui ne pendant qu’à fou pto- l!" ce Pm"
fit (col; nous cil toutesfois profitable (parce qu’il ne peut autrement faire (on pro- vos
fiyldoit citre mis en incline rang que ceux qui font prouifion de paliure pour nour-
rît l’Hyuerôc l’Efté leur bellailsou qui nautrilrent bien les efelaues pris en guerre,

ou quiengtailfent les vaches 8e les tiennent bien fronces &bouchonnees,pour les
Vflîflrc plus chèrement,ou le mamie des efcrimeurs à outrance g’pqui enfeigne la
famille de les efclaues le plus foigueufement , 8e la tient le mieux armee qu’il luy
cil poiîible. il y a grande diiïetence (comme dit Gleanthes)entre le biensfaiâ a:

a negotiationi i " ’
V contraire-ie ne fuis pointfi mefcognoill’ant à que ie ne vueille deuoit 33:; o

. celuy, qui m’ayant apporté du profit , en a auflî, fait pour loy. le ne defire point une
peint qu’il regarde tant à mon vtilité; qu’il oublie du’tout la (ieune; l’aime mieux, :ÎÎAÎË’EÏÊË

(in? le bif: qu’il m’aura fait,luy fait plus, profitable qu’à moy: 8c poutueu que celuy -cuiier,que ce.

(in! donne, regarde à nous deu-x, 8e qu’il ait party le bienefniét entreluyôc moy, ie fifi
ne me ioueie point queifa par: (oit laplu’s grandei Mais s’il m’a faiteompagnon de «gâtisme:
on bien,s’il azpenfé à nous (leur, ic ferois non feulement iniulle , mais encore in- ËÊnÏSŒ

glui ic ne me refio’riyllbis , que ce qui m’a me profitable, luy ait pareillementà
Porté pro fit. Ce feroit me grande malice,fi nous n’appellions bien- faiCt ,un «le



                                                                     

-- feulement qui porteincominoditérau donneur. le terpondray autrement aceluy p
i l qui fait du bien pour en tirer profit. Pourquoy diras-tu,que tuma’yesplufiofl: 2p. Ï

porté profitque moy à toy? Pren le cas(dit-.il) que ie ne puiileparucnl’r à vne dig
gnité que ie pourfuis,fans rachepter dix citoyens d’vn grand nombre qu’on rete- t
rioit captifs :fitu ellois dunombre de ces dix, ne me ferois-tupas redeuable de ce
que ie t’auois mis .liors de la chaifne, de que iet’auois deliuré decefte. feruitude: 8: j
toutesfois ie ne le fais que pou-r mon regard. A cela ie veux refpondre que tu le’fais j
en partie pour l’amour de toy,8c en partiepour l’amour de moy. Tu le fais ou:
l’amour de toy, parce que tu es contraintde rachepter, 85 pourl’amour demoy,
parce que tu me choifis : car li tu n’auois efgard qu’à ton feul profit,tu ellois quit- p
te de rachepter ceux qu’il t’eull pieu. Par ainfi iete fuis redeuable,non point parce"
que tu me racheptes , mais parce que tu me choifis , veu que tu pouuoi’sv. obtenir

ce que tu pourfuiuois,en racheptant vn autre aulieu de moy. Tu departs le profit;
de, œil aéle auec moy, tu me reçois à moitié d’vn bien-faiâ, qui fera profitable à.
tous deux : quand tu me prefere à tant d’autres , tu ne fais cela que pour l’amour
de moy. Par ainli doncques fi pour racliepter dix citoyens captifs, tu pouuois citre.
Preteu r, de que nous ne fumons (culement que dix prifonniers, aucun de nous ne
te feroit redeuable : car tu ne te pourrois lors vanter d’auoir rien fait qui ne full;
tout atoniprofit. Ilme iemble que ie n’interprete pointmalicieufement le bienn
fadât : ie ne deiire point qu’il tôbe tout fur moy , ic veux que tu t’en reilèntes anil;

’ I Voy donc? fi i’cuchs Fait ietter vos noms par fait, &qneletien le fufltrouuée
CHARm. Q -:ntrc ceux qui deuoient dire racheptez, ne me ferois-tu de.rien redenablet
(mue èblî- Certainement ie te deutois quelque chofe , mais ce feroit bien peu. le te veux dire »

Combien ie. te doutois. . Tu fais quelque chofe pour moy , de ce que tu me mets en»
fit) fuis-par fortune de en conditionde pouuoir el’tre rachepté; Mais fi mon nom cil tiré, fi le ’
hm ” dois à la fortune de a toy qu’il en ait peu fortir ,tu m’as feulement donné l’entree à:

l ton bien-finet , duqueli’en dois la plus grande partie à la fortune: mais ie te dois» q
a: cela que par ton moyen i’ay peu deuoirà la fortune. le ne parleray aucunement

de ceux de qui le bien-faufil: s’achepte à beaux deniers comptans : de quand le don- p
’ rieur ne regirdeà quelles performestmais à quel prix il laillera la chofe qui doit

rcuenir entiepremcnt à (on profit. Quelqu’vn m’a vendupdublé,ieine pourroisvi-
ure (ans en achcptet: touresfois ie ne luy dois point ma vie,parcc que ie l’ay ache-
ptc’.le n’ellimc pas le befoin que i’auors d’vne chofe fans laquelle ie’ne pommois vi-

ure a mais .ie regarde fi ce que iene pouuois auoit fiansl’achepter , m’a elle gratui-
. tcment’donné. le regarde quÏenlesfaifant porter ,ile marchand n’a point .penfé «

quel bien m’en pouuoit aduenir’,mais.feulement quel profitiilry pouuoitfaire. Bref-

ie ne dois rien de ce que i’ay achepté. v I
en?" , Ar celte raifon auiÏi (dit-il) tu peiaferois n’eûre redeuable au Medecin- , li ce
n’el’t de quelque peut falaiEe.,iniy au’Pretenr anille, parce que tu luy aurois
une"; à un donnéquelqueargent pour fesgages : &toutesfois nous les auons en honneur â: Ç
g’rïîîî’ltzà 8: reuerence;&"leurlp’ôptionbeaucoup d’amitié.- On.rei pond a cela, qu’il y a des cho- i

I r” les qui le doiuent plus prifer qu’elles ne confient. Tu aclieptes duiMedecm vne
chofe qu’on ne peut eflimer, la’vie,& la bonne famé : de d’v n Prccepteur qui t’en-

;feigneles bonnes lettres,-tu aclieptes les fciences liberales,la vertu,l’omemcnt 56
’ f la richefl’e, de ton ainsi Par ainfi on ne paye point à ceux-là le prix de ce qu’ils

nous donnemfin males paye que de leur peine, parce qu’ils nous ferment 8; qu’ils
abandonnent leurs propres aEaircs,’pour le tenir prés de nous. Ils ne prennent



                                                                     

. wefixærme, 4 , sipoint ayement de leurs mentes , maisfeulement de’leurs occupations. il le peut
tputes ois dire quelque chofe plus vraye, dont ie parleray maintenant, aptes que

. i’auray mouliné Comme on peut confiner celle opinion. Il dit qu’ily a des chofes
[qui valent plus qu’on ne les a vendues , 8c qu’à celle caufe tu m’en dois encore par
fieffas le marché, plus qu’elles ne t’ont coulle’.Premierement pour-quoy le doit-on
cnqucrir , (i elles valent dauantage, aptes que l’achepteur de le vÇndeurfont d’ac-
cord du prix? En outre, cela n’a pas elle vendu à fou ellimation’ ,mais à la tienne.-
ll’vaut plus( dit- il) qu’il ne s’eit vendu z mais il ne s’efi peu- vendre »dauantage.a

.C’eft le temps qui donne le prix aux chofes, Apres que tu les auras bien louées, el-
leszne peuuent valoir dauantage que du plus haut prix qu’il s’en cil trouué.0utte- I s
.ce on ne doit rien au vendeur, aptes qu’on a bien achepte’. Dauantagefi ces chofes ’

. valent plus, tu ne dois point entreprendre de les eflimer par ta façon de faire,8c

. grande chofe a mon Medecin ôta mon Precepteur? pourquoy cit-ce que ie ne

par ton vfage, ains par lacouflume 8e par le prix commun du marché qu’on les
doit eûimer. Quel prix veux-tu mettre à la peine de celuy qui te porte fur les mers, si 1."th
8c qui va parle danger des flots, tenant, aulli-toll qu’il a perdu la terre de veu’e", vn au: doit en
Chemincertain, qui voit venir de loing vne furieufe tempelle , 86 lors qu’on peule 333335
,elÏre plus alleuré, uicommande d’abailler les voiles , 85 des-armer la nauire , 8: vendeur par-
le tenir prelt pour (iodleur ce foudain orage? 8: toutesfois pour vne fi dangereule Sil-"330,,
entreprife on ne luy paye que l’argent 8c le prix de (a voré’ture. Combien doit-on marché.
ellimerle logis qu’on trouue au milieu d’vn grand dcfert , la commodité d’ellre
Amis à couuerr au temps d’vne grande pluye , ou d’vn baing , ou d’vn bon feu , I lots

qu’on meurt de froid .? Et toutcsfois ie (gay combien ie dois payer de tont’cela , ôs ”
pour combien i’en dois citre quitte entrant dans l’hoilellerie. Quel bien recelions
nous de celuy qui garde nollre maifon de tomber, qui l’appuyeauec grand arti-
fice,& la (enflerait en l’air,cont re les fentesôc les creuaflès qui la fai (oient entr’ou-

urir? Si ell-cequel’eilayeôç le foulienementne me coufle pas beaucoup. Les
murailles des villes nous tiennent alleurez contre l’ennemy, a: nous defiendent -
contre les. courtes des voleurs :toutesfois on voit bien ce que peut gaigner vn.maf-
(on trauaillanta iournee , qui ballit ces belles, tours,& ces beaux bouleuarts qui
doiuent feruir d’aflmrance publique. ’ »
C i E feroit vne peine infinie , li ie voulois rechercher plus grand nôbre d’exem- cuA’p. XV
l ’ ples, pour mouliner ’qu’ilya des chofes grandes 8e precie’ufes quine cou- :(frs’qü’l’.

fient pas beaucoùp. Que feraâ’ce donc.l pourquoy cil-ce que ie dois quelque plus mes obligez

’ ’ à nos Me-

. l . l I , deci ris 8:me pourrois acqiutter enuers eux, quelque [alaire que le leur payafle? Parce que de. Precepzcun
Medecins de Precepteurs, ils deuiennent nos amis , 8: qu’ils ne nous obligent pas Ë:
feulement par leur art, 8e par leur feience qu’ils ont accoullumé de, vendre, mais bien ’
p? la gracieufe &familiere- volonté qu’ils nous portent. Par celle raifon la, vn v
. edecin ne fait autre chofe pour moy que de me venir taller le pouls,s’il me met au . ’

.toolle de ceux qu’il va voir en panant 8: par maniere d’acquit; s’il me commande
8c ordonne fansaucune particulier: afl’eé’tion ,ce que ie dois faire , de ce dom ie
me dois garder , ie ne luy dois que le falairgde (a peine -, d’autant qu’il ne me
point venu voir comme amy ,’ mais parce que ie luy mais Commandé de venir. le
ne fuis aullî tenu deporter aucune reuerenceà mon Precepteur, s’il m’a touliours
tenu comme au troupeau deles autres difciples, nqm’a ellirné digne qu’il Îem-
ployait quel ne foin particulier fur mes elludes ,is’il n’a iamais drell’é fa peule: .
deŒus moy, fieu refpandant fur les autres enfans ce qu’il fermoir , ie ne ray-point;



                                                                     

i j I de: Zinc-fifis. , . .appris,mais plul’toil reèuelly. Pourquoy donc cil-ce qu’on cil: de tant redEUaEle
aux autres?Ce n’eli point que ce qu’ils noris vendent,vaille plus que nous ne l’ache-
prens: mais parce qu’ils nous ont particulicrement’ donné quelque chofe de plus.
’Çelluy-cy a pris plus de peine qu’vn Medecin n’el’t tenu de faire , il aeu plus de h

crainte de ma (anté, que de perdre la reputation de (on art , il ne s’efl pas contente
de m’apprendre les remedcs, mais luy-mefme les a appliquez. Cependant il crioit
touliours allîs aupres de moy , il veilloit pour aller au deuanr de l’accès à l’heure
qu’il me deuoit prendre : il n’a defdaigné , il ne s’el’t iamais fafché deme faire tou-

tes fortes de feruices,s’ilm’oyoit plaindre, il en citoit en peine : entre tous ceux
qui l’appelloient,il a toufiours plus de foucy de moy , il n’a employé aucun temps
à viliter autre malade que celuy que ma fauté luy permettoit : certainement ie ne
luy fuis point redeuable comme à vn Medecin , mais comme à vn mien amy. Pal
reillement au Precepteur qui a pris beaucoup de peine 8c de trauail à m’enfeigner,
qui outre celle que les Regens employoient à l’allemblee des efcholiers, a eu par-
ticulierement foin de m’apprendre , qui m’a toufiours admonnellt’: de monadeuoirl
qui a efueillé le bon naturel qu’il cognoiiÏoit en moy, qui m’a loué pour me don"-

ner courage, qui par douces remonltrauces a chaire ma parelle, 8: a retire (comme
l’on dit) auec la main mon efprit pelant qui le vouloit enfoncer dans le corps, qui.
ne m’a point enfeigne’ malicieufcrnent ce qu’il fçauoit , afin qu’il me full plus Ion-

guement necelTaire , qui a en defir , s’il cuit peu, de verfer tout envn coup (on fça-
noir dans mon aine, ie ferois ingrat , fi le ne mettois fou amitié entre celles qui mg

(ont les plus agreablcs.’ ’ l l
38:3; N donne touliours aux artifans,pour li mecaniques’que roient leurs ruellias;
ne quelque quelque. chofe par ilelTus le marché, li nous voyons qu’ils ayent mieux tra-

. - I . V . . .
traille 8c plus aduancé d ouurage que nous ne penfions: de a ceux qui continuent;
fans outre le vne befongne pour fi petite qu’elle foie ,encore qu’ils ne le louent qu’à iournees,
marché faitme en, à nousleur donnons quelque chofe de furcrOill. Mais pour le regard des factices de
plus for-te des arts qui nous apprennent comme nous deuons heureufcmcnt viure, 8: qui rené
3223:3: dent nollte vie meilleure, celuy feroit ingrat qui ne penferoit rien deuoit par dei:

fus ce qu’il auroit promis. En outre l’apprentillage qu’on fait en telles dindes, lie
’ 8: iointles cœurs des vns’ëe des autres d’vne euroic’te amitié, aptes laquelle; on

paye feulement la peine que le Medecin ou le Precepteur ont employee , mais on

leur demeure redeuable de leur affection. x r ’ V

mmm ’ , . . . l .en don (au Pres que Platon. eut paire vne. riuiere à bateau , de que le nautonmer eut refu-

m a V ’ I ” - ’ . ” -:2: En)"- .1 kife de prendre argent de luy, penfant qu il fifi: cela pour l honneur qu il luy por I
u mmm toit, illuy. dit qu’il ne perdroit rien au plaifir qu’il auoit fait à Platon.- mais se,
:2 n°28112: liant incontinent apperceu qu’ilen auoit aullî palle quelques autres, fans argent,
pas beauv il luy dit qu’il auoit perdu ce qu’ilauoità Platon. Car afin que ie’te fois redeua-
""1? ble du bien que tu me Fais, tu dois non feulement me le donner ,imais le donner

commea moy. Tu ne peux pas demander à vn (cul ce que tu efpaus fur tout vn
peuple.0;1e fera-ce donc?n’elt.il rien deu pour celaPricn comme par vne feule’per:
fonne, mais ie payeray auec tout le peuple ce que tout vn peuple doit. ’

peux-x. r r 4 , i ,Egïgâïû TV pies(dit-il) qiieficeluy qui meporte dans f on bateau fur la riuiere-du Po,f ans
puce- qu Il me coufle rien , vie cnuers moy de bien- me .? Ony, ic le nie. le’conl’c il

Ê bien quil fait quelque chofe de bon pour moy,mais ie n’accorde pas que ce f oi t ,



                                                                     

" i Liane .fixîefm: , y - 5 53m bien-faiél: : Car il le fait pour l’amour de loy, au moins ne lefaiâ-ilpàspour l’a; l

giaour de moy. En femme luy-mefme ne peule point viet de bien-fanfic entiers l
moy,- mais illefai’t pour le peuple Romain , ou panties voilins , ou pour fer’uir
à (on ambition , ou bienil attend vn plus grand profit ,. 8: de "plus grande valeur
que celuy qu’il prendroitzdespallans. Quoy donc 2 file Prince auoit donnéà, tous
les Gaulois droiâ de bourgeoifie dans la ville de Rome , s’il auoit donné exem-
ption 8c immunité à-tous les Efpagnols,chacun ne fera-il pas redeuable particulie-
tcment de ce bien-faiéh’Pourquoy ne le feroit- il? certes il en fera redeuable, non
point’toutesfois comme d’vnbien- laid: particulier, mais commende’la part qu’il a ’e
en ’vnbien-faiét public. Mais il n’a (dit-il) penfé aucunement amoy, En Ce temps
qu’il fit tant de bien à tous les Gaulois, il ne vouloit pas proprement me faire par-
ticulier citoyen de Rome, il n’a eu aucune affeéfion fur moy; Pourquoy donc luy.
deuray-ie rien, (i lors qu’il fit celle grace aux Gaulois , ie ne luy entray iamais en (a
fantaifie,& s’il ne penfaiamais à moy a En premier lieu , quand il penfa faire bien
à tous. l’es-Gaulois,,il le penfa anilide moy ,,parce que i’eftois Gaulois: 8c iaçoit.
qu’il ne m’ait point compris. fus mon nom 8: marque particuliere, ;toutesfois ie Des bien;
l’air elle fous vn nom 8c marque publique. En feeond lieu, le ne luy feray point re- l’amenant
deuable comme fi le bien citoit proprement 6: particulierèment mien , ie le ferai! fi: ESSE
comme vn d’entre le .peuplele ne payera’y point comme fi ie payois pour moy tout 1311;. . -

feul, mais i’y contribueray comme pour le bien commun de ma patrie. i

-Sî quelqu’vnprel’coit de l’argent à la ville d’où i’e fuis nay; ie ne diray point que mm, .

.e ibis (on debteur , iene diray point que ce foit argent qu’on m’ait piolle , ie Œdle’ËËù.
i ne le deuray- poing-encore que ie pourfuyuille à: briguaflè vne dignité, 8: encore 8:50" fifi.
que i’en frille pleige sa Caution .: toutes fois pour payer celle debte i’en contribue- 3334:5”

’ ray mapal’nC’efl: en celle forte que ie nie que ie fois redeuable du bien qu’il a fanât Ëgïznfiïa

à tout vn peuple , parce que l’ayant. fait? , ce n’a pas ef’te’ pour men riel-perf]: , 8: que Public,

m’ayant ainli’donné, il ne fçauoit point s’il donnoit à mOy. Toutesfois ie fçay

,bien qu’il faut que i’en paye quelque portion, parce que ce bien aptes vn long
tour-ert paruenu iniques à moy. Le bienf ni me tient obligé 8: redeuable ,- doit
auoit elle fait pour moy feul. Par celle miam doncques , tu ne deurpis rien ,ny au ’
Soleil ny à la Lune, car ils ne courent point le Ciel-pour l’amour Tale toy: toutesfois
cheminans ainfi pourla confer-nation de tout l’imiuers , ils le menuent aufiî pour
moy, damant que ie fuis vne partie de ce grand vniuers. D’auantage la condition
des aflres 8: la noflre [ont fort dilremblables. Car celuy qui m’a porté profit ,v afin
que par mon moyen il en fente pour luy , ne m’a pas. donné vu bien: faiél: , il m’a
feulement’re’ndu’ inhument de’fon bien 8c de ion vtilite’ : mais li le Soleil 8: la Lue

ne nous [ont profitables , ils ne, le (ont point auec intention qu’ils feïpuill’ent refa-

fentir du bien qu’ils nous font, car qu’elb-ce que nous auons en tontinoltre pou-

noir qui leur puilTe citre profitable? - v Cl-lAP .xxri

. Quel profitA ü l . ’ V ’ . , , . p nous peuuêc1E recruta)v bien ( clitfil) qüe le Soleilôc la Lune aurpnt vouloir de nous; porter-zlgîtïrccrslâ: .

profit, s’ils ont purflariCe de ne le voulorr peint: mais il n elt pilsen leur puif- fàmîneînnttî-e

a . . 5 t . ’ . ’ mlince de s arreller, 8: pour abreger,qu ils s’arrel’tent sa qu’ils éclairent leur 930311 501m a la
accoullumé. Voy ie te prie par côbien de tarifons l’on peut confuterî celleopimon. Lime.

. . . . . . .. - l . INC dirimer.Celuy n’a pas morus de volonté quine peut neveulorr point, ains au calmit C Cil. Point cabri.
vu grand argumët d’vne ferme 8c confiante volonté, de nele pouuoir iamaisçlian- îleiîfa-h

ger.’ Vn homme de bien ne peut vouloir qu’il ne face le bien qu’il fait Cals 9,1l né. «vexante;

4 V

[



                                                                     

De: Zierigfàifls,
le faifoit, il ne feroit point homme de bien. Par n il s’enfiiy uroit, qu’vn homme de
bien ne pourroit donner vn bien-hia: parce qu’il fait ce qu’il doit,& qu’il ne peut
fairequ’il ne face (on deuoit. Dauantage il y a grand’ diiïerence , (i tu dis, il n’a *
point pouuoir de ne le Faire , ou parce qu’il cil contraintderle Faire , ou parce qu’il
ne peut ne le vouloir faire. Car s’il en contraint de le faire, ie ne luy feray point
redeuable de (on bien- (ne, ains a celuy qui l’a contraint de le faire : mais s’il luy
cil force d’auoir celle volonté, parce qu’il n’a rien de meilleur qu’il punie vou-

loir, c’en luy-mefme qui le contraint, de maniere quefi le ne luy dois rien comme
à celuy qui cil contraint, ie luy dois comme a celuy qui s’en: luy-mer me contraint.
Faites-leur perdre (dit-il) celle volonté. le te prie, penfe vn peu fur cela. Qui en;
l’homme fi defpourueu (l’entendement , qui vueille nier, que ce ne fait vne libre
volonté en celuy qui lainant de faire quelque chofe , ne le met en aucun danger,
(i pour faire tout autrement il ne faufile aucune perte aveu qu’au contraire il fem-

’ bic qu’aucun ne doit auoit la volonté plus libre que celuy duquel la volonté cil:
l fi certaine, qu’elle cit eternelle ôs ne le change iamais? Si l’on die que celuy veut

qui peut aptes incontinent ne vouloir point, dira-on.un celuy ne veut pas , duc;
quel la nature cil telle, qu’ilne peut ne vouloir point? i

Un au". OR fus donc (dit-il )s’ils ont pouuoir de s’arrelier tout court , qu’ils le facentl.
Le, mm C’en: autant comme fi tu dilois , Que ces alites qui (ont feparez par grands .
î- internales l’vn de l’autre, qui (ont rangez d’vn (i bel ordre , pour conferuer de ert-u
un, Pour le t-retenir tout l’vniuers en ion entier, abandonnent leurs places : que les Efloilles
C2353: troublees d’vne loudaine confufion courent l’vne contre l’autre , 8c ayans rompit.-
» amines. le repos 84 la concorde de toutes chofes, que le Ciel mefme tombe en ruine, que le

cours d’vne fi roide Aviltefl’e , qui auoit promis de ne le rompre iamais, s’arrefie am-
milieu de (on chemin,que le Ciel 8: les altres qui le montroient na ueres l’vn aptes.
l’autre d’vne fi iufie inclure, qui rempotoient efgalernent 8: par àifonsconuena...

’ bles tout ce monde, roient bruilez d’vn foudain embrafement :qu’vne [a grande:
varieté de toutes chofes foitdilfolute 8c abolie, qu’elle reuienne a vne feule,que le
feu faifiiiè tout, qu’apres vne nuiâ tenebreufe 8c parelleufe obfcurcifl’e ce monde,

» 8: qu’en fin vu gouffre vienne deuorer 8c engloutir ce grand nombre de Dieux. Il.
ne faut point voir vn dommage fi pernicieux : il ne faut point qu’il coufle fi cher
pour te faire mentir. Les alites ont le pouuoir de te donner tout ce bien mal- gré."
toy : ils fondeurs coursât chemin ordinaire pour ton grand profit , iaçoit qu’il p

ait vne autre plus grande 8: premiere caufe, qui les meut. -
prairiale. Anantage il n’y a aucune caufe ellrangere qui puiliè contraindre les Dieux:

0 a u n l . o
«a 53,3; en c’efl: leur eternelle 8: inuiolable volante ui leur (ert de loy : ile ont ordonné
I ce qu’ils ne cliange’i’om iamais: parquoy il emble qu’ils ne paillent rien faire de
un", qu a, nouueau,iaç01t qu ils n’en ayent aucune volonté: car ils on: voulu que les chofes,
à": aux!» qu’ils ne pouuoient delaifl"er ny abandonner : dormirent teternellement. lamais les
Pent and, Dieux ne le repentent de leurs premiers aduis : fans doute il faut qu’ils (oient fer-
;icrÏÏC’ÏJËiL "les 86 atteliez en leurs confeilszils ne re peuuent defdire de leurs premieres delibe.

’ A rations. Ce n’en point par foibleiÏe 8: par Faute de puiflance , c’efl; par leur propre
pouupir 8: parleur propre force,qu’ils demeurent en leurs premiers de freins,& par -
ce qu ils ne peuuent departir des chofesbien ordonnees , 8: qu’ils ont arrefie de
tenir toufiours ce chemin. Il ell certain qu’entre les premieres ordonnances qu’ils
Q3: in. bêtifiai-R gçll Éniuers, ils ont regardé à nous ,8: ont eu grande confide-

Iatiol’



                                                                     

V Lime fixions. Aration à l’homme: 8C par ainfiil le mble qu’ils ne côtinuent point à defploy’er leurs

beaux ouatages feulemët pour eux- mefmes..Car nous femmes partie dece bel cru--
urage.Nous femmes donc redeuables au Soleil, à la Lune, 85 auxvautres puill’anceS»

. celeites du bien qu’elles font.-Car encorepqu’ils roient plus grands que tout ce fur-
, quoy ils iettent leur clartez,toutesfoispenl’ant a des chofes plus grandes quenous
ils nous aident de*beaucoup,ils nous aident ( dis-ie) par l’ordonnance du drain : 8c ,
. par celte raifonnonslour femmes obligez,d’autant que oein’ell pointrparn’fertune,
ou par leur ignorance quenous tombons en leurs bien- faiéts,& qu’ils [çauêt bien .

. ce que nous deuons prendre , 84 ce que nous receuons d’eux, Et encore que leur
intention (oit plus liante, 8c le fruicîl de leur trauail plus foucieux , que de nourrir.

.8: conferuerles ehofesrn’ortelles , Li cil-ce que des lepremier commencement du
. monde, ils ont aduaucé leur peulee fur nos vtilitez:ils ont donné telles ordonnan-

ces se telles loix au.Ciel,qu’il appert bien que le foin qu’ils.ont en de nous, n’eiloit

point des derniers; Nous deuons honneur se reuercnce nos peres , 8c toutesfois
plufieurs ont (canent couché auec leurs femmes fans rieur de nous engendrer.v0n
ne peut dire que les Dieux ayent ignoré ce qu’ils doiucnt faire , veu qu’ils nous
ont tout aulïi toit donné laneurriture ,: 8c. autres chofes qui nous citoient necef-
f aires. Les Dieuxn’elagendrent iamaisfpar nonchalance ceux , pour la faneur def-
quelsils aueient engendrerait de clio es.Certainement nature a penfé à nous de- Nm" c a
riant que de nous engendrer; Nous ne femmes pas Vn ouurage. de fi peud’impor- "promu ce

’ -tance, quelle ne le feit auCunemët fouuenuë de nous.Voy le grand pouuoir qu’tl- L’i’ccîg’i’llz à

Je a mis entrenos mains: voy:comment la condition de l’Empirc. 85 du comman- l’homme
.dement qu’elle adonné al’hommen’el’t pas feulement. fur les Lhommes : voy en
combien delieux 86 d’endroits lescorps peuuent aller 84’ courir , vey comme elle
ne les contraint dans aucune certaine bernerie terre, ainsles a ennoyez par toutes
-les’parties, 8; par tous les coingsldefon monde: voy la hardielle des entendemens
«humains, voy comme feuls ils peuuent auoit cogneifl’ance des Dieux , comme ils
lai-cherchent, 8c comitiale drelÎans vers le Ciel ,.ils ruinent ronfleurs les chofes
diuines.Croy donc que l’homme n’efi: point vn ouatage temeraitement me , 8:
fans y auoit bien peule; Entre les plus grandes chofes de lanature’, elle n’a rien qui
la rende plus glorieufe , elle n’a rien qu’elle ait voulu remplir de plus grande gloi- .
re.Quelle fureureflz- ce de mettre en doute les biens que les Dieux nous font ? C6- fi’ëfïfilj’jc
mentifera celuy recegnoilïi’ant enuers ceux aufquels il ne pourroit rendre la pareil- humaine en.-
lefansfe mettreeri defpenfe , quinie. auoirreceu aucunibien de ceux qui luy, en "”’ Dm"
donnent tous lesaiours de nes-grands ,iôc- qui les luy continueront à iamais ,’ f ans
qu’ils en pu il’fent oncquesfentir somme recompenfes’Qnellefmefdognoiflaire n a r u-

re cil-ce , donc vouloir point citre redeuable à-quelqu’v-n , parce qu’il en: liberal
entiers celuy mefme, qui nie le bien qu’il luy donne r85 deîvouleir appeller la con.
tinuation 8c l’ordre immuable de leurs bien-faiélzs, vne matiere 8: vne contrai nele P .
neceiTaire de’donnerenôc’ dire, le n’ay que faire de f es biens,qu’il les garde pour loy: glinotprîrsdilnh

qui ell- ce qui les luy-demande ? 6: vneinfinité d’autres femblables propos, lorrains 2:12:13”
.d’vne ameimpudentc, que tu peux mettre auec ceux-là. Ternesfoiscelu)” ne meri- fumiers.
te pas moins de tu)! , de neluy es pas moins redeuable , duquel tu lents la liberalité, l
lors mef mes que tu la nies , 8: des bien-faiéts duquel i;- cefluy-cy cit le plus grand,
qu’il cil: tout preft de t’en donner lors mefmes que tu te plains de luy, v

NE vois-tu pascomme les peres’ contraignent les enfans en’leur plus tendre Un. x!"-

- s v . x - .. . C’ fi ’isme-1’649 ressentiras? 383*152! le flein-qui les faut filatures 8c PW’ n°353223?



                                                                     

i l - V De: Bien. 41’435,
fieras]: il; ; fitables? Il ehueloppent foigneufernent ces petits-corps plenums, «Sales ferrent
1 mn’wf; .malgré eux, 8c craignent , VS’llS les laillenttrop au large que celle liberté trop ad-
:îfnll’lîîümï-r- unncee ne leur face tordes quelque membre : ils les atteignent plus fortpour les

"mèdes ’ faire tenipdroiéls. Apres, ellansifortis hors d’enfance , ils leur prefentent les
"mus- iciences liberalles, vfans de menaces s’ils refufent de les apprendre: 8; finalement

eflans deucnus plus grands, ils les en feignent à citre fobres,& ne faire rien qui leur
p doiue porter honte, à fuyure les bonnes mœurs: v& li leur ieunclleiiefçait encore
bien obeyr, ils les y contraignent par force. Puis ayans atteintl’aage de plaine a-
dolefceiice, 8c commençans à le gouuemer eux-melmes ., fi par intemperance, ou

pareraintc ils reiettent le confeil & les remedcs qu’on leur baille pour leur profit,
on vie de violence iniques) les attacher comme efclaues : de maniere que les plus
grands biens que nous receuons de nos peres , c’ell: lors que nous les cognoiflons
morus, ou que nous les refufons du tout.

cm. m. . . . . . ’ ;Mm me Ces ingrats qm refuient de receuoxr les bienfaiéts , non pasiqu’ils ne les (le-
dc CM Qui. fklll’ent, mais pour n’en demeurer. pas redeuzibles , (ont femblables ceux qui au
il; 3:12:15]- contraire veulent ellre trop recognoiflàns,quiAfouhaitët que quelque aducrlite’ 84
iîzliirïânlzân: quelque malheur aduienne à ceux à qui ils [ont obligez , pour auoit argument 85’

ceux anil occnlion de leur faire cognoiflre la bonne [ouuenance du bien-fana: , 8c le delir
qu’ils nuoient de le rendre.0n demande: fitelles gens font bien de fouhaiter cela,
(10n2puii’ir il leur delir «il honneflc. Leur-ameeft femblable à ceux qui traulportez d’vne ra-
En? ge «l’amour indifcret, defircntque celles qu’ils aiment lioient chances 8c bannies
«(hm m1; de leurs pays pour les fuyure lors qu’elles s’en fuiront abandônees de tout (ecour’s,

fâ’îfclaila’ ou qui fouhaitent qu’elles tombent en pauureté , pour leur faire part dei-leur,
.biens,quand elles en auront necellîté , ou quelles [oient malades pour les feruir,
sa ne bouger d’aupres d’elles.-Bicfces amis-là fouliaitent tous les maux qu’vn en-

. ’"nemypourroit delirer. Certainement peu s’en. faut que l’illuë de celle amour foli-
’i le CV de la hayne, ne (oit du tout pareille. En ce mefme inconnuenient tombent

«ceuquui defirent des niiferes à leur amis, pour les en. retirer apres , 8c qui ne vienb
K ruent a-faire plaifir que par lechemin d’vne iniurezcombien que ce feroit plus fain-

zélement fait, de «ne: du tout,que de chercher occalion de s’aquiter de (on deuoit
par vne merchanceté. Que feroit-ce li le patron d’vn nauire prioit les Dieux de luy
ennoyer vn foudain ora e se vne tcmpellc cruelle, pour faire par ce peril trouuer
plus agreablefon art & au fç’JUOli’? Que (crioit-ce ,N li le Gouverneur d’un armce
iupplioitles Dieux qu’vne grande force d’ênemis vint enceindre fon camp, qu’elle I
gaignalt de prierfaut-le’s trenchees,qu’ellc mifl par terre les rempârs,qu’elle vinfl:

nplantcrles enfeignes ennemies deuanr les portes du fort , afin qu’il receull plus
d’honneur «Sc de alaire dlauoir fecouru fou . armee en celle extrême danger , sa au
gpoinét qu’on ellimoit [on camp du tout desfait 6: perdu? fous ceux-là commirent
leurs bicn- Faiôts pçtÎ’Vn deteflable chemin,qui prient lesDieux côtrent celuyqu’ilsi

veulent câpres recourir, qui fouhnitent que leur am)? tombe par terre;p0ur âpres le
. releucr. mmm-c dctel’s courages cil cruelles; inhumaine. Elle recognoill tout

au rebours les biens qu’elle recuit , (ailant des iouliaits contre celuy- qu’elle ne

l

a

peut hormçûement abandonner. v ,i

gflflhkxvs; 011 fcubait («dit-inde luy porte aucun dommage "z carie (lefire le perir a; le

un: , . . l . . 4 - L. . - . .. ,& nasilla rumbs mut Cîîfômble. C’en autant comme li tu Liners 3 que tu fais quelque
à aux qui a DCU’Eîf-MÇC, mais que tu peches moins que li, ton l-oulmit cfioisfans renient. Gril

.. . v t



                                                                     

. - Lime fixicfme. v ’ 5 4x ,,maHaiét’ de plonger vu hommedans l’eau, pour , aptes’l’eii tirer, deiruïner’, pour
.apres rebafiir,gd’emprifonner , pour eflargir. Ce n’en pas vn bien-fakir que l’in- afin que paf

tention’ dîvneiniure’. Celuy ne merite pointïla bonne grace d’vn homme, pour luy
ofler le mal qu’il luy auoit apporté. l’aime mieuxque tu ’ne me blefles point , que quittent cle-

de.me guarir. Tupeux bien gaigner ma bonne gram deme guarir , (lie fuis bielle,
mais non point fi tu blelÎes pour me guarir apres. lamais la cicatrice ne nous ref-s
iotiit, qu’il ne nous’l’ouuienne dela piaye : 86 lippus femmes bien ailes de la voir, ,
reprire, nous aimerions mieuxroutesfois n’auon: lamaiseflzé bleilez. iSi.tu defirois
cela à vn qui ne feuil: iamais bien-faiélz, ton foui-lait feroit encore inhumain: de C64
bien donc cft-ll plus cruel,litu le fouliaitessà celuy entiers quitu es redeuable d’vn

bien-faiâ. . 77 . v
limules

miérement pour te furprendre aumilieu de ton (cubait, tu es defiaingra-t, parce faire!" Pm"

. , . , . r d . . . prouuer laque ie.n ay peint encore entendu l aide que tu luy veux douer , mais le fçay bien ce gnome
que tu verixqu’il endureIu luy fouhaites des enucmis,des effrois,& des maux en- Prmdmm
cnre plusgrands, afin qu’il ait befoin de fecours: cela en encore contreluy. Tu i
delires qu’il ait;befoin de ton aidezce (bullait regarde ton profit,tu ne le veux point
feeourir, tu le veux payer. Celuy qui le halle tant, a plus d’enuie d’efire quite, que
de payer. De maniere que la feule chofe qu’on potinoit trouuer honnelle en ton
fouhai&( de ne vouloir rien deuoit) cil deuenuë vilaine 8:: ingrate: car tu ne fou-
hai tes point d’auoir les moyens 84 la puillance de luy. rendre la pareille , mais tu

.defires e voir en telle neceflité,qu’il [oit côtraint de te venir requerir à mains ioin- .
clean: te veuxrëdre plus graal que luy: &ëcore(ce qui el’t indigne d’vn b6 cœur)
tu veux que celuyiqui a tant meritéde toy,fe vienne maintenant ietter à tes pieds. le bien-hia
O qu’il vaudroit beaucoup mieux le fentir redeuable d’vne bonne 6c honnefle vo: 53’121":
lôté que de payer d’vne fi mauuaifc mômoye. Ta faute ne feroit pas fi grade de nier ratière au d
le bien qu’il t’a fait: cari! n’y,perdroit que ce qu’il t’auroit donné. Tu voudrois flirt” ” l

maintenant qu’ilifuû fabieôt à toy , auec la perte de tous les biens. Tu voudrois fumet"-
que changeantd’gflat , 8: de libre deuenant ferf, il full fi abbaifé , qu’on le viû i A *
moindre que ceux aulquielsil-auroivt- autrefois faié’t du bien. T’eftimerayqie recoi-

gnoillantzie le feray, fi tu fais ces fouhaits en la prefenee de ceux a qui tu veux
- putter profir,Appelles- tu fouhait ledefir duquel la moitié ell pmpre à vn homme;

recognoiITant, 8c l’autre moitié à vn vray. ennemy? &iqui cit tel, que fi l’on en
tarifoit la dernie’re partie , tu ne doubterois pas que ce ne full: le fouhait d’vnenne-
in) mortelêll y a des ennemis qui ont fouhaite’ de prieure des villes pour les confer-
uer, 8e de vaincre pour pardonner aptes aux vaincus:& to’utesfois ce font vœux 56
fouhaits d’ënemis,defquels tout tequi cil de plus doux ne Viêt qu’apres la cruauté.
Finalement quels peules-tu. que (oient tes fouliaits, s’il n’y a performe en ce môdc
qui defire moins qu’ils aduiennent,que celuy melme pour qui tu les kifois? certai-
tiennent tu t’acquites mal de ton debuoir enuers celuy contre qui tu-defires que les I
Dieux fouît courroucez,afin qu’il ait befoin de rô feeours.Tu t’en acquitta encore
plus mal enuers les Dieuxzcar tu veux qu’ils (oient cruels,afin que tu fois humain.
Ouy vtayement, les Dieux nuiront à quelqu’vn afin qllçæilluy portes profit? Si tu
luy dreiTois deiTous main vn accufateur , 8: qu’apres tu lamies defil’ter ’de l’accu-
fation , li tu le fifrois mettre en procéz,’ a; qu’apres tu l’en réticulés aucun ne dou-

teroit que ce ne full le tour d’vn homme melchant. Quelle diference y a-il , li tu
entrepreus 9613,00. par-trgmperie, ou par vœux dg fgghaitig. fg ce n’ePr qu’en priant

i . i . Q - à. .Hil’

1E foulante aufli ensmefme infiant(dit-rl) que re luy punie donnerfecours. Prc- a m "l



                                                                     

De: Bien-fiifis,
lesDieux tuluy cherches des ennemis plus puiflans. Il ne faut point quettu dies,
ngl tort luyfais-ie 200 ton vœu ne (ert de rien , ou illel’t iniurieuxàll efi planoit

t r ixnurieuxrencore qu’il n’aitaucun efi-Ëéh’Si tourte quetu délires n’aduient point,

c’efl par labonté desDieux : mais tout ce que tu fouhaites , cil plein ,d’iniufliiee-üc
d’iniure,Cela (nait. -Nous.t’en deuons fçauoîr autant de .mauuaisgré , commefi

a tu l’auois fait, ’ a VCHA. xxvar; ’ l - v .girïênrîaj; I mes fouirais auoientlieu (dit-il) ils auroientlieupout te mettre’hors de tout
à 5er," En, .danger.*l)remieremenr tu me (miliaires vn peril tout certain , fous vnlecours
dohuteux.En outre, prens le cas que le danger le (cœurs forent certains: toutes.-
- fors celuy qui me porte dommage, Vient touliours le premier. D’auantage tu lçais

bien la condition de ton fouliait : mais la tempelle me lurprend incertain li le trou-
ueray port- ë: moyen de me laurier. Qgel tourment peules-tu que i’ayc fougea de I
m’ellre veu en pauureté,encnre qu’apres i’aye receuton bien a 6c de la crainte que
i’ay curie la tempe-ile, encore que i’en fois aptes deliriréîêc d’auoir (cuffat vn pro-

cez criminel, encor qu’on m’ait ablous? lamais la fiu d’vnne crainte ne nous cil fi a-
greable, comme vne alleuree 8è confiante felicité nous donne de plaifir’ac de con-
tentement. Souhaite donc que tu ayes le pouuoir-de me rendre le plaifir quand il
(entbefoinmais ne lombaire point que t’en aye befoin. Si ce que tu me fouhàitois
cul": ellc’: enta puillimce, tu l’eulles délia fait. i ’

E fouirait feroit beaucoup plus honnelle , ledelire levoit ronfleurs en la
pas il (au: grandeur, afin qu’il ait le moyen 8c la-puillance de (emmi-r les amis, 8c qu’il
si"; n’ait iamais faute de biens: quela maticrè’ pour le moufta-cr incurable-8: libera?
lire bien- cnuers ceux qui en auront necefliié , le fuyue toufiours , qu’il n’ait iamais faute de
Han."- moyens de donner beaucoup , se qu’il n’ait iamais occalion de s’en repentir. le

fouhaite que la nature,qui cit de loy prompte 8e encline à douceur; pitié,8eà cle-
Irnence,foit encor elueillee, 8: prouoquee par vn grand nombre d’ hommes qui
recognoil’tront les bien-fai&s,llefqucls foirant toufiburspreüs de luy rendre la pa-
reille, 8; que toutesfois il n’en ait. pas befoin : Qu’il ne fait fafcheux ny. dificile à
s’appaifer enuers tous,& qu’il, n’ait bel-oui d’appailer aucun : Que la fortune luy
[oit de plus en plus fi fauorable a; fi graticule, qu’il n’aitb’el’oin qu’aucun luy un.

parquet; de la pareille, que par confcience 8c bonne volonté. De combien [ont plusiuûes
"gifts "En; 86 plus raiformables les fouhaits qui ne te rénovent point à vn autre,& qui te font
’Âi’c’i’aozî.’.ji. fur l’heure mefmes recognoillre le bien-laidir que tu reçois?car qu’eft-ce qui nous

2333? empelche de pouuoir rendre la pareille a celuy qui ioüit d’autant de richellesjôc de
hamacs. fortune-qu’il veut?combien auons-nous de moyens pour rendre aux plus riches,

18C aux plus grands , lesbiens que nous auons receus d’eux 3 les confeiller fidelle-
ment,conucrfer alliciuellement, sa parler ’gratieufement auec eux P leur tenir des
propos loyeux à: agreables fans aucune finerie? s’ils deliberent auec nous comme
sils le doiuent gounerner, les efcouter foigneufement; tenir leur entreprifes fecret-
tes aflèurees:,rnanger familierement Se auec privauté dans leur’màilon? lamais la

V , fortunen’aeflouéivn homme li haut, quelor’s qu’il (emble n’auoir faute d’aucune
chofe, il n’aitoncorplus de belo’in d’vn amy.

Efflî’fëfy. EL faut ollereelte mirerable ’85 trille occafion -, il un: rou’hai’ter qu’elle fioit

’ n- ’ .. . t - a . , . ., , . . .mapou; ’ tcl’tllœ blcnlâmdepons. Faut-ripeur recognOiflre le bien que on nous fait;
dent-cirque lesdlhicux.iomatoourrouceq. contre nos airaisèNezcognois tu pas bim.



                                                                     

Lim fixiefmc. l 59 ique tu. faux,quand ce ne feroit que par ce que la condition de ceux enuers qui tu es murgea [a
ingrat, cit meilleure? Penfe vu peu en toy-mefrne la mifere d’vneprifon , les fers, gémi-IRE
la crane, Ç: les habillemens- defchirez d’vn panurecrinii’nelzla, feruitude,la’guerre,.les Phil"!- r
la panureté: voila toutesfois. les bellesoccafions 8c le fubieÇr de tes. fouirais. si ËËÂÏSqÈÏnÎ

quelqu’vn a eu affaire auec toy,voila la m6noye de laquelle tu le payes. Pourquoy. 33’303?-
eflz-ce que tu ne (cubains plulloil,que celuy à qui tu doibs tant de biens, (oit riche aux am:
8c foi: heureux? Qui t’empefche,(comme i’ay. defia dit) que tu ne [anilles rendre la
pareille aux plusgrands 6c aux plus riches, veu que’tuu’as que trop de mariere 8c deuables. -
de moyen de le. faire 2 ne (gais-tu pas bien, qu’on peut payer ce’qulon doibt , voire i
mefines aux plusfiches? Mais afin que malgré toy ie ne ,te prefle par trop , prens
le cas qu’vne grande richefie,qu’vne heureufe fortune fëble t’en cafier tous moyés:

toutesfois le te veux momifier dequoy (ont panures les plus grands Princes , 8c les l f .
lus grandes airelles de ce monde , 8c dequoy ont faute ceux qui poiledent tant de: ixias".

giens. Ils ont faute d’vn homme verirable,lequel, lors qu’ils (ont ranis des mente-1 d"lfibl°” f
ries, que ceux qui (ont aupres d’eux leur font croire( lors que par vne coufiume me -
qu’ils ont prife de n’ouyr que flateries au lieu de chofes vrayes,on les a amenez à tel Ëçîzdrsoagïàt

peina: , qu’ils n’entendent iamais vne verité ) les (cache retirer de la croyance, 8: fe lainent

du confentement qu’ils donnent à toutes ces huilerez. Ne vois tu pas comme ces
Princes perdanstoute leurliberté , 8c fe rendans fubicCts à croire tourte qu’on des flatteurs
leur dit, le iettentà corps perdu .en tousles dangers du monde alors qu’aucun ne
les confeille ni defconfcille comme il l’entend? lors que tous les courrilans le com- v
battent àqui flattera mieux a 8c que ceux qui feidifent amis , ne trauaillent 8c ne.
rongent que par quels moyens ils les pourront plus honneilernent trompera? Ils
n’ontiamais cogneu leurs forces: 8c penfans ellre auflî puillans,tcomme ils l’oyent
dire a ces flateurs , ils ont excité des guerres fans, aucunbcfoin, qui les ont en fin
amenez en danger de perdre leurs empires. lls ont rompuiles tréues 8c les alliances
qui leur elloientvtiles 8c necelïaires: ils ont fuiui leur cholere ,(parce que pas vu
ne les en delloumoitJls ont efpandu "beaucoup de fang,pour ver cr bien roll apres
le leur, quand ils vouloient le venger: fans plulloll auoit voulu c’cognoiflre, fi l’ocf
cafion citoit Haye: 8c. quand. ils penfoienr qu’il leur feroit autant *deshonorable5le
ployer vn peu, conirnedlellre-vaincus : quand ils croyenr que la grandeur de leur

rtune (laquelle. ell plus dangereufe de choir ,- lors qu’elle s’ell plus eileuee ) fait
amure: à iamais, fans crainte de changement. Ils ont rompu 6c defiruit de grands .
Royaumes, la ruine defquels en fin deuoit tomber fur eux-mefmes:& n’ont iamais
peu cognoiflre qu’efians montez fur vn efchafaut, qui ne reluifoit que de la beauf z
te’ des richeflès vaines,ôe:qui patient aufii toit qu’elles (ont, venues,ils ne giguoient t
attendre que’malheur, Be roumi-annuel contraire, depuis), lÏhçturequ’ils n’ont. peu .u

’rl’: L"?ouyraucunewcritéam Émeflmïru. w - x
J ,uf’r

,., I..v.!lmp..;;lsz a .; « --. VLOrs que Xerxesfirfdeolarer lazguerr’e contre toute laGrece,il n’y eut as vn qui tu" me:
n’allumallle courage friper-bene ce ROy, qui auort dcfia oublié .fe fioit à Ëmîledfi:

me fortune pleined’iuconfianceôr’ daïragiliré. L’vnluy diroit. queles,Grecsn’.o-4 mirere’de; c
’ferqient.feulement attendrele horaiutcdlarmes quiles viendroit driller ;:qu’à la pre- gz’dîng’fc; ’

nierevnouuel-le delà senné de lbnartuéeils tourneroient le dos. l Liautre luy veu. mais: des -
loir faire croire que rans doute les forces efioient fiïefpouuentables,que non feule- hm"!
cure-pt la ,Grece feroit avaincuë,,mais qu’elle en demeureroit accablée à iamais; Où il

filoit pluflofl craindre-que les villesneÇdemeuraifenr vuides 8c abandonnées des
Citoyenszôczque selleras les Grecs defid (aunez êugtirczwn ne ver’roirlque deferrs

LH iij ”
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f ans trouuer aucun contre qui l’on peull employer les forces. Cettuy-cy luy diroit
que tout l’vniuers n’elloit point allez grand pour lepreceumr: que les mers feroient

catches pour fes nauires:que le foldat ne trouueroit point de pays ailez grâd pour c
ca mpcrzque les plaines ne feroient point allez larges pour ranger la caualerie igue
le ciel n’aurait point allezd’efpace pour laitier voler les fléches,& les traiélzs qu’on

defcocheroit en l’air. Maiscependant que tout le monde falloit ainfi le branc , 8c
que chacun pouffoit ce Prince,qui n’elloitfdefia que trop furieux de l’opinionvqu’il
auoit conceuë de foy z DemaratusLacedemonien feul luy ofa dire. , que ce grand
nombre de foldats qui luy plaifoit tant,& que cette grande trouppe d’hommes pe-
faute , mal-rangée de fans ordre , deuoit faire peur-86 donner ellonnement à celuy
qui la conduiroit: car elle n’auoit point de forces: elle n’auoit qu’vne lourde Pa;
fanteur. Que les chofes trop grandes a: defmefurées ne le pouuoient iamais bien
Conduire : 8c que ce qui ne le pouuoir bien gouuerner,ue pouuoir auflî durer ion-
guement. Du beau premier coup les Laconiensç dit-il) le Viendront prefenter à
roy fur la premiere montagne que tu voudras palleruls te feront cognoillre quelles
gens ils font z trois cens foldats Grecs arrefleront tant de milliers d hommes. lls le
tiendront plantez fermement aux paflages,& defendrout brauement les dellroiôzs
& les chofes qu’un leur donnera en garde : ils les-fermeront entierement de leurs
corps : Toute l’Afie n’aura pas ailez de puifilance pour les taire reculer; Ces bien.
des Be ces grandes menaces, 8c les forcesirnpetueules prefque detout le genre hu-
inain,qui faifoit ellar de fondre fur eux, feront foutit-nues par vn fort peut nombre
d’hommes. Et quand bien nature changeant (es loix, t’aura fait Palier en Grece, tu
te verras attelle en vnpetit chemin c tu perrier-as lors aux pertes que tu dois rece-
uoir aptes :"mefmement quand tu conteras le dommage que tu auras delta loufiat
’au dellroit des Thermopyles; Tu croiras lors qu’on pourra mettreton’ "armée en
fuitte,*quandon- t’aurapeu arreller. le peule bien qu’en quelques lieux ils te feront V

lace , 8c s’enfuïront deuanttoy, comme ilsîleroient deuanr vn torrent dribordé,
duquel la premiere violence palle par tout auec vne grande frayeur : mais ils viens
’dront aprest’allaillir, 8c t’accableront dettes propres forces. Il cil certain, comme
on t’a dit, que l’armée-que-tu as apprellée cil fi grande, que le pays à.qui tu veux:
faire latguerre ne la pouir’a loger :l mais celamrime nougat dommageable. La
Crece’tc vaincra, feulemët,parce qu’elle ne te peut receuoir:tu ne pourras te feruic-
de tes forces entieres. D’auantage le’moyen qui nous fait pluilol’c gagner vne ba-

taille,&fauuer vne armée, t’ell defcnduzcar tu ne te pourras trouuer aux premieres
rencontres:tu ne pourras (ecourir ceux qui feront plus chargei:il ne te era poiiit
bic de’fouflehir le quartier de l’armée qui commencera debranller, de de remettre
en route. ’On te vaincra pluiloll que tu ne fouinas auoit ellépvaincu.’ Au furplus, il;
ne faut oint que tu peules qu’on ne paille bienlfouilenir la force de Ion campïpars
ce que a grandeur eil incogneuë à celuy inerme qui la conduit , qu’il n’en çait
pas bonnement le nombre. Ieln’y. a chofefi grand qu’elle (ont, quine puifl’e peut,
veu que la canule de (on malheur 8c de fa ruine naift dezfa propre grandeurs,.fans le
mettre lenlpeine d’rï n rechercher autre raifomTout ce que Demaratus auoit directr-
hi, aduintiors que Xerxès penicit remuërfælccrelôc la.terre,xlors;quïil;drageoir
tout ce qui ’luypouuoit ’donnerempefchement»; trois cens (chiais feulement luy
commanderait de s’arreller. En fin s’ellantcilendu 8: eflargy par toute la Grcce’;
il commençade cognoiflre’la difference qu’il y auoitentre’vne vrnye armée, de en

amas infihy degen’s confusiSc ramnllEZQ Ainli Xeïrxes efiant deuenu plus milernblc
"de fa bonie; guède ra perte;rendit grates à Demain-tus de luy nuoit dit.la.verité:&

s
h



                                                                     

I a i [Jure fixiefmeÏ t - I , ’ 6 a
luy permit de requerir tout ce qu’il voudroit, Il luy demanda qu’il peuh faire fan

i entree fur vn chariot de triomphe dans la ville de Sardis, (qui efloit la plus grande -
cité de l’Afiv) portant vne tiare pointuë fur fa telle : chofe qui n’elloit permife
feulement qu’aux Roys. Certainement Demaratus meritoit qu’onluy prelentall
celt- bourreur auant qu’il l’eull demandé. Mais ces gens ne font-ils pas miferables,

i entre lefquels-il n’y enfla iamais homme qui dill vne feule verité au Roy,lînon ce-

. luy qui ne l’auoit point dite pour fou profit? I - -
4 ’Empereur AuguPte bannit fa propre fille, 86 la confina,.parce qu’elle elloit de-

. Luen’uë fieshpntee,qu’on ne pOurroit ailez me fdire de (on impudicitéJldefcou- si:
V urit à tout le monde’les vilanies de deteflables chofes qui fe fanoient dans la mai- pic à mefme .

fou d’-vn fi grand Prince, comme les adulteres s’y rendoient à grandes trou eszcô-
me elle pailoit toutes les nuiéts à banqueter çà ’64 la par les maifôs de laville:com- de bon con- I

l 4 me elleuauoit-bienofé prendre fes plaifirs auec les paillards , en la place publique,
où pendoient les becs des nauires , 8c où l’on auoit accoullumé de faire les haran- anuslflpgcc
gucs au peuple :voire fur’le’mefme lieu’oû fou pere auoit autrefois publiéla loy ,ËOÎEÎËJ

contre les adulteres:Et en outre l’allemblee des ieunes hommes qui venoient ordi-
nairement delTous la flatuë de Marfyas; aptes que l’adultere s’eilant rêduë courti-
fane publique, elle faifoit mellier de fuiure les bordeaux, afin qu’elle peull mieux a
fou aife, 8c auec plus delicence faculer fes deshonnefles plaifirs auec vn rufien in- a
cogneu.Ce panure Prince,qui deuoit plulioll taire cela,que de le vëger,( parce que
le deshonneur de quelques chofes tombe fourrent fur celuy qui les veut. punir ) ne
pouuant commander à [a iufie douleur, alla defcouurir la vilanie de fa fille. Mais
quelque tëps aptes que la cholere fifi place à fa hont e,fe plaignant qu’il n’euft tenu
fecret ce qu’il auoit ignoré fi lon’guemët,& dequoy il ne pouuoir deformais parler
qu’auec fa vergôgne:il dit. plufieurs fois en s’efcriant, ce malheur ne me full iamais
aduenu, fi Agrippa ou Mecenaseuflènt encore vefcu.Voy comme il choit difficile
à vn Prince, qui auoittant de milliers d’hommes fous luy,d’en recouurer deux au-
tres femblables à ceux-là. Augulle a fouuent perdu des legions entier-es que l’âne-.
my auoit palles au fil de l’efpeezmais le lendemain il s’en-enroolloit autant.Si l’ar-

mec de mer elioit deffaite,bien roll apres il en mettoit fus vne plus grande.ll a fait
mettre le feuâ des edifices publiques , qui ont elle tchadris plus beaux qu’ils n’e- A

fioient auparauant. Mais tant qu’il avefcu , il n’a peu trouuer deux autres amis a
pour tenir la place d’Ag’rippa de de Mecenas. Penferay-ie qu’il y enll faute de per- ’

fonnes femblables pour mettre en leur lieu 3 ou croiray- ie que ce full la faute i
d’Augulte,qui aimoit mieux qu’on le recherchall’,que de rechercher les amis Ell’ ne

fautpoiut que nous croyons qu’Agrippa 8c Mecenas feuls enflenttaccouflumé de
luy dire la verité: 8: s’ils enlient vefcu , qu’ils n’euffent aufli bien diflimulé que les a
autres. Mais c’efl: la façon .de fairedes Princes,de louer ceux qu’ils ont perdu, pour faire ambrai
faire deshonneur aux viuanstôé parians des morts , leur attribuer la vertu d’auoir ac "3mm

. . ! . ’ leurs Con-toufiours dit verité , parce qu’ils font hors de danger d ouyr plus aucune chofe linga-scier-

d’CUX. I il A I . ’ . n s.- . i ’ . . ’ . ’ U i . ’ CH. irruent.Ais pour reuemr a mon propos: voy combien il cil facxle de recognonilre les Moyensde
bien-faiéls auxlplus grands 8: aux plus riches de ce monde. D y leur hardi-

meut, non point ce qu’ils veulent ouyr, mais ce qu’ils feront bienlaifes,ram qu’ils pluîgragrdà;

viuront, d’auoit ouy de toy: fay que leurs oreilles , qui font. defia pleines de flate- fini: flux
ne , reçoiuent quelquefois vue verité a donne leur vu confeil profitable. Veux alde finir?!

r rofirer gra-tu fçauoir quel, profit tu peuxifaire’a yu grandôcriche Seigneur 2 aptes luy âgméràccux

’ - " v v " H iiii’



                                                                     

. Drs Bimïfiifls, ’
qui (ont ef- à necroire point rrOp à fa fortune : fay qu’il cognoiilë qu’elle fe doibt entretenir

par les mains de pluiieurs perfonnes loyales de fideles. Feras-tu peu de chofe pour
grades en celuy fi tu luy fais perdre vne folle aKeurance qu’il a, que fa grandeur doyue durer
m°"”°’ touiiours?fi tu luy fais croire que les biens que fortune donne,font pleinsd’incon.

fiance. de fubieé’ts a changement a qu’ils s’en renout beaucoup plus vifiequ’ils ne

viennent? qu’on ne fe recule point peu à peu,ni de la mefurerqu’on s’eiloit aduan-

ce: que bien fouuenr il n’y apoint de ditference entrela plus grande fortune, 8c
la derniere? Tu ne f gais point cambien vne amitié doibt el’lre prifee , fi tune peu-
fes donner beaucoup à celuy auquel tu donnes vu amyzc’el’r vne chofe qui ell rare,

non feulement dans les Palais des Princes , mais encore dans tout vu fiecle :6: la-
quelle ie trouue plus diflicileme nt aux lieux, ou lon croit qu’il y en ait abondance.

’ Qloy? penfes-tu que ceux, les noms defquels onefcrit dans des roolles,que la me.
moire 8c la main des nomenclateurs 8: controolleurs ne peut bonnement cona-
prendre , (oient amis? ce ne font point amis , ceux qui viennent à grands troupes

v heurter aux portes des grands feioneurs : 8c a qui ion dounelbs entrees chez les
Princes,les rongeant les vus dans fus falle plus prochaine du cabinet, de les autres
dans vu autre plus elloignee. C’eft vne vieille confirme qu’ont les Roys , 8c ceux

w qui contrefont les Roys, de faire enrooller vn grand lpeuple d’amis, de les faire ef-
4 crire par nom Sc furnom : c’ell: vne chofepropre a la uperbe de a l’orgueil, d’em-

mer beaucoup l’entree 8c l’attouchement de la porte de leur palais : 8c de permet-
r tte pour vu grand honneur que tu approches le plus pres de leur cabinet ;cque tu
I faces le premier pas dans leurs maifons: dans lefquelles il y a plufieurs malin-pour
a aptes en faire fortir ceux qui feront entrez.

CH.xrvur n. ’ -Exemple de ., Racchus,&bien tell aptes luy Liuius Drufus,furEt les premiers à Rome,qui
ËÂ’ËIÇ’G’I’ÆÎ: Gfirent feparer de mettre à part leur troupe,receuâs les vus en des lieux plus fe-

& mutins, - crets, mettant les antres auec quelques vns qui elloient plus choilis , 8c [aillai-1s le
. relie du peuple tous en femble; Par ainfi ils eurent des amis du pre mier 8c du fecôd
513:5 rang.- mais ni les vus, ni les autres ne’furent iamais vrais amis.Appelles-tu amy ce-
mmpc, a -luy que tes gens font ranger par ordre, pour faluer?Pourras-tu trouuer la foy 6c la,
n°88. s loyauté de celuy cunette, à qui lon n’ouure point ton huis: mais qui’S’efcoule 8c le

iette à derny par force dans ta maifon , 8c par vne porte" qu’on ouure comme par
;defpir? Celuy pourroit-il tellement lier fa liberté,a qui ion ne permet de dire,qu’a
Ion rang, ce mot, Bon-iour,qu’on a accouftumé de dire Cômu’nément a toutes pet»
fourres , 8c a ceux mefmes qu’on ne cognoill oint L’i’Par ainfi fi tu t’approchcs de

que] que ce fait de ces faluëurs, qei font trem let toute la ville de leurs reuere’ces:
8c que-tu trouues les cantons afliegez d’vne grande aflemblee de peuple,& ne les
chemins foiê’ t tous ferrez des trouppes de ceux qui ventée viennët pour te Faiuër:

(mais font le. veux bien que tu (caches, qu’encore que tu viennes en vn plein d’hommes, tou-
âîi’gïsoù. tesfois tu le ’trouueras vuides d’amis.Il faut cerehervn amy dis ta poitrine,&non
n les ou: ’ pointa l’entree de tamaifon : c’eil dans le cœur qu’il le faut loger , c’eil la qu’il le

mm faut oonferuer: c’ell; dans la memoire de dans l’ame qu’on le doit retenir. A p. rens
lenticela, de culeras recognoiflant. Tu as mauuaife opinion de toy, G tu pen es ne

’ pouuoir dire profitable qu’aux perfônes miferables, 8c fi tu pëfes ne pouuoir fer-
uirde rien qu’a tes propres alliaires; Tout ainfi comme tu te moulines prudent aux

r chofes incertaines, aux contraires , .85 aux ioyeufes ,- te conduifant fagement aux
dangers, patiemment en la niauuaife fortune, 85 modelternent en ta profperité:
pareillementrutç peux menage: en toutes chofesprofitable tuners ton amy s il



                                                                     

, ’ Lw fixiefm; . , a.
, itu-ne l’abandonnes point au temps de (on aduerfiré , ou que mmm; en foulantes

point. Toutesfois fans ton fouhait il pourra furuenir,en tant de grâds c hungemens
de fortune,aKez d’occafion 8: de matiere pour employer fourrent ta fideliré muets
luy. Comme celuy qui delire des richelTes a quelqu’vn pour en auoit (a bonne
part,eneore qu’il (emble fouhaiter pour l’autre,foulaaite toutesfois pour foyzaufli
celuy qui (le-lire que (on amy. fait panure 6c necelIiteux , afin que par (on (cœurs ’
ô: par fa fldelîté il lîïpuifle tirer hors de celle alifère, ( delir propre d’vn homme: -

ingrat 84 mefcegnoi am) veut prëdre aduantage fur fou amy,& ne le fonde point ’
de le Voir milerahle , afin qu’il le paillis faire ellimer recognoiflân-r, deuenant rou-
tesfois par ce moyen ingrat.Ca-r il netlelire que de s’acquirer,& le defcharger d’yn
fardeau, quiluy [emble trop peler fur le (les. il y a grand’ dilierence’, li tu te halles
de rendre la pareille,ou pour payer feulement le bien-faiôt, ou pour ne deuoit rien
du tout.. Carceluy qui veut payer feulement le bien-fadât, attendra lacommodite’
(le (on amy,8c defirera que le temps yienne a proposçmais celuy qui ne cet-che qu’à
le defcharger de (a debte , y voudra paruenir par tous moyens, chofe qui procçde

d’y-nettes-mauuaife volonté. I - - . -
C’Efi’a faire a vu ingrat , de tant le lanier : ie nele puis dire plus ouuerrement

que repetant encore ce que i’auois dit. Tu ne veux point rendre le bien-faufil:
mais tu t’enfuis de luy. C’en: autant comme li tu difois, Quand fera-ce que ie n’aut-

fiay rien plusa faire auec cell: hommeolà a Il faut que i’eflaye tous les moyens du
monde pour ne luy deuoir rien. Situ delirois de le payer de [on argent propre ,. tu

I ferois bien elloigné cladeuoir d’vn homme recognoilrant. Ce que tu delires,ell
flicore plus melchantzcar tu le detehlies,tu le maudis,tu pries que mal acluienne lur

I la t,elie,qu,etudeuois tenir pour faillite 8e [acree. Aucun(cômeie [mmm feroit
difficulté de (appeller cruel 8: inhumain, fi tu luy fouhaitois ouuertement (à; tout
haut panuretc’,prifon,l’aim,& frayeur.Quelle difïerence y a»il,li tu le (ouhaires,ou-

de parole, ou dans ton cœur? Mais quand tu ferois deuenu [age , voudrois-ru faire
auÇun de ces fouhaits-î Va donc, 6c penfe maintenant li vn homme recognioillant

Qgi delire
vou- rô a
mikmblew
pour le fe-
eourir de-
alent ingrat;

cm. un: l
CMR in ra- I
ritude, c er-
cher moyen
de raqurret
d’vn plaifir

receu, pour
n"auoir plus
d’obligation
à (on bien-
faiflrur.

feroit ce qu’vn ingrat mefmes ne voudroit pas faire : ire ne dis pas, vn ingrat qui ’
erroitparuenuiflques-la, de hayr celuy qui luy. auroit faiék plaifir, mais celuy eut

cures qui.voudroitfiulemenrnier fun bien-fusil. i - v

p QVi pourroit croire qu’Ænee cuti aucun Sentiment de picté dans l’un a’me,.s’il CHAÀcxxvrÂ

luirons r64A fouhaitoit que la .ville fait prife , pour auoit l’honneur de faune: fonpere mime, de
d’entre les mains des ennemis? ou les ieunes hommes Siciliens,..li pour feruir d’vn filmeurs hî-

loires Pourexemple de vertu a la pqlteriré , ils auoienr (bullaire que le mont Gibel ietrall à. comme, R

hall: occalîonlde fairecegnoillre leur amourôc leur picré,en (aunant leurs peres,8c
les portant fur leurs cf ardes par le milieu de cell embrafemër?Rome ne feroit re-
:deuable d’aucune cho a Scipion ,Is’il auoit defiré que la guerre de Carrha e du.
rail longuement , afin que ce full luy feul qui eull. l’honneur de l’auoirrni e à En:
Rome ne deuroit rien aux Deciens , d’auoir rauué leur patrie par leur mort, s’ils

nuoient auparauant ’defiré que l’extrême danger,où Rome f e vit reduite,leur d’une.

hall occafion de volier courageufernent leur vie aux Dieux ,, pour le bien de
’toutle peu le Romain. C’en: vne grande honte à vn medecîn, de. ouhaiter (l’eût:

employéJ’ aliens qui ancien: fait anime a: empirer les maladies, afin qu’ils (un.

i l’impourueu vne abondance de flamme plus grande que delcouliume,qui leur alun-.4!ne «En 4



                                                                     

,77 a .7 l- Dr: Eiemfaiâs,
fent lus d’honneur de les uarir,n’ont eus res en venir a bout,ou s’ils l’ont fait) i

P g P Pç’a elié aptes auoir mirerablcment tourmenté les malades.

un à, ON dit queCallil’tratus (- c’eli Hecaton qui en en: l’auteur) s’en allant en exil

Autre :nfir- auec plufieurs autres bannis , que la Cité d’Athenes , pleine lors de feditrons
marjo" P" (vlan: outrageulemët de la liberté)auoit challèz dehors,& fouhaitant quelqu’vn

les ref’ unies w . . . . x. ,.norahlïs a; d’entre.eux,que les Athemes le Villent bien roll reduits a telle necelI-ite’,qu llS fur.
C’mmu’ lent contrainCts de r’appeller les bannis , eucgrand horreur de ce fouliait. Nol’tre V
humilias. . .. Rutillus parla encore plus vertueulement de en homme de plus grand cœur. Car

comme quelqu’vn en le coxtfolant,l’allèuroit qu’on reuiendroit bleutoit aux guer-

res ciuiles , 8: qu’auant peu de iours les bannis retourneroient dans Rome : Quel
dcfplaifirt’ay-ic faiIPquelle occafion t’ay-ie dônee(dit-il) de me fouhattter vn plus
mauuais retour r ne n’a elle ma (ortie? l’a me beaucou mieux ne ma artie rou- .Y

l gille de honte de m’auoir iniullement banny , que fi elle pleuroit à l’occafion de
t mon retour. Ce n’cll point vn exil, quand il ne le trouue aucun qui n’ait plus de

honte , que le condamné melnt:s.Tout ainfi donc que Calliliratus 8: Rutilius ont
fait comme bons citoyens,de n’auoir (culminé de rentrer en leurs maliens 8: dans
leur ville par l’ouuerture d’vne calamité publique, parce qu’il valoit mieux que

deux perfonnes princes Fullent iniuflemët punies d’vne peine particuliere,que tout
vu peuple ruync’: d’vne guerre ciuile : pareillement celuy n’a pas le cœur l’aire-1

(lion d’vn homme recognoillant,qui foulante voir en extrême necelÏiré, vne peri-
fonne qui autresfois luy a l’aiCt des biens , afin qu’il le punie apres rachepter de ce;

v lie calamité. Car laçoit que la peulec (oit bonne , touteslois les vœux 8; les fou-
luits [ont melchîs.C’cll vn panure lecours,ôc vne bien petite gloire,d’auoir elieint

vn Feu que tu arrois exprellëment allumé. Il y ades Citez qui ont puny vu mer:
chant ë: detell able fouirait, aulli (encre-ment qu’vn crime.

flisîxfxviii. DEmades condamna celuy qui vendroit dans la ville d’Athenes , les chofes rie-Â

’ C . n ,. .allaites aux enterremens des trefpallez , aptes auorr prouué qu Il mon lou-
militât; :1: haire de faire grand. profit fur [a marchandife: de ce quine pouuoit allucnir fansla
mamma". mort de plufieurs Citoyens. Toutesfots on a louoent dilputé , s’il y auont elle cou-
rlamne’ iullement: parauanture n’anoit-il pas fouliaité de la vendre à plufieurs (per-
a. Pros", fonnes, mais de l’acheprcr à bon marché pour la vendre cherement. Car’pui que
farfachrmcigr le trafic de marchandife le fait en acheptant de vêdant,pourquoy tirestu (on fou-
la mort à. hait à vne feule partie, fi le profit confille en toutes deux, se aulii bien en l’achapt,
de qu’en la vente îEn outre ilfaudroit aulÏi côdamner tous ceux qui font ce trafic, de
celle l’euten- qui viuent de ce manier: car il n’y a pas-vu d’eux qui ne vueille le fèmblable,&qui

En, a [msieu foulmite autant dans (on cœur. Il faudroit pareillement condamner la plus
min: de grande partie des hommes. Qui cit celuy qui face gain, que ce ne (oit auec la per-

L âme te de dômage d’autruy? Le gendarme defire la guerre, le laboureur le releue quad
«de. les denrees le vendent clierement:les plus éloquents Aduocats du Palais ne demi-

dent que recez. Vue annee contagieufe & mal-faine cil profitable aux medecins:
la ieunefle prodigue &diffoluë enrichit bien-tomes vendeurs de arfums , 8rd:
marchandifes delicates. Si la vieillelle du temps, fi le feu ne ruinoit es mailbns,les

’ Chatpçutîcrs n’auroienr gueres de prelTe.On a defcouuert le (cubait de ce feul hô-
mc-maïs Çeluy d’vn chacun e11 femblable. Peules-tu qu’Arruntius,Aterius,ôctous
ceux que faifoient profeflion de flatter les vieilles gens , pour auoir vn tefiament à
leur PÉQfita ne meut les rugines liouhaits que font les maillres’des ceremouies tu:



                                                                     

, . Liurcfixicfme.. . . v 6 znebiés, 8e ceux qui enfenelifl’ent les morts? Encore ceux-la ne l’eauent de qui ’ils m" l? d .. »

defiren-t la mort : mais ces autres fouhaittent devoir [mourir .leursplusv familiers gnian;
amis,pour l’elperance grande qu’ils ont dç le rell’entir de leur amitié. Ceux qui vi. à?" ""1

nant longuement , ne portent aucune defpenfe a ceux qui font meuler d’enfeueliripohr mini
les morus , mais celuy qui demeure trop a mourir, appauurit 8c deflruit les autres. E°yfpngrce
Ils defirent donc la mort de leurs amis , non feulement pour ioüit du bien u’ils VI); pareille.
efperent gaigner auec vne vilaine feruitude î mais pour le defcha-rger de la defipen- n
ce,qu’ilsfont ordinairement a les nourrir de leur bourre." ne faut donc point fai- ’
re doute que tous CÇqulà ne fonhaitent plus fourrent ce quia ellé’repris par De,
ruades en vn feu] homme,veu que ceux qui leur doiuent porter profit en mourant,
leur porte dommage de fi longuement viure. Toutesfois les vœux 8: les fouhaits
de telle canaille,encor qu’ils [oient cognus de tout le monde, demeurent impunis.
Et quand tout cil dit, ne chacun prenne confejl de loy, que chacun defc’ende dans
(a confcience, 8: qu’il ellouuienne de ce qu’il a defiré autresfois dans (on cœur, il
trouuera beaucoup de les fouhaits , qu’iln’oferoit confeller à loy-inermes , 8: en a
.trouuera peu qu’il ofall faire deuant telmoins. l ’ - ’

MAÏS tout ce qu’on peut reprendre,ne merite pas d’ellrc condamné, comme ell
’ le cruel louhait de l’amygclont nous parlions nagueres qui ne lçauoit pas vfer mente: bien
de la bonne volonté, de qui tomboit en la faute laquelle il Ïvouloit fuyr : car alors: :fffhzggô’
qu’illfe balloit trop d’efire efiimé recognoillant, il deuenoit ingrat. Qu’iceluy d’élite C0"?
(dit-il)puille tomber entre mes mains, qu’il puille auoir beloin de ma faneur , que dan-mg”
fans moy, la vie, (on honneur, les biens ne luy puillent citre alleurez : ie defire le
voir fi milerable , qu’il ait occafion d’ellimer pour bieiivfaiôt la pareille que ie luy

en rendray. ores-tu bien tenir ces propos deuantles Dieux qui oyent toutes cho-
fits? le defire qu’il (oit .en danger d’vne trahilon domellique, quÎautre que moy ne.
la puille empelcher , qu’il fait ourluyui viuement d’vn fort 8; puillant ennemy,
qu’vne p0pulace feditiéu le elleuee en armes le cerche pour le mallacrer, que le «
ereancier le vienne trauailler d’vn collé, de l’acculateur d’vn autre. a

VOy le te primâtes fouhaits (ont iulles: Tu ne luy .eulliesriamais defiré, aucun de S’Ïm’m’ft”;

’ decesmalheurs’, s’ilne t’eullauparauantfait plaifir. Etlpour ne parler poinrqnieux ne
des autres plus grandes fautes que tu faits , en rendant ce qui ell le plus mauuais en flânage
oeimonde,pour,ce qui elloit le meilleur,certainement tu faux encores en cecy,que telles est:
tu ne veux pas attendre le temps &la failon des chofes,veu que ceux qui ne la luy- Ê’LÏÏ’ËÊÂÏ’ à

nent point faillent autant que ceux qui l’aduanCent par trop. Tout ainli qu’il ne assumer 1
ut point receuoir vu bieri-faiôt en tout temps, pareillemêt on ne le doit pas r.en- 11333::

dre en toutes (ailons. Si tu ellois ellimé à bon droiét ingrat de me le vouloirjreng’ falfm

ère i lOrs que le n’aurois pas enuieide le receuoir de. combien feras-tu ellimé plus
mgrat fi tu me veux contraindre, 8: me’mettre en necellité dele defirer? Atten; ie
le prie pourquoy VCÎJX-tl] que mon bien-falot demeure fi peu entre tes mains? ’
P°ufquôy est tu matry d’ellre obligé? Pourquoy te halles-tu tant de lortir demes- ’ à . .
papiers , de arteller ton compte auec moy (comme fi tu nuois affaire-auec yn’rnef- :- ’ r . -
Chant l’ailier? Pourquoy defires-tu me voir empelché d’affaires arde malheurs? ’ ’
pOlll’quOy veux-tu rendre les Dieux courroucez contre moy 2 De quelle forte’
dois. tu contraindre tes debteurs , fi turpayes ainli tes creanciersê

l



                                                                     

du gâtifias;
cm! mi Pprénéns donc fur toutes chofes,(LiberaIis) a est: de bon cœur redeuables il
gym: * des bien-faiüs , àbien prendre garde a l’oportunité que nous aurons deles.
gnoilIre enl, payer , de ne forger point nous-mefmes de nos mains l’occafion pour les rendre. : ,
Élisa" Ayons fouuenancej de ce defir fi chaud qu’on a de s’acquitter fi roll: , appartient
receus à 113m proprement à m ingrat : comme aullî il donne bien à cognoillre que ce qu’il ne
il: 12.341. veut pas tenir Ion uemët entre les mains,luy fertplultolt d’vn pefant fardeau,que ’
a?! affin. d’vn agreable pre ent.0 qu’il en: beaucoup plus honnelle 8: plus iulte de monitrer
grat. à tout le monde les ibien-faiâs des amis , les leur offrir , 8c ne preller pomt de les

prendre,f ans faire toutesfois eltat d’elIre endebté out cela! parce que le bien-faifi: .
elt vn commun bien qui ioint deux perfonnes en emble. Il vaut-mieux dire, Ilne :
tient point à moy que ton bien- faiôt ne reuienne:ie ne defire autre chofe,finon que
tu le reçoiues d’vn cœur ioyeux.Si laineceflité prelle l’vn ou l’autre de nous deux,

li c’ell quelque volonté des Dieux que tu fois contraint de reprê’dre ton bien-faiôt,
ou moy d’en receuoir encores d’autres de toy , que celuy de nous le face qui a ac-
coullumé d’en donner.Quant à moy,ie fuis tout prel’t de le faire,ie n’ay autre defira

ie fuis prel’c des celle heure:tu ne trouueras point en Turnus aucun’retardementa
. le monllreray la volonté que i’en ay trulli roll; que le temps me le permettra. Ce.- ’

pendant les Dieux m’en feront tefmoins. I
plus. II’Ay fouuent ( LiberaIis) remarqué en toy, 8e quafi touché au doigt,vn defir qui
il fau’ gay. brufle d’ardeur , vne honte que tu as d’ellre ellimé parelleux à t’acquiter de ton
dur à (A ire, . tlcuoir. Mais vn cœur bien reco’gnoiflant ne fe doit point mettre en peine de celai

ou TCCÛLIIÜI’ , « v ’ . - .me w, ph"- contre lall’eurance de fa bonne volonté. La confcrence d vne vraye amitié doit-
- mettrece foucy hors de nous. Il y a antant de fauteà reprendre ce que tu ne dois-

point encores receuoir, comme il y en a de ne donner point ce que tu dois donner.
Voiey donc vne loy pour celuy qui aura le premier donné vn bien-fai&:Qu’il foi:
en fa puillance de choifir le tempsqu’il lelvoudra reprendre. Mais ie crains qu’on
parle de moy autrement que le ne voudrois. CelIuy-là fait vne grande faute, qui
aime mieux citre recognoifiant pour fou honneur ôqpour la reputation, que pour
fa confcience. Tu as deux iuges pour celle caufe, l’vn eft toy- inclines , que tu ne
peux tromper,& l’autre cit ton amy,que tu-pe’ux bien deceuoir:Mais fi ie ne trou.
ne iamais Oc’calion dele rendre, demeureray-ie toufiours’en obligation de Celle
debteîtu- feras debteur,mais ce fera ouuertement, 8c deuanr tout le monde,mais ce- l
fera de bon cœur, mais ce fera auec grand plaifir 8e contentement , auec lequel tu-

- regarderas ce bien-faiél: , qui demeurera cependant comme vn depofi deuers top.
’ Celuy monilie qu’il fe repent d’auoir receu vn plaifir’, qui en: marry de ne huoit

I encore rendu-Si tu-as eûimé vne persane digne, de qui tu densifia receuoir "albien-4 v
i ’faiâ,pourquoy’t’el’timettuImaintenant indigne que tu luy foisredeuables l r

Eux-la le trompent grandement , qui penfent que ce foit chofe digne d’yri
mua", cœur genereux de faire beaucoup de plaifirs,de dônet,& d’emplir le fein datif
Il n’y a i truy, 8c enrichirifa maifon : veu que c’ell plus fouuent la grandeur des richeËes de
:3331? à de’la’fortune qui fait cela,que non pas la grandeur de courageJls ne fçauent point
bit." "ces Cil”il 7 awquelquesfois plus de difficulté de de fagelle à receuoir des bienêfaias,qu’a
gélifié:- les yerferôe prodiguer par tout : car .( afin que le n’olte rien de la gloire de l’vn ou

mile?" tu del amreiParce que quand ces deux actes le fout par vndefir de vertu, ils font ef-
letÏiieÏqu. alme"! à calmer ) il n’y a pas moins de bon cœur à deuoit vn bien»fai& , qu’à

et -e donner 5 de encor y a- il plus de diflic ulté- à l’vn qu’à l’autre , parte qu’il y aplus



                                                                     

t Mure fixicfiml . i6 3 a. -sa; Page ’à’bien garder ce que nous mon pris, qu’à’lerdo’nuer. Par ainiî’ilne faire r

point-’ur’aindrede ne le rendre allez toll,ilne’fe faut (pas halter hors de farfou- 8;
malà propos. Garonne fait pas moindre faute de choifir vn temps qui n’efl pas
côuenable, qu’on feroit de ne le rend-re point quand l’apportunité le prefenteroit.
l’ay encercle bien-faiâ-e-n depofl: entre rues mains, ie. ne dois aucunement crana-z

«ne qu’il’l’eperde, uy pour luy ray pourmoy, il cit en toute afeurance , il ne le peut

perdre qu’en me perdantzencorene le peut-il pas perdre quand ie me perdrois,cat ’
je ne, l’en gy remercié, c’ell à dire que ie I’ay rendu. Celuy qui le trauaille trop qui le and

à rendre vu bienèfaü,a opinion que l’autre peule trop à le recouurer. Il faut qu’il hors de rai.
le tienne preft à faire l’vn ou l’autre. S’il veut reprendre (on bien-faxa, rendons- le 2.3332"
luy, ioyeux de cequ’il veut receuoir. Mais s’il aime mieux que nous le gardions fallu: guet-e:
deuers nous,-qu’auons-nousà faire de fouiller 8e depfenterrer Ion threlot : Pour- m3211:

’qnoyrefufom-nons-de-legarder deuers nous î Certainement il merite qu’il luy tenpfëtlicll.
foie permisde faire l’vn ou l’autre qu’il voudra, ou dele reprendre , ou de le nous
’laill’er. Mettons l’opinion 8c la reputation que nous voulons qu’on ait de nous,en

"tel rang , qu’elle n’aille iamais Ia,premiere,mais qu’elle vienne aptes.

Findrlfixigfme Mander dien-faiâ’r.
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L E SEP TQI ES M E, t.
[ET DERNIER LIVRE DES BIENÆAICTS!

I DE ch. Ann. Saunqvu.

sa mm (A la a.
a

a

Il (Il! vôuloîr proulrcgardemn pain!) ce qu’il (laitzlire de nomma, mai: feulement r’iI 4

ria: publié à (lire. Q3431 amin mieux «noir 4H); i: par (le pecque: dvfirgejfe , a" Ierfçzuoix-
dais); mettre en vfage : que (l’en «flair appris barman!) , (9* ne s’en paumai; parfuma, Nature-

4 ml: au n’ofwmært , tout ce qui nous pour faire "1611101"! 0" bim-Imaeux; Difcours (le [A
fange (9’ de la rugie indiqué, (la bien qu’elle 717145 appuie. L’nmhiliozx 1’er aridblr till-’9’;

mandre, Il: C 31m: 0* (le C anil; yfis. Si tomer chofar font aufagc , ’ejl ce qu’on luy peu! (lim- :

7702-, Ü Ir l’zrmy atlfii, auec Ir que] murer chofe: nausfonf communes : au: qubliquer,o* aux

K91. 1.6!:th (loir rejette! le: bien: (-7 le: riclyaflim Beau dzfcmr-s contre laurate. Monflre
quelle: cbofir mur fintproprcr Üparriculi arcs, C9" (puller nanifonr commîmes me d’autres.
Comme ilfautpàyer une flamme d’ange"; , 6* S’JCqIHHt’r d’un: bien-faré? , a" l: comparmfm

0* riflèrent: entre ce: Jeux chofar. ’Ilfimt retrancher toures cxcvfer aux ingrats. S’il n’ye

. que lefitge qui [attife receuoir vi: bim-fra?! , on ne le Pm! mfli rend; e qu’aufage. Si on peut
(larmeroit rendre w: bien-fixic’ïà vn 0mn cruel (9’ derrflable , (9* raniment. Il mon re qu’il.

mm film nous "fifties appeller en itdlicz’ pour rendre 1m bien-fardé , par l’exemple d’un: Py- ’

thagmicien. On peut qrirlqzçcy’àzrrqprocbex 1m hm- faifr’ pour l c redemander, a comment. Il

nefe fait 11mm: rapant? d’molr dvnne’ anz’en-faifl. Les dernier: bien-failla ne deiuent .
pas (filmer la "lunaire (A: Femme. Ilmfi au! iamais pulpaire d ’4noir 11-114» w dieu-fiit’Î. "

Il fait vali-:71)? [4 milicepar me opinirjlrc banni. Il «leur ce difcours par l’exemple Plus
Dieux, qui Commentant de faire-n’a 51m à ceux que le: ignorent, (’3’ le: continuent muer: les

ingrats: (9’ mur npprmd qu’on manflre la grandeur d-cfim courage, non pas en dormant (il:

- x perdant, mais en perdant (’9’ donnant. . t

CHAR 1. .L’intention , "de ce dif- q
cours cit de
façonner les ’
erprîrs en
bonnes
mœurs ainfi
que: liures A
precedents.

ce lime ne fbruira que d’amalfer les reliques 85 les demeurant de mon dif»
a ’cours’çar.ayalllf defia defpendu toute la matiere que-fanois , ie ne regarde. plus

a que il? diray 31° 1.01136 160mm!" , Il fay laillë quelque chofe à dire. Tu pren-

l” Oonrage,mon amy Liberalis:
thw nous Prenons terre: de) de vain: dîfiam’s.

De longs mmm-prens, CT defafibcux de au):

le ne te rrtienclrdg. a



                                                                     

’ l Lime fiptiefmç. ’ i 6 4
drasTôutèsfbis en benne part ce qu’on te prefentera de Turplus,apres qu’ilrt’e’n fera.

demeuré derefic. Si l’eulle voulu Faire trouuerlmon œuure plus beau , ’ie le deuois
faire-croifirepeu à-peu , 8: en..garder quelque partie pour la’fin, qui cuit peu en-

core remettre en appetit ceux qui elloient defia (aouls : Mais i’ay .prefentc’ des le
commencement , tout ce qui-eûoit plus neceITaire , maintenantie ranraffe ce que
«i’ay oublié. Certainement-fi tu me demandois ce qu’il m’en (emble , in te refpon-

i-drois ,qu’apres auoit dit tout ce qui appartenoit à l’inflruétiori des mœurs, il ne
rfertrpas beaucoup de pourfiiyurele telle, qui nerpeut porter aucuu’profità noflr-e
ame , de qui n’a efléxtrouuë que pour iernir d’exercice à l’efprit. Car Demetrius

le Cynique ( qui à mon iugement a eflé vu grand homme , 8c lequel on peut com-
parer-auec les.plus renommez ) difoit fort bien, qu’il valoit inieuxfçauoir peu de
preceptcs 86 d’en-feignemens de fageile pOurueu qu’on s’en peul’tfe-ruit prompte-

ment , 8: les mettre en vfage familier , que d’en auoit appris beaucoup , fans les
auoir fundainement en main,&’s’en pouuoir aydér,Tout ainfi (dit-il)que Celuy’efl:
VU branc luiCteur,qui fgait non pas toures les liaifonsôc entortillemës des iambes,
de tous lefquels on ne fe peut feruir contrefon adtieriaires , mais qui s’en cxercité
8: rend u adroit à le bien ioindre & neuër d’vn bon tout ou de deux , auec lerquels
il attend lbocafibn de le ruer par terrezparce qu’il n’importe rien de fçauoir beau-
.coup,mais qu’il en (cache airez pour demeurer vainqueur: Pareillement il y apla-
-fieurs chofesen l’eflude de Philofophie quiiplaifent grandemêt , mais il y en a peu-cc qui) ce";
qui nousfacent vaincre. Combien que tu ne fgaches oint quelle puiflance taure firme W lé

. . . . . ale aux 8c reflux de la merOcezme , .pourquoy. la fe-ptie me annee fait figue de luge. grillât. -
ment de’l’aageides perfonnes, pourquoy c’efl que la largeur des portiques à l’œil fiai-S.

de ceux qui’lesregardent de loin ne retient (a proportion, mais elle v’atoufiours en qu’il vaut ’

eüreciflànt , 85 les arcades des colomnes (emblent au fonds feioindresdu. tout 8c
s’entrebaifer .- combien que tu ne fçaclies point que c’elI qui peut repairer la con-1a verrinîluti
ception de deux iumeaux, de ce qui les ioiut au temps de la naiiÎance 8c de l’enfan- 5223:2 fi
temem ., fi pour coucher vne feule fois auec (a femme,d’vn feul coup on peut con-
.teuoir deux enfans,ou s’ils font en gendrez’d’autant d’embraŒemës,pourquoyceux

qui l’ont nays en mefme heure ,-ont diuerfes deflinees , pourquoy ceux de qui les
millimes aduiennent prefque en mefme temps , ont (aunent leurs fortunes tou-
tes contraires:fi efi- ce que tu ne perdras pas beaucoup en mefprifant ce que ’tu ne
permes: qui ne te profite aucunement d’apprendre. La .verité le tient toute cou-
bennes: cachee dans des refonds abyfine’st Nous ne pouuons iuflement nous. v ’
plaindre que nature’uous-Îîit maiiuaile,parce que l’inuention d’aucune chofe n’efl:

fafclieule a: difficile,finonde celle qui ne nous apporte aucun fruiâ, que de l’auoir

inuentee. Tout cequi nous pouuoir rendre meilleursrtout ce qui nous pou-
uoit Faire plus heureux ,v. nature l’a mis pres de nOus , 8c au defcouuert , ou’en
nofire pouuoir. Si nolire aine a mef’prifé le pouuoir de fortune , fi ellea mis toute.
crainte fous les pieds,fi elle n’entreprend de n’embralÏe vne infinité de chofes d’vn

defir affamé 8c conuoiteuxzôc au contraire , li elle en: àpprife vne fois de demander:
àloy-meiines les richefles donc elle a befoin, fi elle a defpoüillé la crainte qu’elle
auoit des Dieux &des hummes,fi elle (leur qu’il ne faille guere craindre les. mortelsi
86 n’auoir aucunepeur des Dieux , fi elle mefprife tout ce qui tourmente tyran-
çlle troll-re vie, lors que nous la voulons rendre plus honorablfsfi fille en paruenuë-
1"qu à cepoinâ decognoillre que la mort ne nous apporte- aucune matifie de
tourmens 8e de maux , 8c que ’C’efi elle qui en donne la fin à plufieurs : fi l’homme ’

s’cll du tout confacréôc dcd-iéàla vertu ., s’il peule que le ch:- min pour aller là-

x
w
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de: Eimfaiflr,’ -
mielle nous appelle, foit fort beau , fi c’efl: vu animalpour viure en Œcieté 8: en
compagnie, s’il cit nay pour citre en comrnunaute’,s’il el’time que tout ce monde ne

foit qu’vne feule maifon,s’il aouuert fa poiârine scia confeience deuât les Dieux,
s’il vit toul-iours , comme s’il vinoit deuanr tout le monde, ayant plus de honte 8:
de crainte de foy -mef me que d’autruy , li s’el’tant ollé hors des tempeiics 8c de l’o-

rage de ce monde,il s’ell: retiré enlieu ferme &: alleuré,s’.il a fait toutcela,certaine-
meut il elbvenu a bout de les efiudes , il s’cfi confommé en la fcience qui luy efl:
la plus nece (fairch profitable: toutes autrescho (es ne font que palie-temps qu’on
prend à loifrr. Car iaçoit que nome aine fe (oit retiree en lieu d’al’feurance, elle
pourra toutesfoisapres le ietter fur quelques honnefles recreations, qui apportent-
eommunemenr plus d’ornement de d’honneur, qu’elles ne font de force ou de fer:
meté en nos courages,

à Oyla les preceptes 8c les infiruâions que noflre Demetrîus commande tourd
difccrncrie iours tenir a deux mains, à celuy qui veut profiter al’eflude de fa flagelle , 8c
vice d’auech venu. ne les abandonner iamais , mais plultoit les coudre fur loy, Sc les emballer en la
miels fanus poiétrine,comme vne partie de fou arme: les elîudier 8c ramenteuoir fifouuent,
saïga? que les plus profitables &l’alutaires enfeignemcns le prefentent d’eux-inermes de-
de ogams: nant l’es yeux : qu’il ne les ait pasfi toit loulmittez , qu’ils ne [oient tous prefls,
principalement la diffèrenèe 8: dii’cinâion qu’on doit faire entre ces qui eli vilain,
les appétit: 6c ce qui eli hionnelie, qu’il (cache qu’il n’y a aucun vice qui ne (oit vilain , ny au-

î’; d cunbien qui ne (bit bourrelle. Il Faut que ceile regle conduire toutes chofes fous
ambitieux. celte loy : 8c qu’il eliimeles plus mirerables 8c malheureux d’entre les hommes.

’ ’ (pour fi grandes richelies qui reluifent en eux) ceux qui fe [ont lainez vaincre à,
leur ventre , 8: à leurs defordonnez apetits , &c defquels le cœur s’elt en-gourdy de»

[parelle 8c de nonchalance. Il faut qu’il die cccy en foy-mefme. La volupté eü fra-
gileôc de peu de durec,elle fe fafche de ce qu’on luy met deuât: d’autât plus qu’pn
s’en cit [aculé , c’efl lors qu’elle tombe pluûoll en vn autre defir contraire , du-
quel il Faut en. fin par neceliîté qu’elle nous apporte vne honte. 8c vn repentir : il.
n’y arienen elle d’honorable 8c de vertueux, il n’y a rien en.elle qui (oit digne du
oœurd’vn homme qui veut s’approcher des Dieux. La volu té el’t vne chofe bail

(a de defpri fee, qui Faitfeulement feruice aux membres les plias vilains 8: dCShOiIe
nelïesdu corps,qui nous conduit toufiours à quelque fin honteufe 8c miferablen
Mais voicy la volupté qui cit digne de l’homme, de mefmement de l’homme ver-
tueux, de ne remplir le corps 8c ne l’engraifl’er pas,,de ne prpuoquer point les. vo-

. luptez,qu’il vaudroit mieux lamer dormir qu’efueiller, viure exempt de toute paf»
fion d’efprit, mefinement de celle qui cf meut l’ambition de ceux qui ontnoifes 8e.
debats enfemble: 8c encore de cefie pafiion .intolerable , laquelle venant de plus
banquons afait croire des Dieux tout ce que la renommee 8c les Fablesaen difoiët,
8: nous amis on opinion de les mefurer par nos propres vices. Celuy duquel nous
tirons icyI le pourtraiét , ioii-it de celte volupté qui fera toufiours entiere,.&ifem-
blablelàfoy qui fera hors de toute’ctainte, de laquelle il ne f: fafchera iamais;
Geluy, dif-ie en ioiiyra pleinement,qui eliant bien appris (par maniera de dire ) au
droiétfliuinôc humain, le refiouit aux chofes prefentcs , 8c ne s’attend aucune-
ment icelles qui (ont à venir..Vn homme ne vitriamais en aiTeurance,qui s’appuye

r fur des efpoirs incertains.Mais celuy unil’f’e contente de fou bienzprefeur,,vieexë’ptë

a? fies ,fouCif, 56 des peines qui ont accoufiumé de ronger Foi-prit. Il ne defire,
ç: 1153:9- Éleu Plus s 8cm fe fie aucunement aux chofes-douteufesôe incertai;

in
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neseNepenfe peint qu’vn tel homme fait content de petites richefTes.Tout le bien

. de" mqnde du luy, n°"1P.”«’-Nl° la fargon qp’Alexandre poiredoit fou bien: lequel aimât:
» ayant afubiugue’ tout ce qui citoit iniques au bord de la mer rouge , en defiroit ena le grands.
coi: plus ,.que ce.quÏIl yiauoit conquis en y;venant. Les pays mefmes qu’ii auoit
vaincus, 86 mis fous Ion obeyliance, n’eiloient point a luy: veu qu’il auoit enuoy é
Quefioritus generalde fes galeres pour defcouurir l’Ocean , 8c chercher encore la .
guerre fur vne mer incogneuë- Ne monûmit il pas ailez fa panai-cré , de vouloir. c
porterlaguerre par delàles bornes 8c frontieres que la nature auoit mifes en cee
monde, de le procipiter par vne conuoitile (i aueuglee , dans des mers profondes, .
qpin’auoient encor auparauantefié recherchees d’aucun , ôtaient l’on ne pouuoir a

ouuer le bord? Que luy (ert-il d’auoir rauy tantde Royaumes 8c d’Empires, d’en
’ auoit tant donné, ,id’anon rendu tant de pays triburaires , veu qu’il a encore faute ..

de tout ce qu’il. defire? ; . x

. . . . . Autres exé-rrecuidancelechemin du Dieu Liber de d’Herculesunats ç’a efie’ aulii la faute ples de grâds

n " l ’ i ’ . ni le (ontde tous ceux que fortune. chatouillez en les rempliilant de [es biens 8c de frs fa- gadin en ne
ucurs.Commenc.e,à Cyrusôcà Camby fes,8c compte fur tes doigts ioute la race de potinant re
l’Empire des Perfeszen pourrasau trouuer vn feul quivfe ioit contenté de (on Em-
pire, &rqui n’ait perdulavie lurrdes entreprifes qu’il fadoit d’acquerir encore plus mon.
de Royaumes nouueauxi Il ne fe-fautpoint elÎrnerueiller de cela.Tout ce qui Vient 212g?
entre les mains d’vn conuoiteux 8c d’vn affamé , cit auiÏi tofi defpendu de cinglon-i de 29mm

ty. On n’auanceîricn de iette: toufiours dans vu gouffre qu’on ne peut emplir ni .
faonlenAu (cul [age appartiënent toutes chofes qui ne luy confient guerres de gar- 84 la «enfar-
der. il n’a pas beloin d’enuoyer (es Amballadeurs delà les mers? il n’a que faire de une" m”

CE vioc n’apasefié feulement en Alexandre qui :(uiuoit auec vneheureufe ou- au” "L

cil fort fai-
’ pore: (on eampiur le fluage de (es ennemis , ni de mettre garnifons dans les cha- cile-

fieaux de fes frontietes. : il n’a que faire d’anoir des regimens d’infanterie , ni des
compagnies de genfdarmes. Mais comme les Dieux immortels , fans s’ayder d’au-
cunes armes pour le gouuernement de leur empire, entretiennent leur grandeur en
toute aŒeurance,fans f e bouger de ce lieu haut 8c plein de repos: aufiî le fagc gou-
lierne &eon’duit les affaires de l’on ellat,encore qu’ils s’ei’tendent bienloin , fans le

tourmenter, dedans faire aucun bruit. Il fe voit le plus riche , le plus puil’I’ant, le
meilleur dotons: il voit que tout le relie des hommes viennent se marchent apres
’luy. Tu t’en moqueras , (itu veux :toutesfois c’efl: vne chofe digne d’vn branc
cœur,apres que tu auras ietté toncntendement fur le Leuant 8c r ur l’O-ccident,8c
que ton cr prit aura encore trauerfé leslieux les plus cf cartez de ce monde , ou les
defcrts nous empefclient de pouuoir arriuei: : aptes que tu auras veu vne fi grande
quantité’dl’animaux , vne telle abondance de toutes chofes que nature amis en ce ..
monde pour nolire richelle: de pouuoir dire ( langage vrayement propre à Dieu );
Tout cela cit à moy: d’où il adnient qu’iln’a rien plus à defirer.’ ’ ’

V me diras, C’en: ce que ie voulois entendre t ie te tiens maintenant :ie veux fiHL ,

a - UIS U A;
voir comme tu efchapperas des fillets ,oi’itut’esvenn ietter toy-mefmes. Dy fngc l’ion-crie

moy, comment pourroit-ondonner rien a vn (age ,. fi toutes chofes luy appartien- gri;

. . . a . ’ - 1nent?car ce qu’on-luy donneron , ferme deiia fieu: par aiuli on ne pourtrait donner aimeurs

. , . 1 . ! , h.aucun bien à vnfiige , dantant que tout ce quon- luy donnerait luy appartient ’f’effroflfcg
defia: 8c tontesfms vous dites qu on peut donner a vn rage. Vous fçauez bien que lutines entre
ie puis faire mefme demande pour le regarddes amis...Yons auez opinion que toujm’” °”

.. . --..- . . a Î I



                                                                     

. De: Bien fulls, .pourroit in- tes chofes nous font’communesauec eux : ils s’enfuit donc qu’aucun ne pentrien
"i donner à (on amy: car il luy donneroit vn bien qui eû’c’on’i’mun entre eux. il n’ya
l’amy ne: rien quiempefche qu’v ne chofe n’appartienne au fage,& à celuy qui l’a poflede,’8c

à qui elle a elié partiéu’lieremcn’t baillee 36 ailignee pour en fiouyrv. ’Quahél’iëldis
fait. d’aiictin, que toutes choies appartiennent au rage, i’e’nt’ens n’eari’tmoinslque’chacun retient
:giçé’â’eflî’jè’: le droic’t particulier & la feigneurie qu’ila en (on propre bien. il’a’r les loix Châles

deiia ce qu 6’ toutes chofes [ont aux Roysztouresi’ois les heritages dont la gene’ralle’ôz (aunerai-

mime ne pollellion appartient aux l’xoys , (ont departis a plulicus maintes , 8c chacun
mumie d’eux a [on particulier proprictaire: 8c neantrnoins nous pouuons donner cudey
35523:”: vne maifon, vn’efclaue,vne fourme d’argent, fans qu’on ait opinion qu’on luy face

l tels prefens de (es biens. Car les Roysont vne puill’ance founerainelur tout, mais
la proprieté appartient particulierement àleurs fubiets. Nous rlifons bien,les
marches 8c frouticres des Atheniens , 6c dupeuple qui habite la terre de labeur:
iaçoit que les voifins les aycnt departis entr’eux par confins 8c par bornes particu-
lieies. Ainfi dit-on que tout ce terroir appartient à celle cité ouîceiie chofe pu-
blique: toutesfois il cil dillribué par arpens àdes feigne’urs ,ch à des mai’ilres’pa’r-

ticuliers. Voila pourquoy nous pouuons donner nos terres à la’republique,encore
qu’on (lie qu’elles luy appartiennent: parce qu’elles (ont de la republique d’vne
forte, &- i’ont nollres par vn autre droiü tout diners. Œd’ou’te qu’vn ferf,& tune

l’argent qu’il traficque,ue (oit a (on maiflreecependant Il lu’y peutdonnervn bien-
faiû. Il ne faut point dire qu’vn l’erfn’ait riê,’ parce qu’il ne le pourroit auoir,fi (on

. .m aiflre ne le vouloit. il ne faut point dire que ce qu’il a volontairement ’donné,’n’e
’merite d’eflre appellé don: pour ce que le mail’tre l’eult peu auoit par-force , encor

margis; que le ferfne l’euli voulu donner. Tout ainii que nous nuons prouue’ que toutes
Pm mmm chofes appartiennent au (age (car nous iommes defia d’accord de cela ) pareille-
" ïase- ment il faut à celle heure moulirer comme nous nuons plusvde ’ma’tiere qu’il ne

’ faut pour donner liberalemeut à celuy auquel nous confèllbns tentes chofes ripa
partcnirz Tout ce qui cit en la puill’ance du fils, appartient aulli au père: "mais qui

.eil celuy,qnine fgache bien que le fils peut donner quelque CliOfC-âlÏPCl’C? Toutes
l les richelies de ce monde appartiennent auxDieux:toutesfoi s nous ânons forment

porté des dons fur leurs autels,& nuons pluiieurs fois ietté vne piece d’argët dans
rieurs temples. Diras-tu que ce que i’a’y, n’ell: pas mien , pour autant qu’il ell auliî

sa toy?-Vne mefine chofe peut eflre à toy (k à moy. Tu voudras pareillement dire
que celuy àqui appartiennent les efelaues profiituees, el’t maquereau: ’Or toutes
[chofes appartiennent au rage, 6c les proflituees (e doiuent mettre au copte de tou-
tes chofes: Il s’enfuit donc que les pi’ol’tituees appartiennent aux (ages. Celuy ell

age-mm, maquereau à qui les prollituees appartiennent : par confequent doncques le (age
:333: eû maquereau. Par vn argument femblable ils veulent empefeher le (age d’achap-
païen a" ter: car ils difent, Aucun n’achapte ce qui cit fienz’or toutes chofes [ont au fagezle
rrcccdcnt- (age donc ne peut rien achapter. llsle veulent-pareillement empefcher de rien

p emprunter: parce qu’aucun ne payeroit. interell: de les propres deniers. Ils ont
p vne’infi’nité derelles (omettes se iazeries,pour le mocquer de’celle opinion,iaçoit

fl0’ilïn’y’ait aneun d’eux qui n’entende bien ce que nous voulons dire. " *

x

curium; . . .’ ’ . . . ’ipïhfifsiçls Ap au ton-traire n’enrens que toutes chofes appartiennent au (age , auec

en! I . l 1 ’ ’ , , . .mourir: que b. nm ’e Condlm’n, qu vn chacun demeure maiflre se feignent propre de (on
endrinwn i un i. comme Tous le «gouueriiemeiît d’vn bon Prince -, lequelpoll’ede toutes

l. !-



                                                                     

, Lime fiptiejmc. 6 6l eçhqfes paumier de regaie a; de fonneraineté,& chacun de les fubjets par feigneu- Pal." 1re"-
rie particuliere. Nous n’oublierons pas àpronueececy, en temps a; lieu : cepen. Île):-
dant il fufiîra , pour refondre aoûte quefiiou , que ce (En en à.moy,Par vu gcËqigi:
moyen, a: qui efi au (age par vu antre,ie le puis donner au (age. Il nele faut même:
pas efmerueiller, fi on peut donner quelque chofe à celuy à qui tout appar- I
nient. l’ail prisà louage vne maifon de toy z par ce moyen il y a quelque chiale
du tien :1 il iy a.auflî quelque chofe du mien : la maifon ennemie, mais l’vfage
cit à moy. En par cette mefme-raifon-ru n’ofes mettre lai-main fur les fruiéts
de ton propre ien,contre le vouloir de ton fermier, laçoit qu’ils croifièntnen
ton fonds : 8c par fortune les viures. encherilleii’t ,1 s’il lutaient: vne grande

famine, . i zTuiemratesyemgô mifirabje, en and", V .
l Défi?" 1’ bled Jimmy, C97?" w tarde grain:

qui Gara creu toutesfois entes champs , qui fera battu dansvton aire, (Sc-qu’on
portera dans lesgteniers de ta propre metayrie. Tu n’oferois entrer dedans ce que
ic tiens à louage de toy :.ny m’olterl’efclane que tu m’as loüé à iourne’es. Si i’ay

prins detoy Vn chariota louage , tu effumeras que ie te fais vn grand plaifir , fi l
ieyermets quetu fois sais dans ton chariot. Voy donc comme ille peut faire .

ne quelqu’vnreceuant ce qui cil fien,,le reçoiue, comme fion luy en faifoit pre-

eut. i s ,- . l i eE N tout ce que îevviens de dire, 8c. l’vn 84 l’arfïre cil; malthe d’ilne mefme chofe. en". v1.
q Comment cela? Parce que l’vn ellmaiftre de la chofars: l’autre l’ell de l’vfage, Autres exé-

Nous difons que ces liures (ont de Ciceron : Dorns libraire dit aulli qu’ils (ont ËLÏEÎÆËË ce
ficus : 8: l’vn 8: l’autredit verité. Car l’vn fouillent qu’ils luy appartiennent,com- que demis-

meien citant l’autheur,.&l’autre comme les ayant nchaptez. Et par ainfi on ne
ment point de direkqu’ils foient à tous deux : car ils (ont de l’vn 8c de l’autre : mais

c’en par diners moyens. Et ar cette incline raifon Tite Line pourroit receuoir en
don, ou-achaprer de Dorus es propres liures. le puis donner au. la e ce qui m’ap-
partient de mon chef, iaçoit que tout [on lien-z parce qu’ayant le age acquis dans
(on ameôc dans fa confcience la pollefiîon de routes chofes par vnefouueraincté
Royale .- eflanr toutesfois la proprieté «Sc-la feigneurie d’icellesefpanduë çà 8:13 en

lamain d’vn chacun particulier z il peut receuoir vnprefent , il en peutefrrc rede-
nable, il le peut achapter, ô: prendre àloüage. Toutes chofesfont à CeÎar : mais
[on fifqnc 8c [on arumlie’rî domaine n’a que cequi efl de (on patrimoine : Toutes ..
chofes (ont fous puiflance fonnetaine : mais de fou domaine , il n’a que les biens

i qui (ont proIPres aluy. Onpe’ut demander, qu’ell-ce qui en; lien , 8c qu’efir- ce qui
ne l’el’trpaS, ans tomber en crimeàe loze-Maieflé :.car ce qu’on olle à autruy,ponr l

adinger au Prinçe,.lu.y apparieur-panama moyen. Et ariainfi lei-age polTede par
le contentement de fonne (prit roufles biens du monde ; &.par droid: de feigneurie
Earriculiere il cil mailla: de [on Propre Patrimoine. l I

Bron prenne maintenant, que nous famines tous facrileges z chantoit aptes il; ËÎÆÏQL
prenne qu’aucun ne l’elÆ. ogam il .veutprecipiter tout le monde d’vn rocher rîîutîiofu

gabas,,comme facsilegc , il argumente ainfi : Quiconque a. prins 8: defpe ndu, ou agami; 49

4 q I - i r .1 - s-



                                                                     

De: Bien fifis, V
Bien Pour conue’rty-en fes propres tirages ce qui appartenoit aux Dieur,eli faCrilege : or tou-
t: ne tes chofes appartiennent aux Dieux :tout-ce doncqnes qu’vn chacun prend,c’ell du:
fifirîlfsc l & bien dcleicux, aufouels toutes chofes apartiennent : parai’nfi quiconque prend
fièçiîicun ne quelque chofe, il eil-lacrilege.-Et apres quand il commande qu’on faccage 8: ruine

les’tcmples,.& qu’on pille le Capitole, fans craindre: la vengeance deerieux , il
fouillent qu’on ne peut faire aucun facrilege : car tout cequi a elle pris d’vn lieu
qui appartient aux Dieux, en: trarirporté en vn autre-lien qui appartient aulli aux-

Toms du- .Dieux.Msis on peut refpondre à cela,qu’il cil bien vrayque toutes chofes [ont aux
:ËËIIËËIFl’Ëïn-m Dieux:mais toutes chofes ne leur (ont point dediées 8; confacrées : 8c que nous ne

Dieux , mais croyons point qu’vn facrilege (oit commiszfiuo’n des chofes qui ont elle par deuo-
îgfllfflon’îcP-M [ion conihcre’cs aux Dieux. C’tfl pourquoy nous (liions que tout cet vniuers n’efl:

contractées 5: que le temple des Dieux immortelsfeul digne de loger leur maieûé 8c leur magni-
Ë’Êrfifïflw licence. Toutesfois les chofes famées (ont efloignc’esiâc feparées deschofes profa-

i a nes 8c communeszôe ne nous cil: aucunement permis de faire fous vu petit coin de
terre, que nous auons appellé Temple, ce que nous pouuons faire deuant les yeux
du ciel,ôc fous la veuiî de toutes les elloilles. ’Vn facrilege ne peut faire aucune in-
jure à Dieuzcar [a propre diuinite’ l’a mis hors des coups,«& de la puiilàuce de l’hô-

me facrilege. Si cil-ce qu’il eli punyçôrfô-n outrage cil eliimé comme fait à Dieu:
(car l’opinion que nous 8: luy nuons de-Dieu,l’oblige 8c le rend fubjet à la peine. Or

"tout ainli qu’on prend pour (acrilege celuy qui delrobe quelque chofe famée , en.
score qu’en quelque lien qu’il puille porter fou larrecin , il le porte dans l’enclos de

ce monde,la feigneurie duquel appartient à DÈu:pareillement on peut defrober le
Commcnmn bien du fige. Car on luy oilegnon point ce qui citoit à luy,comme manille de toutes
mlcholes de ce’mondezmais onluy otte le bien dont il eûoitappellé feigne-tir, 8c dont
bien. il le feruoit pour les propres 8c particuliers vfagesfll’recognoillra bien cette gene-

rrale aulthorité 8: pollèflioù qu’il a de touteschofeszmais il ne voudroit point mire
t particulieremenr niaii’tre.&.l"eigneur de toutes , encore qu’il fait en fa’purliancc ile

les auoit. Il prononça cette branc parole que dit vu chef-d’armée Romani, quantl
pour recompenler la vertu ,-& le bouzgouuernemcnt qu’il auoitxfait de la republi-
Aque ,bon luy prclentoitautant tic trrronr qu’il enpourroit enuironner en labourant
tout vn iour : Vous n’allez pas beloin (dit-il) d’v-nvcitoyen qui ait neccflité de plus
(le bien,.qu’il n’en faut a vu citoyen. De combien peu l’es-tu que la vertu de cet lié.

me full: plus grande, en refulant ce bien là,qu’elle ne futde l’auoir meritéêPlulicurs
Igrancls Capitaines ont bien rompu ô: ollé-les bornes deleurs voilius, mais pas-vu
ne veut-borneriez: ambition.- ’ L i V 4 -, ï . i * l " v « V

cit. V11. I (loucquesnous maganions l’aime du figes-quia puiŒance ("armures chofes, -&
. V qui a ellendu la lëigneurie fur tout le monde, nous pouuons dire que tout luy
Ï? lm! ap- appartientf; mais (i [on a efgnrcl aux loixcommunesfil ne baillera que la declaration
mmnnent’ .8: dencmbremtnt de les biens. Il y a bien à dire , fi londoit efrit-ne: les biens parla

ligrandcu-lî de fou cœur, Be parle moy en de la feule 116111115; fagaflèpupar (a pollèf-

fion &rdenonibremenre .Il.a en horreur d’eux-c [rigueur rît-mailla: proprietaire de
tout le bien de ce monde dont tu’parles. le ne fieux point parler deSocratcs,’ de
Chryfippus , de ’chon, v8; de ces autres grands .perfonnages , qui (ont auiour-

. .» idîhuy ellimez encoreiplus grands , parce que l’enuie n’empefche point la louange
Pur 1;. un de ceux qui ontvefcu aux fiecles pailez. ll n’y a guercqne i’ay parlé-de-Demetrius,

quea nature (comme illute lanble) avonlu faire naillrc en noflre lieder, . feulement
"in: il foüwpfrmonlïreoqucnousinclurions peu corrompre», 8c qu”il senonsrapeurondre

x . .V i... .-
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Lime fiptitjmc.- 4 67-
meilleurs. Certainement c’eltoit vo homme d’vneparfaiâe fagefle ( encore qu’il
l’ait voulu nier MS: dîme ferme 8c immuable confiance , en ice qu’ilanoit entre-
prins &delibere’. Quant «à ion eloquence;( qui cil: fort requille aux chofes marina-
nimes 8: vertueufes) c’eltoit vn langage allez mal orné, 8c d’vn homme qui le
fondoit fort peu de farder. les paroles g mais il pourfuiuoit (on propos comme la

firme encore
ce quil a die
de s moye ne
de donner
81 o lier au :
(age.

vehCmencc le portoit auecvne grande ardent de couragetle ne doute point que la .
prouidence des lDieux’ne luy ait donné celle belle vie , 82 cefie fi grande v force de
parler, afin que nofirefiecle n’eut]: point faute d’exemple de bien viur,e,ou de quel-..

qu’vn qui fifi honte ànos vices. . -
30 le bien fleurer , que fi quelque Dieu vouloit donner tous nos biens à Deme-

i I’krius , pour en ionyr ancelle condition , de ne s’en pouuoir deltaire , 8c de ne les
pouuoir a tes redonner, qu’il les refileroit, 8:: qu’il diroxrzle ne me veux pas atta-
Cher a ce (gibbeux fardean,duquel ie- ne me. pourrois décharger à m6 ail e.1e ne veux
pas plonger cet homme [incuit fi Franc d’auarice,dans l’ordnre «godans le bourbier
de Ces chofes. qu’as-tu affaire de m’apporter ce qui ne (ert que de malheur 8.: d’in-

felicité à tous les peuples de ce monde : 8:. ce que ie ne voudrois receuoir,
encor que ce full: pour le redonner incontinent , parce que ie croy qu’il. y a
plufieurs chofes que ie ne pourrois honnellement donnera le veux voir ce qui ef-
bloiiilt la vcuëtdes Roysôc des peuples. le veux contempler les chofes que vous
acquerez au prix de voûte fang , 8: de vos propres vies. Mouille» moy premiers-

CHAP. IX.
A propos de
Demetriusdl
monilre que
le rage maf-
prife les cho
(es terrien-
nes 8: cadi;-
ques, bien

u’il fuit

oignent de
toutes.

à:

t montia defpoiiille 8516 butin de la fuperfluité, ô: de la folle defpenle , on [oit que Ï
tu la vacilles derpoiiiller piece à piece , ou que tu vueillcs ( ce quitfembleroit ePt re
meilleur fla mettre toute en vu monceau. le vois vne grotte voûtee , enrichie de
diuerfes poinâes de cailloux menus .- ie voy des coquilles de plufieurs vilaines
lourdes belles , qui ont elle autresfois acheptées à grand prix d’argent v, fous
lefquell’es on a fi bien adiance’ vne agreable varieté 8c bigarrure de couleurs,
qu’on diroit proprement qu’elle cil: naturelle. le vois en ce incline lieu les ta-
laies 8c le bois qui fut achepté autant que valoit tout le bien d’vn Senateur -, 8c qui
fut elliméplus precieux dece que le-rnalhenr 8c l’infelicité de l’arbre l’a’uoit re-

’ tors &rcplie’ d’vne infinité de nœuds. le voy là mefmes des vafes de cryl’tal. , ler-

quels d’autant qu’ils (ont plus fragiles «Sc-dangereux à call’er,d’autant plus le ven-

dent-ils cherement: parce que le plaifir 8c la volupté que les ignorans prennent
en toutes chofes, s’augmente, 8: le rend plus grande , , pour le danger qui les nous
(lettroient faire hayr; levoy des rares de Callidonie, comme fila fiiperfluitlé , «Sc la
folle defpenre n’enll pas elléal’l’czprinfee , s’ils n’enffent vomy dans de grands vai il

’ (aux de pierre precieufe,le trop de vin que l’vn auoit beu a l’enuy , 6c a la bon-
ne gratte de l’autre. le vquu’on ne le contente point de porter vne perle Î cule à
l’oreillezona defiaraccoullnmé les oreilles a porter vn fais , 8c vne charge pelan-
te: on attache plnfieurs perlescnfemble , -8c s’il n’y en a que deux , on yen ardion-
fle encore d’autres. La Irageiôcïl’infolence des femmes n’auoit pas allez alÏubietÏlis

sa; rendus efelaues mes maris, s’ils ne’leur enflent encoripermis de laifler pendre à

chacune oreille la valeur à: le prix de deux , voire de trois riches patrimoines. le
voy des robbcs de foye(fi robbes on les doit appeller)où il n’y a rië qui puine cou-
urir ni le corps , ni les hontes , 8c qui font (i claires 8c li minces que la femme qui
En fera veliuë , doleroit bonnement- inter qu’elle-ne fait une. On Fait venir ces
belles chofes desiplys incogneus,pour les achepter»cherement de ceux , auec lef. ’

fluets upas il. ÊmPuâmllË’ËllclËn dmmëcsnimficq de marchandai”

u r i il - I li i

Defcrit la
fuperfluirc’,

la fille du".
penfe 8: les
desbauclies
de (on (EPI.



                                                                     

Des Bienffiifls,’

afin que nos Damoifelles ne paillent pas moulinet plus de faneur Sade beautéfe-
ctetteà leurs mignons de Couche, &à leurs adulteres, quand ils feront enfermez

A dans leurs cabinets,qu’elles en veulent faire voir par les tuës à tout le peuple. i
fimïèi; AVarice que faisatu2combien y a-il maintenant de chofes plus cheres que’tou
à luppofitc or ?eTout ce que icariens de dire cil encore plus eüimé 8: plus ptecieux. le ne
Æ; veux point recognoiflte tes richeiles,qui’font les larmes d’or 8c d’argengapres lef-
!an con- quelles nome conuoitife ôc nome defir s’efbloüit.Cettainemcnt la’terre qui auoit
engendré 46: mis dehors tout ce qui nous citoit neceilaire ô: profitable , suoit pro-
ce quil; rc- fondement enfeuel-y Ces metaux,& y auoit ietté deiïus toute fa pefanteur, comme
ËËZËËËÏË’ fur des chofes nuifantes se dommageables , 8c qui n’en pouuoient fortir que pour
prccicurçs ferait de malheur 6: de ruine à toute forte de gens. le voy qu’on a tiré le fer de ces
P2532: in profondes tenebres , d’où l’on auoit pris slum l’or-8: l’argent , afin qu’il n’y eufi’ni

I taxâmes faute d’inürumens pour nous entre-tuer, ni faute dequoy payer le prix aux meut.
a", re, en. mers.Toutesfoxs ces metaux ont encor quelque matiete PICClCurC,qlll peut trom-
tm’llcs, prc- per noilre efprit , «Sc nous faire fuiur-e l’erreur. 8c l’aueuglement de nos yeux. Mais

1’ ie voyccs obligations ,ces Cedules , se ces contraâs , qui ne (ont que fimulachres
Caaïerp’fim v uides,& que feintes de noflre richeITe,ne feruans quede faire ombre à noflte aua-

au monde. . , . .. . ..nce desbordee,& dia-tromper l ame de ceux qu1fe refiounïent tropde la feule opta
-nion des chofes vaines. le vous prie qu’el’t- ce que tout cela a qu’efl-ce que les li-
ures de taifonszqu’eflœe que l’v fute?ne font- ce pas des noms feinéts &recherch’ez

hors de la nature pour feruirà l’auarice ô: l’ambition: des hommesile me veux
I plaindre iuüement contre la nature mere des chofes, de ce qu’elle n’a encore plus
Aprofondement cachées: l’or 84 l’argent , de ce qu’elle ne leur a iette demis des pe-

fanteursôc des montagnesfi grandes , qu’il ne fuit poflible de les aller (foiiillerfi p
Mm mm bas.vMais qu’el’t-ce que ces papiers,ces liures,& ces comptes d’intetefi: , ce temps
flua"; in. que l’on vend,ôc les fanglantes vibres-à douze pour centzbefont maux qui (ont en
amict. gendre; Par nome feule volonté , que nous suons fait naill’re par noftte feule or-

’ donnance. Ce [ont maux qui n’ont rien-que nous paillions voir de nos yeux , ou
toucher de nos mains : ce ne font que fonges d’vne auarice , qui ne manie rien. 0
que celuy cil miferable, qui fe plain à voir vu grand liure 6c denôbrement de tous
fes biens,l& faire labourer-à [es ciclaues couplezà chaifims’ de fer par le col, de
grands 8c larges pays, d’auoir infinis troupeaux de beflial , qu’il fait nourrir par
les Prouinces 8c par les Royaumes , d’auoit vne famille 8c vne quantité d’efclaues
plus grande qu’il n’y a de peuple en quelques nations belliqueufes,d’auoir fait ba-

llir despalais 8: manions priuees plus larges 8c plus fpatieufes,que beaucoup de
grandes villes qu’il y a ! Quand il aura regardé tant de chofes a: tant de lieux , ou
il a eipandu a: mis (es richelTes , quand il fera deuenu orgueilleux i8: fuperbe de
tant de bien, s’il veut comparer tout ce qu’il a auec ce qu’il defire 8: qu’il voudroit.

auoit encores d’nuamage, certainement il et! panures Laiflez. moy aller,remetteza-
moy en-mes-biens, 8: en mes ticheflès. le feay queleRoyaume de la fa elle cil in-
finiement grand , qu’il cit plein de toute (cureté. Toutes les -richellës âme àmoy,

auec tellecondition, qu’elles font 3mm atout le monde r , ., v ’

CHARxL » . ’ - 4 .337:3; C’El’t pourquoy quand Cul-ai- voulu dOnn’er deux Cens taleths à Demetrius , il
la confi en. fe print à tire , 8c les refufa, mimant que ceitefomme n’eftoit pas allez grani-
ÏËÎÏ ÊËCm’cdé ., Ily affezïdigne qu’il fe pana: vanter .85 (e donner gloirede l’a-noir refufée. O

Dmttrius Dieux de. Deeil’es, que .Cefat voulult auec bien,peu d’engen; honorenbu cor;

suifoit d , l ., unau? exempte ce cœur vertueux l Il faut tefmoxgneetout ce que nous [galions de l’honb



                                                                     

Lime faptiefmi 6 8:,rieur de ce grand perronnagel’ouys vne fois vn braue proposrqu’il tenoi-t,s’efmer- ’

ueillant de la folie de Caius,qu’il penfoit qu’il deuil changer de vie 8c de façon de a
faire gourme chofe de [i peu de valeur 3»S’il auoit deliberé de me tenter,il falloit.

(dit-il l. que pour efbranler ma vertu ily employafl tout [on Empire. . . "
IL ell donc poflible de donner quelque choleau (age, encore que toutes chofes-c un Paru.

’ appartiennent au fagc.Comme’au 1 il n’ya rien qui nous empefche de donner
à nos amis,iaçoit que nous difions que nos biens font communs auec nos amis. precedenr,
Car mes biens ne (ont pas communs auec mon arny , de la mefme forte qu’ils (ont grafignât
communs àceluya auec lequel i’ay fait compagnie:à qui vne moitié en appartient, diners argu:
8: l’autre moitié à moyttnais ils le [ont comme lesenfans font communs entre le 321*233;
pere 8c la mère : de forte que s’il y adeux enfans,chacun n’a point le fieu particuÏ Quelque clio.
lieremene: c’el-l: chacunid’euxà qui tous les deuxappartiennent. Premierement ie gîéaâlff’fjgh

feray entendreà celuy, quel qu’il fait, qui venta-faire compagnie auec nioy5quç i: feignent de. -
n’ay rien de commun auec luy z pourquoy cela ê car Celle ailociation nepeut ei’tre ’°”’°”

qu’entre les rages ,Ï’qui feuls entendent &praCtiquent l’vfage de la vraye amitié: l

les autres ne ronchon-plus amis qu’ils ne (ont compagnons. D’auantage , les biens,
Sont communs en dinerfes-fortes.Les fieges du thcatrc deltinez à receuoir les che-
ualiers ,aplpartenoientà tous les cheualiers Romains : toutesfois la place queie"
prendray- eramicnne: fi’apres ie quitte celleplace,pour.,y mettre q’uelqu’vn,iaçoit x
que i’ayze quittévire chofecomrnunei, fi cil-ce qu’il (emble que ie. luy aye donné

cela. Il y ailes chofes qui appartiennent alquel-ques vns fous certaines conditions.
Ë ay me place autfieges des cheualiers,non pointpour la vendre , ny pour la louer,
ou pour y habiter toufioursœen’eflzzque pour voiries ieux 6c les fpeâacles publia
ques. En outre,ie ne mentiray point,fi ie dis que i’aye ma place aux fieges des chea-
ualiers:mais efiât arriué au theatre,fi defia les fieges des cheualiers font tous pleins
ie retiens encor ledroiôt &l’authorite’que i’ay en ce lieu : pour autant qu’ il en en-

mapuillance de m’y. afleoir vne autre fois : 8c fi ie ne l’ay pointvpour celle lieute,
c’en parce que mon lieueftoit occupé par ceux,entrc lefquels le droiâr de ces ne»
ges ellrcommun auec moy. Penfe maintenir qu’il en ellde me!" me entre nos amis. . *’
Tour ce qui appartient) nofire amy,efl: commun à nous 8c à luy:mais il cil propre
de particulier à celuy qui le tient , Sc qui l’a entre fes mains g ie n’en puis pas vfer a
malgré luy.Tu te moques de moy( dis-tu) fi ce qui zip" attient àmonamy,el’t aufii
à moy. qu’il me (oit permis de le vendre. Non,il ne t’e pas permis de le faire : non .
plus qu’il t’efl permis de vendre les fieges qui (ont communsa toy , se à tous les
autres chauliers Romains Ci: n’eft pas a dire qu’vne. chofe ne foie pas tienne;
parce que tu ne la pour vendre :Îparce que tu n’en peux vfer à ton aife,que tune la
peux. changer en pire’oué’en meilleure façon. Car vne chofe cit tienne ,Çencor-
qu’elle (oit tienne fou’seett’aines loix 8c conditions.. l’en ay prins : maistun’en’as .

pas moihspour cela. I . . i - i - ”PDur nie-te mener pas plus lointvnbien-faiâ ne peut elhe plus grand qu’vn au- x"!-
tre:mais les-chofes auecilefquellcs on donne le bien- faufilé, peuuent eflre plus 1. émiât";

grandes &plus preeieufesr: On peut donner plus fouuentgfelon qu’vne bonne-af- ramât d? î:
feâionrsïeflendra,& qu’uneamitié s’abandônera:côme font deux amoureux-l’vn à êa’l’üî’âir.

l’autre , aufquelsvn plusgranrl: nombre’dé baifers a: d’embrailemens plus ferrez; à!" ira. à"

ne fait point croiikelinmur d’auantageïzmais le nourrira: l’entretient entre eux: pili: à;
Quantàila’qiiekion:fqiuantGLQious limons cyEdeuant-zaHEZ debatu’e’, 8c par ainfi Plfîflîbd .

noualazuonirerons maintenant-empude paroirs mar-nous pourrons employer laquerieuâiï
in flemmeraient nous uni-maflés!!! messieurs- le. demanda °’P°m°”"

’ I iiii a



                                                                     

. des Bicnëfiiéîs; 5’

gliàîgsrfcggw fi on peut dire que celuy qui a fait tout ce qu’il pouuoir , pour rendre la pareille -
plulieurs au- d’vn bien-faiél,l’a rendu. Pour fçauoir(dit-il) qu’il ne l’a pas encor rendu,il ne faut
2:52, malle. que voir,qu’1l s’eft mis en tout (on deuoit de learendrezil appert donc qu’il n’a pas

Influence". encpr fait ce qu’il n’a eu encor moyen de faire,comme celuy n’a point payé l’argent

qu’il deuoit à (on creancier , qui pour ce faire en a cerche’ par tout , de n’en a: peu
mise vue trouuer.ll y a des affaires de telle condition,qu’il les faut mener entieremeut à En;

sall’grqugfi’ il y en a d’autresqu’il fullît de s’ellre mis en deuoit de faire tout ce qu’il efioit pof-

piuiron rcn- lible pour yparuenir. Si le medecina fait’tout ce qu’il a peu,pour» aire recouurer
la fanté’ à vu malade , il s’eil: entiercment acquittéde (on deuoit. A pres qu’vn cria-
nt qu-ila minel a cité condamné , pour cela l’orateur ne perd point l’honneur de (on clo-
Ëçï’j’c’Æs’î’Ë quenc’e,s’il a em ployétout ce qui citoit de (on art pour le faunin. Le chefd’vue ar-

:2: ciguë: mee , 8c le capitaine vaincu , cil encore loué , s’il n’a rien oublié de la fagdl’e , de la.

"0;, Pour ’ force,du courage,desloix se des rufes de guerre , dont il deumt vfer. Il s’efl: mis en

fou-deuoirul a fait tout ce qu’il a peupour te rendre la pareillermais ta grandeur 8c
moyens de fra richelle l’ont empeiche’ïu n’as iamais (cuti aucune mauuatfe fortune,qut peull:

"31455 lar eflayer la bonne amitié qu’il te portoit. Il ne pouuoir donner à vn homme qui ce
Ë;Ïà,;ïî,ans fioit plein de riche îles, il ne pouuoir point demeurer au cheuetd’vne persône’faine,

ËZËŒ’PŒ 8: qui n’efloit pointmaladezil ne pouuoit recourir celuy qui a’toufiours elle heu-
’ reux , 84 qui n’a en oncques vu (cul manuais iour’en [a vie. Il t’a rendu lapareille’,

encore que tu n’ayes receu aucun bien- faié’t de luy. En outre, celuyquia incellam- I
ment peule à cela qui a toufiours attendu le temps, &guette’ l’occaiion,qui’ à prins

tant de peine,qui a’eilé fi foigneux à trouuer l’heure de (e pouuoir acquiters, cer-
tainement celuy-là aplusstrauaillérôt aplus-fait , que-celuy quia-bien-tollpeu ren-

dre la pareille. . .cumxnllz fl’Exemple du debteur citron dillemblable à ceflui-ci -: cas-ce n’eft rien fait
d’auoircerché de l’argent par tout, s’il nepeyecnetltt. ll a toufiours vn faf-
tous deuoîrs choux creancier fur lès efpaules, qui ne laiile palier vn feul iour fans interell. Mais
celuy qui t’a fait plîifir , eilfi gracieux 1 que quaiîdil te verra »en,peine& entra-
uccù’nlëfl anil, courant ça 8c à pour luy rendre-lapareille, i te dira, -
moins digne ’
dclouange- w ’ Mm ie-reprie’bor: de tan cœur
que celuy *ai pu" a: :Cefle peine (9’ «fla douleur.
v caner ra

V01 té. o o a I l o . i , I ion .Nete foucxe plus decela, 1e fuis content": tu me fais tort fi tu peulèsque 1e defire
rien plus de toy :i’efizime autant de ta bonne volonté : (en fuis entierement l’aris-
fait.Quoy3(dit-il)penferois tu quecefluidà futquitteaôc defçhargé du bien. fuitât
pour auoit rendu vne telle pareille a fi celalell ainfi , il faudroit affirmer autant ce-

, «luy qui ne l’a pas rendue. Au contraire, prens lecas que quelqu’amre ait oublié
le bien4fai6t qu’il a receu , Ïqu’il ne le (oit mis en attenu deuoit de le recognoilh’e:

pieu... p.1, Voudrais tu dire qu’il cuit rendu lapareillei’ Mais celluyoci dont nous parlons,s’efl:
SÆEESSË- lafle’ iour de nuisît .: il a quitté tous les autres affaires pour penferil’e’ulethentïà-

bmpuai. cellui-ciu-l a me petpetuellement en.p’eine,pourne perdrelpoitit - l’bccafionïde re-
mm! ’ cognoiltrele bien que tu luy nuois fait. Voudrais timdonc faireiru’dime eflat deve-

s luy qui ne s’efl plus (ennemi-du bien-faiâ,&nes’elb aucunement moisai; lemna-
. dœscôme tu dois faire de l’autre qui n’a iamais penféà-tien plusëTviiifqis inactivent

i de meldsmâder mon jbi’en-rfaiâ; finn cognoisqueiaamisienfayeeu fame-rberbonne
a ribleurs; Peur Fuite mutinent kinas-quetuÆtufas peifotuüeèe’gmçhàllàm ll°Ê

Inn-- l



                                                                     

Liurcj’cptiefun. 6 9
cor!” aires : arque pour te raclieptet, ayant engagé tous mes biè’s’ a vu creancier,qui

’ les auoit prins en ’afl’eurance de l’argent que i’empruutois de luy,ie me fois mis en t «
mer au milieu d’vn fort hyuergi’ay paire toutes les cofies,oû les efcumeurs brigan-
doient :li’aye renfort tous les erils qui peuuent encore furuenir fur vne mer pai-
fible:&c apres cela ayant traueri’é-uous les deferts,cerc’nant ceux que tous les hom-
mes du’rnonde fuyroient, enfin i’aye trouué les pirates, des mains .defquels vn au.
tre’ t’auoit defialretire’e diras-tu maintenant que ie ne t’aye rendu la pareil-le? Si en
faifanece chemin , i’ay erdu par naufrage l’argent que i’auois amatie ont te fau-
puer la vie: fi ie fuis tom -moy-mefme en faiiant ce voyage,à la chai ne , Ide-en la
feruitude de laquelle pie te voulois retirer ne confefl’eras-tn pas que ie t’ay rendu la
.gpareill’ee Les Atheniens appellerentbien Harmodius 8c Ariflogiton tyrannicides,
iaçoit qu’ils ne tueront point le tyransôc la main de Lucius Sceuola qu’il perdit fur 7""? 1’714

l’autel des ennemis, en: autant ellirnee , comme fi elle n’eufl point faillya tuer le
Roy ’Porfenna. La vertu qui a voulu combattre pourquelque beauofaiâ contre la

- -fortune,iaçoit qu’elle n’ait point heureufement acheué fou entreprife ,n’a point Tir: Un,
pour cela elle moinsrhonoree. Celuy s’efl monûré plus vertueux qui aeu le Cœur "Marque.

. de fuyure les occafions qui fuyoient deuant luy,& qui ayant perdu vnecommodi- étame”
ité,en a encores-recherché vne autre pour rendre la pareille:que n’a fait celuy,qui,
fans aucune peinera: fans (net, a peu lur la premiere occafion qui s’ell prefentee,

me ndre le-bien qu’on luy auoit fait. I ’ 1
p . L a (dit-il) employé deux chofes pour toy , 8c la volonté, a: le bien-fait z le par 5:11:25?

’ ainfi tu luy en es redeuable d’autres deux. Tu aurois raifon de dire cela Contre "won 4s
celuy qui n’aurait eu que la feule volonté oifiue , 86 qui ne le feroit misen aucun goualât?

deuoit de le-mettre’en œuure. Mais tu ne peux pas parler ainfi de celuy qui a vou-
du , &qui en outre a eliayé tous moyens , qui n’a rien laifle à remuer : car detant que la feule
rqu’il luy aellé poflible , il afaitl’vnôt l’autre. D’auantage, il ne faut point com. 31”03]?!

a. ter toutes chofes à com te and, nel uefois vne feule en vaut bien deu-x : 8c un: Marine

P P P q"par ainfilvn courage’fi affectionné lune volonté Il delireufe de rendre la pareille, fi
doit efire psile pour le bien-film. Et s’il citoit ainfi que la feule volonté (une quel- les moye’ns
que autre chofe , ne full [vrillante pour recognoil’tre vu plaifir , il n’y auroit aucun 31323:1”

qui peufleflre recognoiflint entiers les Dieux, aulquels nous nepouuous feule- âuet. ’
ment prefenter que nos cœurs. Au’lli n’aimons-nous (dit- il) rien plus que nous p’uif-
fions donner aux Dieux, Maisfi ie n’ay autre chofe pour donnera celuy,à qui le ’
fuis redeuable d’vne pareille, que ma bonne volonté-r pourquoy ne feray-ie canné ’ .,

recognoiflÎmt entiers les homme-s , en leur prefentant tout ce que le puis donner

. aux Dieux? ’ ’ r, k . CHARXVI.I a i I i . . . De’uoir deOutesfors fi tu demande’ce qui metfemblte ,fi tu veux foufcrireà mon aduis, «layât? ,
. je te diray qu’il faut que l’vn penfe auoit receu la pareille -, que l’autre fga- fifi), quir- .

che qu’il ne l’a pasencore renduër que l’vn faCe quittance, fit que l’autr’e’c’oulîlre soi; rimât; i

. .. . , , , f . . 4 c ’qu’il eû encore debteu’rrque l’vh.die,ie luis payé : 8c l autre , 1e le (loy. En tous les flz’dâmî

dil’cours que nous faisions ’, nous deuons mettre le bien public deuanr moyeux; Il minent par

r x i - - ’ ’ -’ tous moyen:faut couper chemin a toutes les esteuf es que les ingrats pourroiè’t cherchertôrfaire «amigne,
qu’ils n’ayent aucune ex cule pour couurir le refus qu’ils feroient pour nes’acquit- 21:33::
ter point de leur deuoit. l’ay fait mut ce que ie pannois t fais encore maintenant dm; 0., 5
d’amarrage; Peules-tuque noslrnaieurs fullent li peu f ages fifis n’entendill’ent gramme
bien que relierontimul’tement farâ,-de ne mettrepomt de erenceomre celuy RMËIICCN’. a



                                                                     

En 3km fait, .qui auoit clef pendu en paillardifes 8: en jeux , l’argent qu’il auoit empruntée: de vn-

autre qui auoit perdu,ou par vn feu, ou par laviolence des voleurs,ou quelque au-
tre fortune encore plus mal-heureufe, 8c l’argent qu’il auoitrhemprunté, de le liera?

Toutesfoisils ne voulurent point receuoir ces excufes,ny empefcher que le exeat:-
cier ne full payé : afin que les hommes [centrent qu’il faut acquiter la loy. C’efl:
pourquoy il valloit beaucoup mieux rejetter les excufes de quelq nesrvns , encorès

7 qu’elles fuirent iufies, que de permettre qu’vn chacun en forgeait à (on aile. Tu as
fait tout ce qui t’a elle pollible pour rendre la pareille : il le doit contenter de cela:

mi ne re mais tu dois auoit opinion de u’auoir encore rien fait. Car tout ainfi que celuy qui
a veule deuoir ou Ion s’en: mis , 8: la peine qu’on a longuement 8c foigneufement
ailait ne me- prife pour s’acquiter enuers luy,s’il n’en tient aucun compte, cit indigne qu’on luy

rende la pareillezpar mefme talion tu [crois ingrat, fi tu ne te (entois plus franche-
bien’nia. nient redeuable a celuy qui prend ta bonne volonté en payement , 8e te quitte par

ce moyen ce’que tu lu y dois. Ne te ferts point de cela:.n’en prens point teÎmoirîs.
Cherche ronfleurs les occafions 8c les moyens de t’acquiter. Rends à l’vu, parce;

r qu’il le redemande:& à l’autre,parce qu’il le quitte:rends à cellui-cy,parce qu’ il cil: p

melchaut,&: à ceiluy-la , parce qu’il nel’eft point: 8e par ainfiil ne faut pas que travx
,PClll’ÊS que cette q-uellion te punie ferait de rienzfçauoir el’t, fi celuy qui a receu va».

que" bien-faiél: d’vn homme quand il elloit rage , cil tenu de le rendreapres qu’il feroit:
S’il (au: re- deuenu fol , 8c qu’il ne feroit plus homme de bien. Car tu rendrois bien vn depolt
que tu aurois pris d’vn ,lors qu’il ralloit Page , ôc l’argent qu’vn mefchant t’aurait:
au d’un ’ ï preflé : pourquoy donc ne rendras-tu suffi vn bieri-faiélê Te changes-tu pource
ïîïïè’ qu’il s’ell changé 2 Quoy. f li. tu nuois receu quelque chofe d’vn homme fain , ne le

adam? Ï voudrois-tu pas rendre quandil feroit. malade heu que. nous iommes plus redes-
quioëïih si nables à nos amis , lors qu’ils (ont faibles , 8c qu’ils ert-ont plus de befoin:Ceftuyn

cy:ell malade de l’efpritnlluy faut aider, il le faut fiipportet. La Folie cil vnemala-
die de l’ame. Mais pour le faire mieux entendre,il me (emble. que nous deuons vie:-

. de cette diftiuélion. .61";th IL yrad’eux fortesde bienrfaiCl-szl’vnque le Cage feulpeurdonncr à vn mucilages:
Sféil’l’àîon. v c’e&:le.vray 8.: le plus certain bien-fana: l’autre qui cil vulgaire 8c depeu d’ellia-

tiret delcF me,dont ille fait trafic 8: vfage entre nous qui iommes ignorans. ll n’y a point de.
idoute que ie ne doiuerendre: ce dernier bien: faià a celuyde qui ie l’ay receu z foie
ainfi que eçlo quîil (oit deuenumeurtrier,oLi.larron,ou.adulrere. Les mefcliancetez 8c les crimes.
ËC’ËHË’Æ: ont desloix- pour lestpunir- :-le luge chaille mieux ces mauuaifes gens que ne feroit:

point,vningrat..l?ren, garde qu’aucun’ne ce face deuenir melchant ,.parce qu’il car
melchant. le ietteray donc au. mefcliant le bien qu’il m’a lainât rendray a l’homme
delbien,celuy qu’il m’a donné La. l’homme debien, parce que ie luy. fuis redeuablet

eau mefchaut afinque ie ne luy doiue rien plus. ’ ’ h i

(W. XVIII. ’ ’ , ’ . . i . . iÉraè’aeqïllc Il. y. ameutes doute en l autre forte de bien- faiôtsdefiluels Il le ne fuiscapable de

au; «un»; receuoir , que le ne fois fa ge , ie ne les dois pareillement rendre qu’à vu l’âge.
n Pren le casqueie maille mandre à vn qui n’efl pas fige : il ne les peut receuoir , il
v’n rage au. midi plus capable de cela, il a perdula fcience ô: l’v [age du bien. Que feroit-ce , fi
signifiât l tu tuf commandois de ietrcr le halon èvn manchot? ce n’efi quefolie de donner à
plus rage, il qu"! leÏance (le receuoir. Et afin que iecommence de refpondre par le dernier,
:3332" le "4-137 (imitera): point cerqu’il pourroit receuoir :maisieluy rendray le bien"

M. Tl A mi!!- ÎÊÏË a midi qu’il ne. paille prendre, Çar le ne puisobliger linonkceluyï

a



                                                                     

, Unrqfiptùfmc, . 7oqui alpuiiTanee de receuoir , &îne me puis autrement acquittrer qu’en rendanr..
Guy, mais il nehfçaura pas ioüir du bien que ie luy rendray : iem’eu- rapporte à luy,-

qu’il y prenne garde s’il veut: ce fera fa faute, non pas la mienne. . ’
.1

Endre; n’eûautre chofe;de d’auoir baillé entre’les mains de celuy qui deuoit -
receuoir. Car fi tu deuois du vina quelqu’vn , 8: qu’il te commandait que tu mon s-il

de v laniaires dans desfilets, oudans vn crible t voudrois- tu dire que-tu l’eulTe ren-
dation bien luy voudrois-tu rendre vne chofe qui fe perdroit entre toy 8e luy,ce- doit!!!e a:

- pendit que tu labailleroiSERenclre cil bailler ce que tu dois à celuy àqui il appar- a;
tient, a: qui a yolonté de le receuoir. Pourneu qu’il ait ce qu’il a receu de moy: 8nd"-
ie ne fuis tenu de faire autre chofe : car ie ne luy en dois pas la garde , ie dois feu- -
lament m’acquitrer de ma foy. l’aime beaucoup mieuxqu’il n’ait rien , quefi ie hmm
neluy rendois le bien qu’il m’a fait. le remit-aya mon creancier, encore que ie qu’ouy.
fçacbe qu’il-ennoyer; incontinent à la boucherie ce qu’il receuera de moy:encore
qu’il m’ait baillé charge dezle payer a vne femme adultere qu’il entretienreneore
qu’il doiue ietterl’a’rgent dans (on fein deflaclie’ pour le perdre,ie le dois bailler.

’Çar ie ne fuis tenu que :de rendre,& n’on point de garder ce que i’auray rendu , ny 4

le dcfendre. le dois foigneufement garder le bien que i’ay receu,&non point celuy
que iîay rendu. Cependant qu’il demeurera deuors moy , ie prendray garde qu’il .
ne le perde POîntw Au telle quand il denroir s’efcouler d’entre les mains de celuy
aquile reçoit , il le faut rendre uand on le redemande. le le .rendray à l’homme de
bien , quand il luy fera profita le:& au merchant ie le rendray quand il le deman-
dera. Mais tu ne peux (dit-il) luy rendre le bien-fait tel que tu l’as-receu. Car l’a-
yant prins d’vn (age : tuile rends à vn fol.Certainement ie le rends maintenant tel q V a
qu’il le peut receuoir : il ne s’eft pas empiré par mOy , c’eft luy qui en ef’t œuf:- le

rendray ce que i’ay receu: 8c s’il recouure la fageflè,ie luy rendray du tout tel que
ie l’ay receu: cependant qu’ilell mefchant, ie le rendray tel qu’il le peut receuoir. .1
Mais qu°YÊ in 3’631 (culement marchant : mais s’il cil deuenu cruel 8c forcené, semondis;

comme furent Apollodorus 8; Phalaris , luy rendras-tu le bien que tu mais receu
de luy? La naturene foufitepoinr vn fi grand changement aduenir en l’aine du fa- muets au
gezcar iaçoit qu’il puine tomber d’vne extrême bonté en vne extrême merchmce- . A
té, il faut toutesfois necelTairementqu’il retienne quelque marque de vertu entre hante" z
lès mefchantes mœurs. La vertu ne s’efleint iamais li auant dans les liâmes, qu’el- 3:," gélif-Ï
le n’ait imprimé quelques marques qu’on ne peut effacer par aucun changement. fila mig:
Les belles (aunages inclines qui ont elle nourries entre nous , fi ellespeuuent par giflai,
fortune regaigner les fenils , retiennent quelque chofe de’leut ancienne douceur ’
8:. priuaute’ t elles demeurent entre deux , 8c ne (ont pas plus efloignees des belles
douces 8c domelliques ,-qu’elles le (ont’de vrayes feres (aunages , qui n’ont iamais r
(cary la main 8c le traiôlement de l’homme. lamais celuy n’eil tombé en vne ex-
trême se defefperee merchancete, qui a pris autresfois plaifirà la vertu, mn ’
f elfe: il atant beu *de.eefle.prerniere teinture , qu’il cil mal- aifé de la pouuoir

C acer a a: luy faire receuoir vne autre couleur. D’auantage 5 ie demande,
fi Celuy dont nous parlons efllfiulement farinage 8: cruel en fouanne g ou s’il
prend plaifir de porter vne tuyne de vn mal-heur publicàtout le monde. Car
tu m’as mis en ieu Apollodorus 8c Phalaris tyrans 5 à la nature 8c aux Ïmqœurs
def nele fi le mefchant remuable dans fun aine , pourquqy neluy ’ rendray-
ie on bien-fait) pour m’en. deifaire bien tell: , 8: pour. .nÎaDOît: fifi! à dçî lapone
mener auec luy î Toutesfois linon feulement il .prendeplaifixàzfeæfiififiç 85;! 9’" "m



                                                                     

De: bien faifls, . xC" m3?! (aouler de fang humain: mais s’il le refioiiill de faire mourir 8: les vieux 8e les in. .

une l- ,Page de re. nes : s 1l exerce vne infatiable cruauté fur’toures fortes d’anges z s’il ne fait point
35:33::- cela de couroux, mais d’vne foifde faire des meurtres: s’il couppe la gorge à l’en-

and"; fan: deuanr les yeux du pere: li ne le pouuanr contenter de les faire legercrnent
3""5’ . mourir ,il les bourelles .- il leur tire les membresà la gelienne :s’il ne brui-le pas

feulement ceux qu’il veut faire mourir , mais s’il les fait rollir a petit feu , filme
penfeiamaisqu’à trouuer nouueaux moyens d’efpandre le fang : filon auteleit-
toufiours fouillé de nouueaux meurtres 8: maiTacres e la faute n’eflz pas grande de.
ne luy rendre iamais le bieii-faicl. Le refpeél: que ie luy portois , le lien quielloit,
entre luy a: moy, a elle coupé, lors qu’il a rompu par (a cruauté 6c par la tyrannie.
le droi& de les loix de la focieté humaine.- S’il auoit fait quelque chofe pour moye
(i i’auois receu quelque bien de luy, 8c qu’apres il cull: prins les armes , 8: eull fait
la guerre contre ma patrie , il auroit perdu les biens qu’il n’auoit faiélcs. le (croise
repuré mefchant , li ie le recognoilrois , 8c fi ie luy rendois la pareille. Mais s’il ne.
vient point manu; ma cité, 8c que ce (oit feulement dans la fieu-ne qu’il exerce les . l
meurtres se fou impiete’, ô: fi ne faifanr aucun mal à. ma nation , il trauaillefeule-.
ment la!ienne:[iell-ce que l’impieté d’vne telle aine doit encore. rompre lez-lien,
qui nous tenoit attachez: 8c fi cela ne (alii: pour le rendre monenneuiy ,..aurnoins
ayoic occafion pourle hayr : 8c le refpeéb du deuoir qu’il me faut porter au bien:
commun des hommes, merite auoit plus de pouuoirfur moy, que l’obligation que..-
i’ay à-vne feule performe.

cmppxx. 01R combien que cela (oit ainii, 8; qu’il me (oit permis de faire contre luy tout:
Moycnde ’ce queie peurray , 8: que des l’heure qu’il a violé les droiâs des Dieux 6:;
des hommes,il ait donné occafion de le traiétcr comme vu ennemy public: toutes-,.
receu (le; fois ie dois croire que li le bien que ieluy veux faire q, ne luy àpporte point plus.
grandes forces pour nuire à tout le monde , ou-que (a tyrannie ne s’en rende point:
n plus alleuree pour celazi’c’eü a dire que ie le puiile faire fans la ruyne de la republio.
pubuhmis ne, re luy rëdray (on bien-farci. le pourray donc fariner la vie. à vn lien enfant,qur. I
gîûrumgï: croit encore dans le berceau. Quel dom-mage apporte ce bien-faiâàccux qu’il.
defc renfor- vmet en pieces par [a cruauté P. Mais ie me gardera y, bien de luy fournir de’l’argene
Œâxgfi" pour payer les (oldats de fa garde. S’il demande des marbres , ou des riches habil-
’ - n ’ lemens,il n’y aura point de danger de luy bailler ce qui l’entretiêt en les folles der;

peufes, pourueu que ie ne luy baille ny armes ny foldats. S’il me demâdoit pour vn
rand bien, des ioücurs de farces, des putains, 8: autres’chofes qui paillent adoucir

à cruauté, ie les luy dois volontairement offrir. Au lieu de luy ennoyer des ga-
laires armets , de vaiHeaux de guerre , ie luy enuoyeray feulement des gondolles,
des galiotes chambrees, 84 telles femblables chofes, au fquelleslles ROys prennent p
leurs paireotemps quand ils veulent folailrer fur mer. Si on auoit du tout perdu
l’efperance qu’il puifle deueuir homme de bien ,’d’vne inerme mainie rendray le

bien-lama tout fors peuple ,. 8c à luy aulli , attenduque le plus grand remedede
ces mefchantes aines, feroitde ne viure plus. Le mieux qui peut arriuer à celuy "
qui’eit hors d’efpoir (le reuenir à (a fageffe , c’ell de mourir. Mais on ne voit guere

daces-grandes meichancetez; elles (ont rares: on. les a ellimees comme monllres
a; lignes de quelque grand, malheur:on les craint comme des ouuertures 8c enfon-
cemenS’ de terres ,. ou comme de grands feux qui fortent de quelque prou

- Émis ngfmCS (le-la mer ,: 80 par ainfi il les faut laurer-là; Parlo-ns feulement de
’ selles mensurâmes Signalement» il? mais)! la ranimé in mm



                                                                     

t jèptzafm. 7 rhomme ,1 tel que i’en puis affez rencomrer en routes places", encorexquieitou’t le

inonde le craignesllne faut point que ie m’excufe fur cela, ny queie face mon pro. -
’fit de fa mefchanceté. lerne me dois point foncier , firetourn-anr à (marron il efl: v
rhomme de bien,ou mefchant.Mais fi pour luy rendre ce que ie luy doisgie m’enque-
-.rois fr diligemment, ô que ie regarderois bien de plus pres, fi ie luy donnoislll faut
qu’àceproposieyOusfaceviicOnte.v ’ ’- ii n *- Â .. Î: 1 W .-

N Philofophe de la une «Pythagore , auqît acheva? à crédit CM même 5&5; à?"
nier vne paire de gros [culiers , cet achapt n’efloit pas grand. Quelques iours re, pour.

apres il renient à fa boutique pour le payer,&,l’ay ant trouuée ferméesil heu"? lon- 2:" à?
guement à la porte:en finvn voifinluy dig-Pourquoy perds-tu ta peiner’le cordon» une!" du
n’ie’r queïtu dernandes en mortgfon corps eûdefia em-portéiôcbrufle’Celaspeut dire Statut;
bien-fafclieuxa’nous’ qui perdons nos amis pour iamaiszmaisv’tu ne t’en [fondes gue- nenpbint a ’

tes , pareei’q’ue tu croisqu’il renaiftra bientoflr Il difoit cela’ pour fe moquer rie-ce 8m”

Pythagoriquerôz toutesfois noflfre Philofophe ne fe fafcha pas beaucoup d’oüir ces
»nouuelles,8c print alIèz-de-plailir d’en raponer fes trois ou quatre deniers a f a mai-

s Èn",les-faifant fouuêrfa-uter entre fes mainsrôz aptes s’eflanr accufé du plaifir qu’il

- auoit fenty (le-fie payer oing-8c cognoiflant la’friandife qu’il auoit comnmencéde;
gonfler à’l’efpar’gneile (in ’argent,il retourna-derechefà la mefme boutique, mon;

v à loy-mefme, Ton cordonnier ’vir encore, paye»luy ce que tu luy dois : 8: voyant
que le, deuanr de la boutique eüoit’vn peu en’tr’ouuert à l’endroit du verroiiil, il iet-

ta fes quatre deniers dedans, fe chaînant luy mefme de fa mefchante auarice , pour
lje c. s’uccoullumer pointà’retenir le bien d’autruy C

,-C Herches doncà qui tu puiflès rendre ce que tu dois.- 8: [nipas-vu ne le te r’ede- (union.
mand’qmets-toy en iullice toy-rnefme. Tu n’as que faire de t’enquerir s’il cil: à: ËËL’ni’c i

homme «lesbien ou mefchant a recognois ta faute,reprens-toy , 8: rends le bien âîlêetlrine .,
qu’on t’a’fairi Souuienne-toy comment les deuoirs font’d-iuifez entre nous.0n luy 31;: ihram-

i a defendu de nes’erffouuenir plus, 8: à toycommandé de n’en. erdreiamais la mes ëcfcïmïet

a moire. Toutesfois «celuy ’fe trompe’qui penfe quand nous luy défendons de ne 233:2:
a fr: fouuehir iamais "plus des priaifirs qu’il a faits, que nous luy vueillons faire perdre Ifîjufilgfa
entierement la fouuenance de la plus bourrelle chofe qu’il fçauroit faire en ce men:- frimeur doit
ne. Nous défendons des chofes plus empâtement qu’ilnnefau’t; pour les faire rç-
ne oira lamcfure raifonna’ble. Par aiirfi quand nous difons qu’il ne s’en doit pas bien-yfaiâq ’

fouuenir, c’eût diregilnele doit point prefcherpar tout,ilne s’en doit point virer:
il ne le soupent reprocher, Car il yen a-qui remanieurs bien-faiâs en toures
les compagnies qui e font aifemblees aux ruës pour caqueter, ils ne parlent d’au-
tre chofe. Efians encor àieun , ils ne s’en peuuent taire, quand ils font yures, ils
le font fçauoir, 81: à ceux qu’ils ne cognoiflent point,’& à leur-s amis. Or afin que

tette memoire trop grande ne full carafe de tant de reproches , nous. auons-c’om- v
hululé 611161:16th qui auroit bie’n’fai’â à (on amy, ne s’en fouuinltiamais i: nous"
il"? 3110118 commandé ’vn filence peepe’tuels’enccire qu’illuy rua impoflible défaire :2 . -

te que nousluycommandionsr "- - e I . ’ : - - - ’ l ”" ’ .

a I u Î r p. r "; . v fi q i bannir;si tu ne relies pas’entie’rcment de Ceux à’qui’ tu remmandes a il leur lamât-"13m ËÂÏ’ËÎÎÊÎ-

der beaucoup plus qu’il n’en’ell-befoin-, afin qu’ils fanent ce qui cil raifbnnable. (4re le rerme

La façon de parlerxque les Grecs appellent hyperbole , a elle mifevfeulement en ÊTES;
Vfage si afin que par un menfonge oiivparui’nf’t à la ycrit’d.» Et par ainfi quandlc me.



                                                                     

i in Zierifaifirg
P’o’e’te dif’oit,

r . : . mi 14 migrera blancheur encor furpzjferoiem,
"dignifiai Et le: 1m: à la courfe nefs? aimanteroient,

A ( ce qui elloit impolïible) il parloit ainfi afin qu’on creuft qu’ilseftoiè’t auŒ blancs

8c aufiilegers que nature les pouuoir faire : 8c l’autre qui dit, ’ * "

Elle s’efimmfipeu qu’y» rocher, (ff: rage

E]? [Imfirte que l’eau quifort defon fluage :.

enculoit perfuader que celle dont il parloit,fe remuoit aufii peu qu’vn rocher.Cette
façonexceffiue de parler ,n’efpere point qu’on en croye autant qu’elle en ofe bien

’dire : elle affeure des chofes incroyables pour paruenir à vne facile creance.Quaud
nous difons qu’il faut que celuy qui a fait vn plaifir, l’oublie du tout , c’ell à dire
qu’il face femblaut de l’auoir oublié : il ne faut point qu’on s’apperçoiue qu’il en

’ ait fouuenance, ny que fa memoire fe relueille- Quand nous ririons qu’il ne faut
point redemander vn bien fai&,nous ne voulons pas oller tous les moyens qu’on a
de le redemanderzquelquesfois il faut requerir le mefchant,& admonneller l’hom-
me-de bien. Quoy donc ?ne luy monilrcray-ie point l’occafion qu’il a de me rendre
la pareille? s’il ne s’en aduifc pagne luy defcouuriray-ie point mes neceflitez : afin
q.i’Il ne foit pas marry de ne les auoir fceuës ou qu’il ne face point femblan’t de ne

les auoir entendues." le faut quelquesfois aduertir,mais que ce [oit modellement, .
fans crier aptes luy, fans le mettre en proccz.

EHAPfxxnf Ocrates, tous fes amis l’oy ans,,1’achepterois volontiers (dit-il)’vn manteaufi:
y a UUlICtamitat au. panois de l’argent z en tillant cela,il ne demandoit rien à pas-vnamais ildonnoie

à: rafala Vu aduertillement à.tous :de man 1ere quîllSwa debatorent aptes entre-eux qui feroit
celuy qui re- cella)! de qui SoCrates en prendroit. Mais pourquoy ne l’eullent-ils fait? Car- com...
ï’gjgrflaë. brqnellmt de pende valeur ce que Socrates receu01r2Toutcs fois c’eflort beaucoup-

g, qui. qu ils’en-rrouuafl vu duquel Socrate: l’eul’c voulu prendre. ll ne les pouuortpomt
à: Chaf’cîer plus doucementd’acheptercis (dit-il) vne robe fi i’auois dequoy.04ncon-
agma; que fur pourtant qui sfaduança de donnera Socrates apres ces paroles , ce fut trap

. tardquÎil le fit :.Socrates auoit defia enfante de robe,Nous defendons de redeman-
der les bienvfaiélzs , pour la crainte que nous auons qu’on le face rudement mon
poiutqu’onneles paille bien redemander, pourueu que ceffioir modeilement 8c

. auecdouceur. h ’.’!: v- n ou. . v
p mm. m. ARiftippus ayantrquel’quefois pris grand plaifir a vne bonne fèuteur , vu

RCPIZOCllcP. v excellent parfum: le de lire (dit-il) que malheur puifl’e aduenir à ces mignards
:I’Cfïîgfllzetfeminez’qui ontdefcrié 8: donne’emauuais bruita vne fi bonne chofe. Il en faut

la icy chiade mefmes.: Malheurpuifl’e tomber fur ces mefchans à: fafcheux vfurier’s
pt. "F de leurs bien. faufils, qui four caufes qu’entre lesqamis on n’vfe plus de ces beaux à:

ï bonnettes aduertiflemensïourefois ie me feruiray tellement- de ce droidt d’amitié
que Icare craindray point de redemander mon Bien-faiâ-à celuy, à qui au befoin.

. 1 "me demandé vn plaifrr: 8c qui penfera encore receuoir vnnôuueau-plaifir ,,s’il
. fuient: de me rendre celuy que ie luy ay fait. Pour ’ quelque grande 96(3an que

53” de a" Flamme a Ë me garderay toutesfois de dire, . . a . a c
a
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LMfiPùfmË i 72..
, . - ’ . n , «nida...re te miam tout nuai,- Je"; M la remprflé I ’ i ’

Sur le bord de Miner, Cr d’un recueil boudin,
folle, Je refis par! de-nwnfiefèrc royal.

I Ce n’eû point vne admonition ou vn aduertifi’ement; c’efi vneiniure de val-re; v 1
i «procheec’eft faire hayr les bien-faiôts: c’efi donner occafion de faire deuenit à bon

larcin: un homme ingrat yod de. le refioüir de l’eftte. Il fufit dwtafraichiriagtnefi"
funaire d’vnbi’enifaiétfatnilierom’ent, a; auec la plus douce parole qu’on peurs! t [

àii’dy donc-’mrr’r’ë quelque obofe de loy. ’ r

Si Il! a: rien rimé ’d’agredble dans moy.

Et «l’autre pourra dite, Comment ne l’auriez vouspas inanité 2 Vousm’auea’re- i

"tiré dansvollrc maifon, aptes que la tempeflze m’eut iette fur le bord de la mer,

* derpourueu de tous moyens. r V "
’ Aimons deuons (dit- elle.) tien aduancé: il fait le fourd , il fait (emblant de cm n .

l rancir oublié: qu’eft- ce que ie dois faire? Certainemët tu entres en vne que. panier: m
.flion fort neceilàirè: 8c par laquelle ie veux acheuer , a: mettre fin à mon œuure: 352:?"
"-len monfitant comme il faut Tuppotter les ingrats : oeil auec vne grandeur de cous faut un».
’rage , 8c vne façon douceôe graticule. La mefcognoiflance d’vn ingrat, pour fi "H? "h
inhumain 8: oublieux qu’il (oit enuers toy, ne te doit iamais tam offenfet , qu’el- l
Je t’empefche de te refioüir,8e d’élire bien aile de luy auoit fait plaifir. "ne faut
point que le tort 8: l’iniure que tu reçois de luy, te face iamais’dire, le voudrois ne
l’auoir point fait: il faut que ’tu ce relioüilles en la perte de ton bien-faiâ. L’in.

grat le repentira toufiours, s’il void qu’encores iniques icy tu ne t’enrepens point.
Tu ne’t’en dois pas fafcher, comme’s’il t’efloit arriué quelque cas tout nouueau:tu 00mm il,

adentois pluflofl t’eftnerueiller s’il n’efioit point aduenu. L’vn craint la peine, .’au-
Tue la defpenfaÇefluy-cy craint le danger, l’autre la honte de confeiler en le ren- la à???
:dant ,, qu’il l’anoi’t au arquant receu de toy. L’vn ignore (on deuoit : l’autre efi 33:53:

parelleux 8e a des alignes. Ne voxs-tu pas comme l’ambition 6c Al’auarice des °ôumïu°ni

hommes n, a toufiouts la bouche ouuerte,,8c les mains ellenduës pour deman-
der encore d’auantage? Ne t’efmerueille dont point fi ceux ne rendent pas , qui ne
peuuent ailez prendre. Qui cil: celuy d’entre tous ceuxàlà qui ait la volonté fi bon-
ne 8c G ferme, que tu puillè fier auec toute alleurâce tes biens-faits entre les mains.
:L’vu cil deuenu Folen la paillardife: 8c l’autre s’cll: du tout adôhé à [on ventre de à
la Friandife. L’vn efi-fivauaricieux 8c fi fubicél; au gain , qu’il n’el’c’ iamais content:

’cellui-cy cil (ramaillé d’enuie:&: l’antre d’vne ambitiô fi a ucuglee,qu’il le ietteroit .

lur les efpees nues:Tu peux encore mettre en ce nôbre ceux qui ont l’entendtmët
’Cngourdytou qui (ont defia furpris de vieillcllc z 8: Ceux aufÏî qui au contraireont
’touliours l’efprit en inquietudevôettoublemët perpetuel. Tu y peux adioulle’t aufiî

Feux qui ont vne telle prefomption d’eux-mefmes,&qui (ont deuenus fi infolems
û infupportables -, qu’ils I en (ont merptifcz de tout le monde. Que diray» ie de
’l’opiniafltetéed’aucuns,qui ruinent ronfleurs les chofes mauuailes 86 corrompues?
’55 de l’inconftance 8e legetett’l de quelques autres , qui remuent toufioursicholes
inouuelles ? Parlons auffi d’une outre cuidance precipitce , 8: de la crainte-Qui ne
Fourmi: iamais donner vnfidele conl’eill: Ct de mille autres erreurs & iriert-tcclaiôs



                                                                     

, à ’ 1352i": fieffât,
où nous iommes profondement plongez : de la feinte hardiefl’e que monlirentles,

Ï plus grands couardszdes querelles qui furuienînent entre ceuxqui (chantent plus .
familierement: 3: ( ce qui cit auiourdÎhuy le mal le, plus commUn ) de lafiagice que,
nous mettôns aux chofes les plus incertaines , 8c du mefpris 8c defdaing des biens e
dont nous iommes delia oflefleurs our en ourfu ure d’autres ustions ne

,- . P l a y. a p . apouuons aucunement efperer. - - * s -
a CHA. un: .P t i Eux-tu chercher la fay, qui cit la plus paifible chofe de ce mon-de, partnyles .

demvlilcyeîaqrili - pallions les plus viôlentes de l’ame ? Si la vraye image de ,noltre vie fe pre.-
"gnm il" (entoit deuant tes yeux, il te [embleroit que tu verrois le laccagement d’vne gtâd’

monde, il ne tle fautesba- ville prife dallant, dans laquelle fans refpeéter la honte ny aucune iullice,l’ënemya
ç: vie de Force 8: de violence au lieu de coufeil : comme fi on luy auoit permis à cry
grats ce public d’exercer a (on aile toute efpece de brigandage. Le feu 8c le fer n’y (ont
îlfgfcîl’fs’f: point efpargnez: les meurtres 6c les melchancetez ne le panifient pas. La religione

3mm, qui. .mefine qui a fouuent entre les armes des ennemis (auné la vie a ceux qui (e men-
toient a genoux deuanr eux , ne peut auiourdhuy retenir lethornmes qui (à,
bicrludtt icttent fur le pillage. L’vn prend par force le bien d’vne maiion piiuee, l’au-
.”W’ . , tte d’v ne publique:cefluy-Cy rauit les chofes profanes,& cellæ-autre les factees:l’vn .

rompt ,l’autre paflepar dellus: cellùy-cy ne le pouuant contenter d’vn chemin .
efirmt , rue parterre ce qui l’empelche de palier 8c faire, [ou profit de cefie ruinent
L’vn lamage tout fans faire meurtres , l’autre emporte les delpu’uilles langlantes
en (es-mains. Il n’y a aucun qui ne pille quelque chofe d’autruy. Certainement tu
as trop oublié noltre malheur commun, fi en celle auarice afl-amee des hommes, tu.
en peules trouuer vn feu] recognoillant parmy tant de voleurs , ,ny qui rende le
bien qu’onlny. a fait..Si tu te plains qu’ils [oient ingrats, plains-tcy arum qu’il font
prodigues:plainsotoy qu’ils (ont auarcs, plains-toy qu’ils (ont impudiqueszplains-
toy que les excez de les vices les. ont faits deuenir malades 84 defligurtz , de
tomber auant le temps en vne palle vieillelle. le confelle bien que l’ingratitude
cil: vn vice farcheux de intolerable, qui rompt la focicté des hommes , 8c qui porte
dommage à l’amitié de laquelle nollre foiblc (le 84 nofire imbecilité eft foulienuë;

mais ce mal cil auiourd’huy ficommun 64 vulgaire , que celuy-mefines qui s’en

plaint ne le peut fuyr.» ’
CHA.xxvnt PEnÎe,ie te prie , en boy merme, fun as rendu la pareille à tous ceuxà qui tu»
Emfic” « citois redeuable : fiiamais quelque plaifir de ceux qu’on t’a fait s’eli perdu : fi»
monde qui - tu as eu toufioursiouuenance des bien: faic’ls que tu as’receus d’autruy z tutrouue-
ras qu’auant que tufulles deuenu grand, tu nuois defia oublié le bien qu’on t’auoit
ne d’efire. , fait en enfance: 8c que la memoire de ce qu’on t’aumt donné en ta ieunelle,n’a pas

gamin duré iufques à ’ta vieillcll’e. Nous nuons perdu quelques chofes,nous en auons re--
ietté d’autres:quelques-vnes fe (ont d’elles-melmes efuanoüies de deuât nos yeux,

8c nous auons retiré nofire veuë des autres. Mais pour excuferta faute , ie dis pre-
i miercment que mitre memoire eli fragile,& ne le peut founenir longuement d’vn

. fi grand’nombre d’affairele faut necellaitement qu’elle en reiette autant comme
. I elle en reçoit, 8cque les chofes nouuelles enfeueliflbnt le fouuenir des anciennes.
-’V’oila.comment tu ellirnes peu ta nourrice , parce que la longueur du temps a mis
en attitre le bien qu’ellet’auoit Fair.Voila pourquoy tu ne portes aucune reueten-
ce à ton p.recepteur.. De la arum eli aduenu que ceux qui briguent en l’allëblee qui

il? fan pour la creation des Çonfuls,ou qui pourfuy tient les dignitez de preftrifenple



                                                                     

Lime- fcpticfme.’ l 7 5’
i aiennent plus de ceux qui" les ’ ay derent a ellre QuelleUrs».. Peut-ente que fi tu re-

cherches bien,tu trouueras dans ton fein ce vice duquel tu te plains tant. Tu
fais iniultetnent , de te courroucer contre vu mal commun , de tollement , de

. terram- contre le tien. Pour refaire declarer innocent de ce crime, m’n’as
te ede de le pardonner à autruy :«tu- le rendras: meilleur , en le fup’portant , à: a n
au contraire par reproches ,.tu le feras plus melchant. Il ne le faut pas rendre du
tout eshonté’: s’il aencorquelque peu de honte qui luy relie fur le front, permets

u’il la.rerienne.ll.s’efl; fouuent veu.que les reproches 8c les mimes cunettes chaf-
Éaicntla modeflie douteufe qu’on vouloit garder. Si l’on amauuaifeopinion de
quelqu’vn,il ne craindra iamais de le monflrer tel qu’on peule qu’il (oitzla honte le »

perd quand elle cit furprife..

l’Ay perdu lelplailit que i’àuois fanât: Mais dirons-nous quenous ayons perdu gïigâ’ïm

V les chofes que nousauons confacrees? Le b-ien-faiôt- doit citre mis au rang ordinaire,
des chofes coniacrees :pourueu qu’on l’ait bien employé , encor qu’il .foit rial;
mal recogneu, s’il ne s’efl: point moralité relique nous anions efperé, frayons grat capet-
telsique nous. auons elle ,foyonst dilÏemblables à luy. Nous cognoillons agggagggggïè
celle heure la perte que nous filmes des lors que nous luy donnai-rues. Vn-ilvgutmieux
ingrat n’eû point acculé par nous fans nome grande honte. Car la plainte
d’auoit perdu .vn bienofaiâ , ell figue qu’il a cité mal don-né. Defïendons grat,attendu
le plus qu’il nous fera polIible enuers nous- intimes la, caufe d’v-n ingrat z «Sc fifegnlk’Prâ’À’â,

dirons, Peur-clim qu’il nÏa pas eu encor le pouuoir-de.leirecognoiftre : parad- palemêtd’a-
venturi: qu’il n’a iamais fceu le befoin que i’a’uois d’efire .fecouru : peut citre le
pourra-il encore acquitter de [on deuoit. Vu fage 8e gratienx-creancier quelques- bien-raie,
fois arecouuréla debte qu’il tenoit pour petduë , en attendant [on debteur, 8c luy
donnant haleine. Il nousen faut faire de mefmes :nourrillbns :lafoy de ceux qui
s’oublient ,18c.s’allanguillent; . -» . . -

. , Autre fauten quel temps tu as farci: celle perte : fi tu las perdu, ce fut des l’heure commife par
mefme que. tu le: donnois : mais tu ne t’en es apperceu qu’àceüe heure. Il
a bien (truy,: à quelques vus , d’auoir (cru patiemment porter les dommages leurs bien.
des chofes qu’ils perdoient auoit. perduës. Il,faut manier anfli doucement les ÊÎÊÏÏ
vices , lit les playes- de-l’ame ,. comme celles tin-corps :.fouuent la longueur preuoyent
du temps de la patience a mis flua des fafceheux.’affaires.ï L’opiniallrile de 9:21: Km
ceux-qui tiroienttrop fort ,Aa forment rompu ce que l’attente pouuoitndeui- ont.
der.Que l’est-il de tant mefdire.e.que (ert-il de ramie. laindre , a: mal par-
ler 3h Qy’as- tu que faire de dire , iel’en quitte , ie e mets hors d’obliga-
tion .? s’il elloit ingrat , il ne te deuroit delia rien. Quelle raifon as-tu d’ir-
site: de d’aigrir celuy ,l a qui tu as,fait tant de bien , pour aptes d’vn amy
incertain , le rendre certain ennemy : 8e luy donner moyen. de pouuoir mieux
deffendre fa caille auec ta propre honte 2 8; pour faire aptes qu’on. puille di-
re , Il y a quelque chofe de marinais. S’il n’a peu fupporter celuy de qui il
auoit recentrant de biens , il doit auoit quelque grande occafign de ne le H
cognoiflzte point. Aucun ne le plain-t iamais d’vn grand Seigneur, qu’il ne
BOÂICÂÉTÇ: quelque peu [on honneur, s’il ne le fouille du tout. Il n’y :a pas

r * ’ ’ ’ T,

LAy perduile que i’auoisl faiélfi.’ 0’ fol? que tu es! tu ne cognois point am” mi



                                                                     

Je: Bienfaifls; , .:gvn qui le contente de feindre vne legere occalion :car il tafchepd’eùre aux parla
grandeur de [a menterie.

31’53st i E vaudroit-il pas mieux lilium vn autre chemin , parrlequei un le tentant en
pour (e com- I a triperance 8e opinion de notire amitié,.mefmes s’il le recognoit": 8c s’il relient

à (on deuoirîVne douceur continuelle vaincra la mauuailtic’ desingratsÆl n’y a au-
strales: cun qui ait le cœur li dur,& li contraire a ce qu’il doit aimet,qu’il ne (oit attiré pt
and, à. force de porter quelque amitié aux gens de bien,auf quels il commence encor’eftre
taggea" redeuahle, de ce que fans aucun reproche ilne leur rend la pareille. ne:
«me de fautdonc derormais perrier à cccy? on n’a pas elle recognoiilant cutters moy , maie
à: que feray-ieëCe que (ont les Dieux, autheurs de toutes chofes bonnes: qui com-
in bien fait, mencent de donner les biens a ceux qui ne coînoillent point d’où ils Viennent, de
31:54;: perfeuerent encor d’en donner aux ingrats. ’vn les aceufe qu’ils n’ont mon
de. Dam, qu; foin de nous, l’autre qu’ils ont maldeparty les biens. Il y atel qui les carafe du
52:31;: tout hors de ion monde , de les initie la fans clarté , de fans aucun pouuoir de rien

’ qui "si: re- faire. Vu autre dit que le foleil, auquel nous deuons d’auoir party le temps en-
tre le trauail de le repos , 8c de ce que fans eûtelplongez dans des profondes te-

. ambres. nous [iommes guarantis de l’obfcurité &de la confuiîon d’vuecternelle
unifiait ce que par fou coursil tempere les [airons de, Pannes, qu’il nourrain: les .
corps , qu’il produit les iemences , qu’il mcine les fruiéls à maturité, n’ell qu’vn

grand caillou ardent 6e emballé , ou quelque feu engendré par un rencontre for-
tuit,& luy baille plullofl: tontes autres fortes de noms que celuy d’vn Dieu. Ce
neantmoins les Dieux refl’emblans les bons peres,qui le rient 8: pailent leur temps
aux iniures que leurs petits enfans leur dilemme callent point de bieufaire à ceux.
mefmes, qui ne peuuent croire que les bien-faiél: viennent de leur main liberale,8e
continuent toufiours à diilribuer d’vne inerme façon deutsibiensàtous peuples
8e à toutes fortes de. gens n’ayant feulement retenu pour eux, que-le pouuoir de a
bien faire. Ils arroufent les terres a noi’tre fouirait, ils donnent les vents pour

. efmouuoir la met , ils nous marquent le temps par le cours desleiloilles , ils
addouciEent les chaleurs de Mille ,’ 8e les froids de .I’Hyuer par des faufile-
.mcns gracieux. Ils pardonnent , ils portent doucement 8c bénignement les ec-
ireurs 8e les pochez de nos ames. Mettons peine de leur teKembler : 8e iaçoit que

v nous ayons perdu les biens que nous auons cy-deuant donnez , ce neantmoins
«donnons-en encore d’autres a: donnons encor a ceux-inclines, entre les mains def-
quels nous ailons perdu nos premiers bienfaiâs. Aucun ne s’efi gardéde ballir
vne maifon, de Crainte u’elle fe deuil vu iour ruiner. Si le feu a bruflé le lieu de
’noitre demeure, nous llaifons les fondemens fur la place qui’efi encor chaude du
pyrecedentembrafementt nous balliilbns des villes fur les mefmes testes ou elles le
[ont bien fouuent enfoncees: tant nous auôs lecourage opinialtre aptes les bonnes
efperances..Il n’y auroit auiourd’huy aucun beau bafliment,ni aucune bellebefon-
gire. fur la terre ni fur la mer , li l’on n’euit pris plaifir de releuer les ruinesqui -

dîment defia tombacs par terre. .

ICHAIszn’nr . . , . . - . v ’ . v aàjuàgratitn. Tl en "13m. ce n cit pomt à moy qu’il a fait tort, il s’en el’t fait a lby mei-
t ont plu. mes. En luy donnant , Ray fait entierement ce que ie voulois faire du bien

(loft argue. . . .A ’ que 1611W donnois :8: pour cela leur: feray pas plus pardieu): 8c retenu à



                                                                     

, LÏurefeptieme; ’  4:7 ,  n ,  7 - ”’   .I 3. V .. 4 fer qu’eâgamme n en denneraygque veloutier; ;. œwmeray des armes, ce que m’oulfcg la
z’a’ylpemvatliecluy. en pêufiofl le ,donnerzyzenclotià lùy-me’fme , &femy conf 32:13:74;

mgvnshon. laboureur , qat fumante l’infertilité de fa terre à fqtce de bras aga: fau: flâner;
pelue qu’xl y: Çmploye. le n’y pers, que mon Bien-faiât : mais .l’îfigrai f6 ÎÏPÏËËÏËË

pçtd caner: tout, le monde. ê: n’efi painbvn 1&9 for; venues; de don.- d-gn mu-
tlï ’, 8;”"de Pellan»: mais c’efl vn qat: d’un cœur genereux tagges" and, gîtagfif’

perdugde’yôulàlrtncore donner; a , l. -  ’ . l A l, .4 à.» bog 1-,

.    l , H ’ * n U (au: .1. !
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ne par efcrit les preceptes de la Pbilofopbiee
Miette la vie de ceux qui s’adonnent aux a fiai.
re: du Palette, (r aux plaidoiries («aunes [’20-
fu leglre: qui ne peuuent rendre la vie de l’hom-

me bien-beureujë. 7 à a *
l x.

Il monflre que l’honmefinge; encor qu’ilfoit t

content de faymefme, a bcfain d’un amy. Et en ’
[in pour un petit prefent qu’il a accouflume’ de

faireaufondde [et lettres, il] met vnefemea.

ced’Epicure. a 86. a *
X .

. Que la latitude efi mile à ceux qui profittnl I
enta vertu, ù’qu’elle et! pernicieufi’aun fols, .

comme [ont aufli toutes autres chofar. En fiu il
adioufie un [on bel enfeignement de ce qu’il

faut-demandera Dieu. si: le t
. X I. t *Il veut moufle" qu’ilabonne elîerouee de ’

quelque amy de Luciliuc, lequel toutesfialcâ fait
«duit , encor apes: qulil [en paruenu à [open
fiction defitgejfe , ne perdra iman «fie gran-
de borne à pudeur qu’il a, à que cela luy et! ’

commun auec plufieur: autres grand: performat-
ges. Il adioufle a [afin un precepted’tîpicur: t
trenprofiulile à ceux- qui [a veulent retirer de i

i toute vilenie.c’e[l qu’il: fidohentpropofir du.
(mon! le: pacagiolqucgrandet vertueux perfore. »

N
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nage ’; fur lefizuel: il: jetteront loufiaurs leur:
,peitfee , (ou s’imagineront qu’il purpurine a
toute: leur: allions. D’où il aduiendra qu’il: ne

feront rien encore qu’il: foient fini: qu’il: ne
voululfient faire en leur prefence.. Il y a vu eux

. emple pareil en l’Epiflrc une. p

’r-. «Hg-"r
Il raconte defort bonne grau , comme criant

venu è-faznaifon de: champ: , il y’tfottua plu;
(leur: tefmoignaget à? preuuetde fic vieiflejje.
En outre il dit qu’vn chacun de nous doit et] re
a toute beure appreflé à diphofié a la mort.

8;. a q q x .- Kilt: ’Il propofe plufieurs remedet vtiles’dov necef-
faires, contre la craintcdes chofe: qui [ont efl
pouuentable: , plut par opinion que par ejfetl,
à" lefquellet peuuent aduenir , (a n’aduenir

point, ne. a

81.5

v XI l I Ï.
Qu’il flet? retiré de la compagnie de: bom-

met , (et de tout afaire: , (’9’ intfmement de:
fient propretzqu’il employe tout fort temps a
l’e Hutte; à qu’il ne peu]? qu’au bien de la polie-

rite par de: enfeignemens (a admonitionsfitlué
taira, qu’il met par efcrit.’ .8 5. b

. ’ XV .Si lefizge doit cjlre content de foy mefme, ou
s’il doit auoir vn ami duquel il [e puiflefier de

prendre conflit. 87.1:
4 i X V I.Qu’ilnefaut pat teindre legerement noflre

mon: dans le: precepte: de la l’bilofitpbie, mais
il l’en faut [aouler 0 abreuuer du tout. Apte: il
diffoult l’argument par lequel quelque: vne
vouloientfituflenirfitit que loute: chofe: fuf-
fentgouuerneet par le deflin, comme les Stor-
cient croyent, ou qu’eüet a dicinflent (un: raifon

en par aduauture , comme!!! [épicuriens en-
fiignent que la Pbilofopbie efl inutile. ’En der-
nier lieu, il expo]? vne tret- belle [entente d’5-
pleure, quelle noefiore 0 quefle borne il faut
donner e nos cupiditez.’ 8 a a

x V l I. q
qu’il n’y arien pourquoy on doiue diflerer

le temps de pbilofbpber, pour crainte de la pan.-
nreté:laquelle tantt’en lieut qu’elle puijje por-

. ter aucune incommodité,qu’att contraire elle cf!
commode à ceux qui veulent un) ement à d’un

bon courage pbilojbpber; :8 9 a
x V t 1’ I. ’ e

comment le Philofirpbefe doit porter du-
rant les felle: Saturnalec. Qui! finit cboifir ’
quelque; iour: pour faire eqlÏap. comment noue
gourions faufile: paumoie. Met en fiu

quelvoilînnicliljl’ attitre tactum ne tu. pt:

meure.” ’ "J. i * * 91.1il » * ’ me; r " : J
Il veut perfuader à" Lucilitu’, qu’il ne feretire

pat a la finitude Manchette: , mais que reie’t-
tant tous ennui:,05les tiltret d’honneur pleins
ânonné, ilfitiuelïrepotd’e in; ù à gafa

a votre. .r- - Qu’ilfautpbilofopber par le: ’efiflbôn’par -

la bonnevie: elfique celuy qui voudra figurez
’ baniejêîenîla’pbllojopbiefloitrecercber lapait-

vurete, . l 91...:

- fa.

n x x.
Ceux ne doiuent par craindre de n’ejire point

cognuc de: nomme: , qui ayan: laiflé les beaux
tittret d’bonneure ,fefont tercez entre le: boa
de la pbilofopbie. Car vne belle renomme (ne
vne gloire quidureraà la po flairé, ne j? peut
mieux acquerir que par le: efcrits, (r par la fa.
miliarite’ des hommes flouant. o 5 . a

f . xxn.. Q. M ,Par’quel moyenfedoit defuelofiper à. daïai-
re celuy qui [e voyant chargé du maniement de
beaucoup de grands rifains, penfe de’s’adon.

ner a la Pbilofopbie. e au. Æ
’ xx x x r .Que le [age ’feul "mon: vne vraye à ferme

ioye. (a que plufieurtbommes achetant plufloji
de viure qu’ilsn’ont commencé; ’ 9 La

. au l 1- x 1.
Que c’efl folie clefetottrmenter de l’attente

d’une chofe qu’on ne-fcait fi elle doit aduçnir, l

Remede: tresœertoint contre les alertement
dont les homme: ont accouflume] de t’efltouuen;

ter. 9 6. a l
x x v. 7r Quelque efpritt ne recorrigent par vn me]:

me remede , aintfe faut accommoder à leur:
a rget (a bumeur: Qu’il faut s’occouflumer àfe

contenter de peu. Que l’on doit faire toute:
chofe: comme [i l’on eft’oit à la prefence de quel-

que bomme vertueux de gratte. sa. a
x x v 1 t. Qui! n’etî pat feulement vieil ,- aine qu’il et?

endecrepitude,(r qu’tla encor l’efprit vif (r
gaillard,erecmpt.de toute crainte de mort. 98 B

x x ’U I I a , l
au qui ne fiait corriger [à] mefme’, et? in.

capable de reprendre autrui: Plaijantc bifiqire
de certain Caluifiut. kabinut. Quelle: [ont le:
vraye: ticbefl’esgq ” W v ’ tr

t ï ’ . nul-vine I" ïQue aux ne liment aucunfiulagementqui
changeons de paye portent lettrât vicgtatiec plus

l o O. a ’



                                                                     

r ’X X IX.
Qu’il elidt’ficile que M maltine homme ciuil-

eo de bel e prit, puine recetioir correftion.Tou-
rafloit q’u il n’en "a point perdu l’elperanee , (o-

qu’lllflbyn’aIOuIeJ chofespour 7 paruenir Ill
adioulle à la [in le dire d’ F. pieute, que l’homme

quis’eft adonnlàla philofirpbie , ne doit point

delirer de plaire au peuple. 1 oc. b

s - X X .Il efirit ,qu’encore’ que Baflla Aufidiuofoit

cage du corps, toutesfou auec une me ferme (on
confiante ,iln’ejl aucunement tourmenté de la
crainte de la mort qui s’approche. to x. b

Que la feule vertu e(i noflre bien. Qu’il
faut fermer les oreilletaux flatteries du peu-

ple. i A ’* " 103.1a. .2XXXtL,H Il lou’e’ ceux qui vinent retirez au repos d’efl

prit fans qu’on [cachece qu’ils [ont 25e noue
rendons nofire vie plus courte par noflre inton-
annee. Il blafinele defir que les peres ont d’e -

I ricbirleurs enfeus. thueceluy vit en liberté,
qui vit encore apr es qu’il aacheuê de viure.

r 104,1 ’ - .
’ ’ X X X 1 l I. . i
’ Il loue Epicure, en l’cfiime homme plein de

courage. Il parle aujji des difcours des Stoi-
tiens qui font graue: 0 finlcntieux , (o- qu’il
ne re faut pas tant arresîer fier les inuentions
des anciens . qu’on ne doyue eflizyer de faire de.

nouueaux chemin: àla vertu. . m4 la.
X X X t 1 I I. vIlfie relioityt d’ouyr dire ce que Lueiline fait,

(5’ ce qu’tlefirit : 0 fouflient que celuy et? par-

faitement hon, qui nepeut paraucune force,ni
par aucune necefité deuenir mefebant.

la]; b q -’ x X X V0 ’ Ila diflerence qu’il-y a entre aimer à eflre
ont] e ù que pour eflre confiant il faut auoir
auiourd’buy la mefme volonté qu’on nuoit bien

to 5 b

r ’ X X X V I.- Qulque ieune hommeà la perfuafion de tu.
situe s’eflait retire à l’efiude de la Pbitofopbie,

dequoy plufieurs le reprenoient, comme touf-
iourt les chofes bonne: defplaifent au plut
grand nombre des hommes. Jladucrtit Lucililos
d’apprendre ce ieune homme de mefirifer ces
folles reprehenfi’ons, (r de perfeuerer au dejfein
qu’il a fait. ’Il enfligne au[li à ne craindre

pointla mort. 106. ar’ ’ * X.X X V I 1’.
t ladfqlie et? [bluette a beaucoup. de poilant.

t

t

UN!) urus; N90
’ cruche (otfiruiles, ùla fageflie le: abroge bien

loin. situ veux rendre toutes chofes [ainettes
à le], il te faut aflubiett’trâ la raifon. 107.5 I

XXX!” l l l.
r Queceux ne feulent aucun foulagmzent qui
changeantdepays ,. portent leur: vite: auec

eux. :07. bX X X I X. i
l Vn parler ordinaire et? plus profitable , à
firtplue que les abregq à commentaires bien
reliozqu’on portoit furfoy. La grandeur du cou.
rage, et? de metprifer les chofe: grande: , ù-

fuiureles mediocres. 107. b
X L. vIl reprend lafaton de parler de Serapion

Sopbifie , qui verIoit un torrent de mots pref-
fi’z 0 pouflez par force. Que la parole d’vn
Philofopbe doit eflre moderee a retenue com.

me [a vie. 108. bÏ x L I. .L’argument à le fubiet de celle Epiflre et?
tout diuin. Il monfire querDieu efl pre: de
noue, auec nom, à. dedans nous. Qu’ilyavn
ejprit [un logé dans nome me , qui . prend
gardeaumal (a au bien que noue faiforu. que
les bien: (a la richejje n’efl pat ce qu’onidoit

v loiier l’homme, maie l’aine 0’ la perfeflion de la

tuiloit. 109. Erx L I I.
ngc’il ne faut point facilement croire que

quelqu’vn [oit homme de bien : Ily ena plu.
jeeurs è-quiIa volonté à le courage ne clefaut
point pour ejlre mefcbant , maufiulement la

puijfance 01e: moyens. no. a
Gnt’enquiert des ailions des grands. Vue

bonne conflience ne craint point le bruit à la

renomma dupeuple. »- i x un

. thV. ,Del’origine de lavraye noblq e , (’9- qu’elle

s’acquiert par la vertu à par la ’ bilofopbie.’

l u b- ,
X L V. .Il n’eflpat befbin de beaucoup de liures, mais

dethont: oiqu’en nos efluciet nous ne deuons
pas rechercher les chofes fitbtilet , ains feule-
ment let vtite (or profitables. 1 x 2.. a

u X L V I.
Il loue vn liure tompoflpdr LuciIitlo qu’il luy

nuoit ennoyé. V 1 13. a.
X l. V l I. ’Il reprend la a fiperbe (et la crocutl de que]-

que: vus entier: leur efclaues (or feroitenrs, (a.
loue Luciliuo de ce qu’il vit’familierement ante

lesfiens, , î. ’ 113, bT if
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- a]! LV1". rne la loy d’amitié. (orque le bien (orlé mal

(n’ait eflrc communique entre amie. Il fe macque
.np res desfophifleries à de: argument cornue
4 que quelques Pbiloj’ophesjaifoient au lieu d’en- c

- 1 t y. a vfeigner la vertu.
’ X L IX.

, Il parle de la vitiejfe du temps. Se:moque ï
gales Pactes à des Dialefliciens: à qu’il faut
employer l”eflude aux chofès (qui peuuent ap-

, prendre noflre aine a’ la vertu. g us. a

. n L.la faute que plufzeurs flint-de croireique les
, roi ces qui naiflintde noue, prouiennent des che.

Je: e. que les. chofes encor teudresfi corrigent fa.
cilement , (a «des quifont euuieiüies , lepeu.
uent eflr e auec-lapein e (et ladiligence. l r7. a

V L Il’ Il faut fiiyr les lieux dans lefquels il 7 adore.
:ger que nos amer dettiennont eflemine’es a lof:
chas: (a qu’il efi bon de s’adonner ou trauail à.

a la peine pour notation ou vice. a l7 b
L l l.

Il y o’ trois fa me d’hommes qui faillent en
s’approchent de la Philofophie (or de lafigcfll’.
Q1; ’il faut imiter,uonpac cette: qui s’ejiudtent à

bien (or vifiemenlparlor, maie ceux qui parleur
lionne vie noue enfeignent ri bien vinre. 118 b

LI l l.
Des dangers tir incommoditoxqu’ilpo’de [e

mettre fur la mer : des maladies de l’ame , (a de
Ja guerijon que la feule Fbilofirphie leur peut
panner.

L l V.
De la maladieè laquelle feue-que ejloit plue

fichet-des medilotions 0 bedespenjo’es qui luy
venoient dans l’auto pendant l’accu de [in niai:

de fit refolution à la mort. u 1 , a
’ L V. -

. A 11.0.4 i

Quel’exerciceprofitebeoucoup a la filmé au -

’co rps. Du repot d’es’p rit quefetuent ceux çuilà

font retirez. aux champs. Et defcriptien de la

.-maifon de V atia. 1 u. b
L V I. .. Il defirit le bruit? qui [e fait aubains me aux

nefluues , en que ceux (ont trop delicats qui ne
peuuent ejiudier qu’auec vu grandfilence,0quo
fouuent les-chofes exterieures ne nous troublent
pas plut quenoflre amomefoees, laquelle ne peut
fintir va parfait? repos , qu’elle ne fait bien

’ compofie à defibttrglro des vices.

a me",
«Surt’occalion d’un voyage qu’il fit en mau-

ruait temps allant à Naples, il dit que l’orne
foufou quelques raflions que les plus [ages et!

12.1.5

x

m.

cure de-ueflre-uorlolité.

repeint les. flatteurs.

vertueux ne peuuent ailer, frouerions de la tu:
113.1!

. Un". l,Premieræoeent il peut?" apeureroit de la
longue Latine copresœoneue ulex- font flatte-

- meut qui enculent refireiulre «in longue pou-
-ure d’elle.mefrne, ou lieude’l’amplifier Il parle g ’

de quelques motsfamllierc à Platon, comme de
cette; qu’il appelle E N S ,de ’l’efi’encefiegenrefie ’

l’efpece,del’idbe, pour lefquole il faut lm"
des mon mon: et! quedeo imputes qu’es;

* fait feulement pour crucifierl’enlendcrneut, on
en peut tirer duperie pour influerait; entoure i

(r noflre bonne vie. tu. b
. v ’ L I X. rripant parlé de la volupté qu’il avoit prifê a

lire vne lettre de Luciliue ,- il prend comme par.
occalion , la difereuce qu’il] a entre la laye à
la volupté , par l’opinion des Steiqrees. -Il efcrit
le plnifir 0’ contentement qu”il a prie de cefie
lettre,qu’elle "en la vie dufage, chlinguent fe-
uere, que chacun doit faire de [à], à de ne croi-

n7. a

1.x: i.Il duelle le vœu de nosparens qui nota fiu-
haittent des richefl’er: 0.lagotcrmandifè qui en-
tre en clapets]? par ambition , à nous fait deli-
rer 0 chercher herbions de la terre ode lamer.

-t 2.8 b LXl.
Que mulle temps deuantla vieiüefle on doit

penfer a bien niare ,22? en la vieillejje on doit

[enfer à bien mourir. Il», I
N - L x l laQue les oflaires ne t’empefcbent point l’e-

flude des [tientos liberales. Q" le meflirtc dçs
:ithejjes et? le vray chemin aux richefles. 12.9 b

LXI Il r
Il confite Luciliue de la mort de Flgocuafitn

ont], a" monflre que’la ploie grande partie des
hommes par-des larmes feintes , veulent fille-
imm’fdiïe mentira de leur douleur , laqucdoils
fupuenl auec ambition.

L X I V. r .Il loué” grandement un liure de Q, 563’11th

pere, la letonduquelefcbaufioieàla vertigin-
me de ceux quite lifitient , à n’otloit à pacant

laperait" depouuoir atteindreâfi: perfeltion.
Il dit qu’il admire les intentions de la-firgellè,
élesietueteteurs, de penfequ’ony peut à l’ad-

uenir encor beaucoup adioufler. 131. A

v I. x V.Qu’à l’opinion des Suicieosilu’p o que croie

coupas de toutes cbofis cit-ce monde, du par! l’o-
pinion t1’.-Iriflote a de Platoa,ily en a douan-
tage. Il cenfiille «un par me docte lifta!!!

nui



                                                                     

r W5 prune]. CD.
mMu’on oura «qui: ln nwilige’ de Pour;

je fredonnera la ennuyante de fumure.

211.5 i k- Je un aIl moulin par l’exemple de claque qui
1190i: delà: vieil, à- uoitluorpepecit a. un.
refait, que pour lereudre beau a» «grenue , fi:
feule vertu fififoie , laquelle une!» dire ren-
due plus bancable par la beauté du (01’131, par

«f4 defimnill ejlre effume plus laide. Il difenr l
me: de quelque: propos reua-entretua: , me]:
uIemenz qu’eneor qu’il y ait mais défibrille ne de

’ÔÎCMlefim loulexfim Mill-([5438. 13; B

px V l l.
âpre: auoir en peu de parole: lifeouru de la

flemma à" imbeellile’ de [a «dallage , il expli-
que ceâeqtæfiiu z Si roux bleui-[out defirablu.
En tînt-il conaud; que «agui rudement point

«eflneels, [ont toutefois «le. 137. a
L X V l l 1.

0e]? chofe [ulnaire de quitter le: efaire:
pour je mirer ourque de l’une mais "lofe.
gloiifizire enferre que le and: ne l’on upper-
"f0illep0’lüts’." enfuyie- arum le qu’on doit flaire

a que: qu brifera en eefiojblitude: on. la vieil?
[Je par le: experiente: qu’elle a file, cf! un
rampiplu: propre à la figejfe. r 138 .5

’ L X l X.Ilqdefmd le changement de: lieux : dit qu’il
faut aNefler lofîlilze du carpe pour retenir l’a-
me en repos. Apprendeomrneilfmtfilmomr
le: mon: (r non feulement retenir la mon,
Msl’nppellfl films? berdin. a :39 b

. L x x.Le temps de le vie J’efoaule fan: le fentir.
Que e’efl f0 lie defe plaindre de labriefiiell dola

me. glu faut attendre lem" par: aucune
1mm, a» fi fondouk requiem humeur».
Q5111 peut aduenir plujieurs enfante! lejquel-l
le: le [age peut [e donner la mon. A x40.

. tout». . 7 v11])»: quand» un! prendre conflit de ce
qu’oudoiifuyr oudlfirer ,i auoir dyarchie bienx

filmerai», Û le? mmmcour: de "aulnaie enfielle. Il pafiladeœpm’
que eelufeulemenl a? bon. qui cil bonnefle .1 "0*
que la venu millier)": ibofie’beureujes:qulv-
ne mort’boumfle a? mm» a dlfirnqunt
ibonnejle oie , «mil [ennui par exon-i

flet. . -! I " ne:. LXXNe f. une doit iamais , quel un infini!!! won
«il, (ifionlinuef refluera Pbilofophie,.n
lermmre’lroduenîr. que me «auoir l’
Œ’îffaqrëznnsr’WImfi-f L

en é- ne ou]; .’ f Ü v Ça 4:;g . axant: A 4
. IldefèudëlnïPbilofopbes quïn muni: d’ -

’ noir Ier M ugiflnu: à mefprie. a: une le Prince
qui nourrit [a :510me en pair , un repos au en

l lilial! , Ù- 935 M7 W mm ü pouuoir
[apure la Pbilofirpbie. reg. b

q I A le ixia-w.
Celuy qui mafiertllüiu pneumam eff

riebe du! finn me. Il mon; mifimluneeuxyü
s ’altrifient pour le: bien: defomne a "un.

v crainte de la mon. C ompn raifort de l’homme [a1

ge à vertueux, une la grandeur de Dieu.

"137:4 LXrXV.
Quel doit cflre le parler de llbnrrrrne [au

que-fan langagejèoloi: criard" me la viol *
- Comparoifin du hafnium corps «me» de

l’orne. 3Beaux enfiignernen: p0 ur ne eraindre le; maux

«a figure la vertu. ’ x 49. Ir
» L K X V l. ’ .mon lfi: vitilhfli il nonuple: [croufd’ôu

-Pbilofirpbe , 0 en le faifdm- il enfoigue’qæu
fiultoufiouvupprtndre, 2147118; a qu’un feu!
(bim; fiauoir- efl, tequiefl normale. x 51,1

;L x X V l l. A
"demie le flotte de: nuire: d’AlexonJrio,

(r la mor t de Tufliuo Marcellin; , à l’exemple
duquel il monflre qu’il ne la tu: poilu craindre.

113.6 ,wLxx. une): ""Parle d’vIIe’longuc maudite âdefiuxiortfde

rhume: qu’il nuoit fanfare. Et le: remede:
que la vifite de [a mu, a le loufai! de: MI (le-
du: luy donnerentJefquelr- il apprendâ Lueiliue
pourguurir d’vnpAreil mal qu’il nuoit. 155. a

. -l LXXIX; - -"A "prie Luciliuedoluy eferire ce qui! a en.»
pende saligote mammo du mon: A E tu.
Queue [en nofire au» quad elle fiu mon!!!

. ou ciel , (r quelle peut une lelleiey la: , fi elle
’ il: e541" de: vices.

fi [V se HLXXX.
* ’11 flpflflû Mil qui Marionnette fi: fifi au:

airelle: du torp: , qu’il: oublient taraude Pd!
prit. Que l’homme de [ay-vne nepeut miaula;
me murmrlw Meneur tillerai. 4.33.5
-’ LXXX Lb à Il4 Ce E ’ Humain a reg prefque le
tout lÆrÆdn bieanàiêk , émonfire que
bringues ne noue daiuerlf-poinfifnirefirdrell l
volonté de donner fie: Ben-fila: : à gomme

au" elreeoinoi ont; -. q i " l" ne.

t h - gluant. . ïi Il flapie la vie mon! 0 delitMe’Jo’iiq refile;

leur: leum’. Lerefle de eefielpiqtee’flplein
T ü;

"7.:
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e .un nielloit delnmort. 16:4
i f tu: r58 iii..- j "lemme-fit oieillefl’eq , à des’exereiees qu’il

fait, 2’94 des viande: dont il v]? pour entretenir
fufute, Puis opre: de l’ urongneri’e, 0 qu’on
ne, doit fier fetfeneu’â vn’bormne fubiet au

juin, ; i 164.. a:l x, tex i v. lQue ceuxquis’ado’rinenh àl’efilldo godillent

dire, (reput eferireefporla comparaifon de:
.moufches à miel qui pour ennuyer le [ne de:
fleurs , à apre: lerongent en royons. 166. a

A lx xxv. - * I -* Il djemble plufieur: raifont , par lelquelle:
leskStoitient prouuoient que la feule vertu juf
filialité bien a. beureufemenl wiurp. Eterefuze
îlesiopinèqnt de ceux qui faufimoient le contra i-

re- [ ÂîîÎb. v. leu-uni.l Louange de Scipion l’Africain , 0 de fa tem-
peronce: à mefmement en [et bains. Blnfme
.l’exoefiue defpencegù’. diflolulionjiee-hommes
fqdçfîâuwçtCMPI-. ,El. quelque: 118410; *Ü’qPï0fiM-

:1in difeourt de? vergers (’9’ des arbresi frui-

ilion. , » i ï w , 170. B
l x x x v i î. i » -

Il q’eforit dolo frugalité qu’ilxlint en vnpetit

(voyage qu’ilfifl. F. t lur refil" oecnfion il reprlnd
lesfolles p» delieotes- dejplnfe: des Romain:
par le: txemplflqll’ilfllltgllr. ll’difpute [i le:
qieloefl’e: je peuuent appellejr bien. 1 7:, a

. l x x x v i i i. .. .De: fiieneeslibcmle: , comment à eombien
ne tempe arilles doit filiure.-. De: dindes vaine
à inutiles, (o- detexereieehqueplufieurs font,
qui neleur pro filent rien . Que toutes ne: efludet
doiuent ferloit à la ver-tu , à que o’efl Il urne
[fiente à l’efluole Merde. x 4 l ",Ï7s. à

..- L3; u ,l»:;iximœ 5,. .einfimum de amignonna» ne; Phi:
lofir’phie filon l’opiniqn je plufieurs. ’ Il feinte

opte; [orle blafme de l’aumône (a. dola gour-
mandijede: RWÏÎIFa’j’u) :1» -, :7875

" i- .xMWP «il. q * lL k32152; Bbilofopbie quitiotlt- apprend
mure. Que e’efl elle quinone fait trouuer la oe-
rité de: ebofe:.diuinet «on humaines. si l’inuen-

tton de: in plus (Si-idesmtstmecbonique: pro-
MGIMifldàikîüx n; M à i É’ I- 18°! 1l
:3. - * «un à) ’.ITJÊSÜ.;ÜSÇxË 133 hand). C. i
g thym: de la triflefl’e,qun fintvlg’bornlùfirq
emf ubruflement «twill; cg bien ’, que le
fi-iqeonfilmqàentierement dans une feule nom.
.7901 alfa manger: demandefiwmdamæ

n’a

Ï dmuiirquelqul aux. . ’ L "si
, e -vl.’1:lcllnul.’-Ï. q. î. .

Le: bien: exterieurt ne s’orquierent que par
le torpt. Que le corps n’ejl entretenu que
pourbonor’er l’orne , quiefi le priaeipalilluht
l’homme. Que l’orne n’eltfouflenu’e’ que d’elle

mefmes. (Que ’ le: enlarniteçée incommodileæ’

dueorpe, n’ofenfintpointlnuertu de l’arme, ’

zut-en... 4 . r. u.-. ,;-,.:xClII.: . WIl reprendeeunquife plaignent de 1mm do-
leur: omis. Et finement quelaw’e de celuy qui
t’efl rendu flatueux à [aggefi par faite, à a];

fiælongue. a ’ I 1901
i x C l V.. lldijputefile: dette): à. 4"er de: Pbiloi

faphe: [ont plus profitables que le: enfiigue.
men: 0 inflrtllflion: particulier" : dit que le:
d’un" genernux font aux qui-portentde la
fin de: chofes, de lafagtjfe, de reflot du [age en
gazerai. M ait lesinjlrul’iionx du enfeigumen:
[ont ceux qui opportiennent à chariote partie
’dela vie.- a quand nouienfeignon: comment
[e ooitpm ter le un») entier! fa femme,01efils .
entier: le peu , (r le citoyen entier: [à cité.
Mont?" que lagloire 0l’ambitiou ofait entre-
prendre tout ce que le: plus grands des Romain;

ontfnit. x91 a , j x CV.
Celte Epiflre n’efl quotte dependonee 0 me;

tillllrllion de :propo: de la prudente. Et pour
refoudre oeflequeflion,.il dit , qu’il joutant
de diferenee entre les duret: a le; pretepm,’
tommeily eno entrelu quatre elemen: ou:
membre: de: corps qui": [ont tompofcz. Il
eutreopre: en un beau difcour: contre lagon
ge (ne la gourmonüfe, de laquelle toute: les m4.
ladies prudente Cequ’il difiourt-. par le: pre-
eeptet, de lleïimedeeine , i «par une infinité de

belle: demonflralions. , - .1 . 1.96.5

; . V h . V x C V le V iQu’il n’y a rien de ’mifiroble en l’homme;

[1:anqu quand il penfe qu’il y ait quelque:
tèqfiîanlifiïkbllf. en, ce monde. me: les mm

7.4.5 Rimfidëifllmttl 5 «font ornât donnez ou.
de! P,doavqu’ilaffout,,ootrfentirà la. volonté î

* . mon."Ü-ï’W «A J e .3 .
-’ HÔ- -X-.CVI’I.,, .z a? plujteurs’çaiees qui [emblent efire nait de

nojlreoemps , auoient. (fléaux fietlet pagez;
gifle; hommes imitent pluflofl le: nim que.
le: vertus. ge «enfilions ne [ont iamais of-
ÏM’ÇKIŒËBMMH x e ,5 t4 11:3 au; A

m.;?h.iwÎ*’,X.CVH:L. e
graffigne porte. auec mu la nature. (He

t0nQieæ.de,bieo. 6*. 1’": in"!!!



                                                                     

’11"; 7:1: dés la: . :3 i!
à confiente corrige le: maux de fortune. Vin
quiet? en peine de l’odefinir,ëfl miferable
«nanifie mifere. Exemples de’ plufieunqui ont

94h)"! le: maux les plus terribles. me. b.

I- X c l Xe -.Comme il faut chojlier mon qui minent trop
grand outil de la mort de leur: enfant (noie l 814.”!
amie. Il blojme ceux qui vrulcut-fairemonflre
d’unegrande douleur , à qui cherchent quelque *
volupté entre le: larmer;

c. ,’. Il fo’ufiieni contre l’opinion de Luciliue , que

le langogede Fahinnur Papiriutïefl fort bon.
Etmonjlre quel doit efirè relu] d’en Pbilofo-

fixer . i » ’ " ne. a

2.09. a

, , * «GIN ï’° " a1 ,Delamart fubite binopinee de S’enecio par
vne quinancie. Quelet richcfle: croiflentpluc
flemmât qu’IIlet ne commuent. Qu’il ne [e (du!

rienpromectre de l’aduenir. a. n. B

’ c 1 1. cDe lYimmorlulite’loIe: me: ,, (ode la creonee
qu’ilqen nuoit. Que la louange (No fpleneleur.
quificit nofire nom -àpr’e:lu mort efl bien. Qu’a-

pre; le: tenebre: de la vie , nautfliouyront d’une

lumiere diuine. ’ au, o
« - C I I I Q ’ ,

I me l’ennemi Je ploc dangereux in leplu:
iraiflrbâ l’homme c’efl l’homme, Que la Phi-

lafirpbieu peut: feruir de .remede au: maux.

115.5: ’ . iC l I I I.
. D’un voyage qu’il. fic hors la ville pour recou-
urerfizfiznte.Qu’il ne faut point pagi riln mer,ny
iquflgl’î de: ville: pour fuir le: vitex] il ne faut
point aller en autre lieu , mais et?" outre qu’on
bÎefloit. point; Il tonfeille de vi’ure auec gazon,
Leliuc, éTub’e’rofiomningù oueclSoEnote 0

letton G: ces. e
C V.

Comme il faut fuyr l’efperance, l’enuie , loi
haine lierointe,’çor1ernefiiin renouerons:

’l. il .’V ,,r’L&.’ x,..1-les outre: , (r beaucoup ouecqueefoy. Le platfir
qu’on prend à parler, fait enfin. damnoit-rima j

(«rem 2.19. bC V l.
Silex bien: de l’nme 0 le: vices , ont corps

Ce qui commande au corps efl carpe. Qu’on em-
ploye trop de fublilite’ en chofetfuperfiuër. Il 7 a

de ’l’inlefnperonce ou fiouoir,comme en tout"

autretchofis. ne aq, CVIL- gift! nef? faut point oflencer de: perte: (’9’
oncommoditez qui nous aduiennent. Il [ont
germination gnoflre me geler ficpport’erÎ En:

r

1.16.5 ’

vturetemper’e toute: chofee’par: de: changement.

Qu’ilfefautfoub; mettre à la nolonté de Dieu. I

4.1.0.1» i V ’n , n.. menu, . jaux qui vont fi l’efèbole de la ’Philolophie,

apprennent toufiour:.,quelque chofe. Quel-
quei’vns vont à l’efibolegcomme audimat"

paumoyer memph- Il nuoit appris [ont and,
lur criant’conlre le: nices: à ne manger du A.
cuti: animaux. .Et que Tybere nuoit cbqfle’ la
Religion tflrangeïtl. Qq’il faut employer le
temps prejent, à ne remettre rienàl’nduenir,

tu. ’55 .
Vu hommexfngexpeutferuirê zen Ætflfdge,fi

Hop-ondines. llpreuue talapoin Kgfiplzzrflqr
demanflmzianyl irakien voitplunluiremenl
Eux ofoi’reJM’outr uy qu’eux fient; - ne;

, CX.. . »Les Stoycien: ont [amen qu’un chacun de
non: nuoit run Dieu pour Pedogoguenfigu’vn

. commencement. decnlnmite’, a me quelquefois

loufed’vne grandefclicite’. q. k
La cognoiffoncççie: ehofes humaine: aduli-

minou: fait voirclnirement. Dieu t’es? nppro-
che’ de nou:,z’r a caché profondemenl dans terre,

ce qui nous pourroit nuire. ’ -
. [ln [age 0 beaudifcour: contre le: ricbejfi’s’; .

2.1.6 a i V q. I’ "ç * 6X I. , c 1,Contre [et Sophifmet 2’? feuillolions d’aucun:

Philofophet , lefquelles ont ce vice qu’elle: plai-
fent fous l’apparence de fitbtilité. Et qu’il ne fient

qu’apprendre âmefprifer la oie, à «prestolet

bien gouuerner. - - , 2.18 a
. I q , CXII. av. D’un nmy de Luciliu: que Seneqoe penfin’e

ejIre trop cendurcy aux vices , pour fe pouuoir
formerait: vertu. Qu’il boyfloil maintenoit:
lesfollet defpences (a. [et fuperfiuilez, mais
qu’il commenceroibbienl lofl à le: reprendre.

ilS’ÂbÏfl ’ . ’. ;, f1”:
** * ’*”CX111: ’A ’- a

j iettequqciifprgnfila lullice,lnrnognonimité,
prudence, du le: outres vertus. ivoire mefme: le:
occident àitellet , [ont animaux. Se moque de: ’
Sloycien: quifoulienoienl ces refuerres parle:
roifon: qu’ilconfute. Et qu’il volti mieux qu’on

nom enfeigne que la luflice , tu le: autres ver-

mon: chofixficcrees. 2.1.81:
’ c x l I I l. h

Que bien fouuent la joyau corrompue de
perler , prouient de latorruption de: mœurs;
Il [e mocque puitopres du langage de Merce-
nos,quiea?oit aufli efcminéz’or lafche,quef4 fa!
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Table des (minutés des liguerai-Q f
con de virure. ne: diuèrfes façons depurler que
plufieurspeefonnes [nitrent , qui prennent plai-
fir àfaillir. Vu beau difluors contre le: votre-
par? les vices , (ou principalement contre la
gourmande]? à folle dâcfirenfe. 31;.ct

’ C ’ .
’ n Que le parler efl comme vifogede!’:me.
S’il eflfnrdl (o- uïrai, l’urne ce]? auflc’ molle à»

lafche. Carne d’un homme de bien efl toute belle

(rhinite comme fi: parole. Il [e courrouce apte:
contre les folles desjimtes , à contre ln flip"-

fluité 0 l’une-rire. n 53. b
CXVL

S’il vaut mieux auoir des [raflions moderees,
que de n’eniauoir point du tout. Il [refout enlie-

rement reietter s’il eflpofible, 2. s y. a

’ C X VI l.Sil’opinion des Stoiciens . qui difenr que la
fogejje eji bonne , mon qu’il n’es? peu bon d’e-

fire pige 0’ veritnble. Il reiette apes toutes les
quejlions qui n [ont lei cleflue. Et defire qu’on
lur tnfeigne ce qu’il doit aliter, ér- ee qu’il

n’offre, :36 a UC x V I l. I .
Il reprend’l’nmbition de ceux qui pourfici-

noient les honneur! in dignitez dedans Rome.
Il met opres la definition du bien , à comme on

le peut cognoiflre. , 538 b
i c x I x.Comme on peut deuenir bien toi? riche.

Qu’ilfaut emprunter de foy-mefme: Le liage ne
cherche que les ricbeflî’s naturelles , lefquelle-s

ne craignent n; le fiu, n)! laguerre,ny le: lur.

tons. 339. b’ C X X- I.7 q Comment, en M que! me) en la tognoiflien-
tednbien, et”. de ce qui’efi honnefie , nomes?
nideront? En diference qu’ilyn del’vnâ l’autre.

Houx ex emples de ce qui et! bonnie. en . a

in; DE LA TABLE
’ I DES EPISTEESt.fieüe. E-.-..

-w-rv

c CxxL: * flux? f
Que tout ce quirefl moral, n’entame 1

point aux bonnes meure , de ln ramequins 1 j
rend. me coute: les lieues ont [miment de. 3
leur confiitution autocopiexion naturelle. le. .
eonflitutien c’eficle force principale de l’eut,

qui a aucunement pouuoir fur le comme:
ce que delfue efi’ confirmé par, belles mon" in

exemples. une,C x x l I. , ’
Contre ceux qui [ont duiour le wifi, (9d: --

la trail? le iour, comme chouue-fiurit.’ (giflai.
tonne chofes centre l’ordre de le murgé rient
de et. une le commun du peuple fait. Marquant
fuhtiles contre aux qui viuent de ceflefizpon,

demandeurs vices. A 344,1:
C x x I l le ’ .Il n’ mien de fafclreux, a] Iofeimuefm;,

fi on [y ficpporte pot leurroient a- Maremme
Qui! ne. [ont point vouloir ce qu’on ne peut i
auoir. Qu’on]? peut paf" de beaucoup derbo-

fes fuperflu’e’s. t z 346. ou
c x x I V. i

Il cliqua (i le bien [à cognoiâ, copte Pie;
telligence , ou par le fentiment:fi imper la
[entement , ceux qui fliquent la volupté, ou I I
figent les douleurs n’en pourroient pucelle
reprit. Quee’efi la raifort qui icigo «le. ce
clifcours efl [on un à petite d’air! Il" Il”

les plue frouons. , 3’31 -
Ces Epilires [ont pièines datant de-

diuerfité de éhofcs,& de belles (entem-

œs’ qu’il cil mal-ailé de Comprendhrcî

l’argument cime chacune par vu brief .-
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